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i HiLippE, fils unique de Baudoin II, ne fut pas 
moins héritier de ses disgrâces que de ses préten- 
tions à l'empire de Constantinople. Car bien qu'il 
eût fait tous ses efforts pour y rentrer, si est - ce 
qu'il ne fit pas grands progrès dans ses poursuites , 
la mort qui le surprit en la fleur de son âge lui 
en ayant ôté les moyens. Il n'eut pas un meilleur 
sort dans les premières années de sa vie , qui se 

HiST. DK ConSTAlTTXlfOPLB. T. II. X 



2 HISTOIRE PE COIfSTAWTIICOPtE (1^73) 

trouvèrent enveloppées dabs les msdhéurs et les 
nécessités de l'état, ayant servi en quelque façon 
d'objet à la mauvaise fortune de son père, qui fut 
obligé de l'engager aux Vénitiens , pour sûreté des 
sommes qu'il avait empruntées d'eux. Ayant été mis 
en liberté, il passa au royaume de Castille, où le 
roi Alphonse son cousin le fit chevalier \ Quel- 
ques historieps ont éqrit qu'il prit la qualité et le 
titre de roi de Thessalonique , du vivant de son 
père; mais il y a lieu de douter de cette circons- 
tance , vu que ce royaume avait été cédé et trans- 
porté par divers actes aux enfants de l'empereur 
Jean de Brienne , et depuis à Hugues , duc de Bour- 
gogne, et à Charles, premier roi de Sicile. Il est 
même probable que ces auteurs l'ont confondu avec 
Philippe, fils du roi Charles, auquel ce prince fit 
don de ce royaume, du consentement du même 
Charles, à qui il avait été transporté par le traité 
de Viterbe. Tant y a qu'en l'an 1269, Philippe ne 
prenait que le titre de fils aîné de, l'empereur, et 
d'héritier de l'empire. Il était âgé au moins de trente 
ans lorsqu'il y succéda; car Philippe Mouskes fait 
assez voir qu'il était déjà né en l'an i ^43 ; écrivait 
que sur le bruit de la niort de son père, le prinde de 
la Morée vint à Gonstantinbple pour se faire dé* 
clarer régent où bail de l'empire, et tuteur du 
jeune prince. 

Son mariage arrêté avec Béatrix , fille de Charles , 
par le même traité de Viterbe , ne fut consommé 

I. Summonte, 1. 11. 
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qxi'après k mort de Baudoin', eu Tan 1U73, en 
laquelle année Charles , roi de Sicile, donna com- 
mission et ordre à Jean d'Aunoy, maréchal du 
royaume , d'amasser dans les ports de Trani , de 
Bai*letta et de Siponto, le plus de voiles, de 
mâts, d'antennes, de cordages et de bois qu'il 
pourrait, pour dresser des logements dans le pa- 
lais de Pog^a, où se devaient célébrer la fête et les 
noces de sa fille Béatrix, qu'il avait, mariée à Phi- 
lippe fils de Baudoin , empereur de Conslantinople. 
Ce qui se justifie encore^ par l'acte passé au même 
lieu de Foggia, le troisième jour du mois d'octobre 
de l'année suivante , par lequel Philippe ratifia les^ 
convention^ qui avaient été accordées entre l'em- 
pereur son père et Charles, roi de. Sicile , pour le 
recouvrement de l'empire , en présence du même 
roi; de Charles prince de Salerne, son fils aine; 
de Philippe, son autre ms; de Hugues, comte de 
Brienne et de Lecce ; de Guillaume, doyen de Saintr 
Pierre d'Orléans, vicerchaiicelier de Sicile ; de Dreux 
de Beaumont, maréchal; de Jean d'Aunoy, lieute- 
nant du grand justicier du même royaume; de Re- 
naud de Villeneuve , archidiacre de Calmes ou de 
Calamata, chancelier de l'empereur Philippe; de 
Miles de Galathas ; et de Léonard , chancelier de la 
principauté d'Achaïe. Dans cet acte , qui fiit ratifié le 
même jour par Charles prince de Salerne et sei- 



1 . Messieurs de Sainte-Marthe, dans leur histoire généalogique. 

2. Recueil des Chartes. 
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gneur de rhonneur duMont^Saint-Ange, fils aîné de 
Charles, et par son commandement, Philippe est 
qualifié de gendre de Charles*. Vers ce ' même 
temps , et le quinzième joui* du mois de novembre 
suivant. Miles de Galathas, chevalier, son familier 
ou gentilhomme ordinaire, et l'un des plus fidèles 
conseillers de remperem* Baudoin pour lors dé- 
funt, lui présenta un état de tout ce qui était dû 
au même Baudoin de ses terres de France et de 
Flandre , à commencer du jour qu'il en était parti 
pour s'acheminer au royaume de Sicile. Il continua 
depuis sa résidence en la cour de son beau-père^ 
comme nous apprenons * de Tordre qu'il fit expédier 
en la ville de N|iples le douzième jour de décembre 
l'an 1275 par< Renaud de Villeneuve^ son chan- 
celier, adressant à Renaud de Maigny et à Jean 
de la Fère chanoine de Saint - Florentin de Roye, 
ses familiers et domestiques, d'acquitter^ des re- 
venus de ses terres de Flandre et de Hainaût^ 
quelque somme qu'il avait empruntée de Cance de 
la Scale, marchand , pour laquelle Miles de Gala- 
thas s'était rendu pleige et caution. La date de cet 
ordre porte que c'est la troisième année de son 
empire; ce qui sert à confirmer ce que j'ai remarqué 
de celle de Baudoin.^ Vers ce même temps , l'impé- 
ratrice Marie sa mère étant obligée, à raison du 
fief de Courtenay, dont elle jouissait, et qui lui 



I. Recueil des Chartes. 
a. Recueil des Chartes. 
3. P. Labe. 
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avait été délaissé par son mari en augmentation 
de douaire, défaire quelque service à Gilles Comn, 
archevêque de Sens, à sa première arrivée ou 
entrée dans la ville de Sens , commit en sa place , 
à cause de son indisposition, messire Renaut de 
Hautbois, son chevalier, pour faire le service au- 
quel ce fief était tenu. Les lettres qu'elle fit expé- 
dier à ce sujet sont du dimanche d'après la Sainte- 
Croix, en mai de l'an 1275. 
. Encore que le pape Grégoire X. n'apportât 
point une créance entière aux belles promesses 
des ambassadeurs de Michel Paléologue, et qu'il 
crût l'événement de toutes ces négociations très- 
incertain, il ne laissa pas de lui dépécher frère' 
Jérôme d'Ascoli, depuis cardinal et pape sous le 
nom de Nicolas lY, et deux autres, tous trois 
de l'ordre des frères mineurs, ses nonces, pour 
voir ce qu'il y avait à espérer de ces traités. Il lui 
donna aussi avis qu'il avait indit un concile en la 
ville de Lyon, qui se devait tenir au mois de mars 
l'an 1374, pour y régler plusieurs choses, et par- 
ticulièrement pour aviser aux moyens de secourir 
la terre- sainte, et de parvenir à l'achèvement de 
cette réunion des deux églises, l'invitant, et le pa- 
triarche Grec, de s'y trouver. Et afin qu'ils y pus- 
sent venir en toute sûreté*, il pria le roi Charles 
par ses lettres de donner un sauf-conduit aux ambas- 
sadeurs de Michel, soit qu'il les envoyât au con- 

1. Wading., 1272, n. 3, 4j 5, 6, 7, 8 et 9. 

2. Gregor. X, 1. 1, ep. 40 et 41, l. a, ep. i3 et i4- 
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cile, soit qu'il en envojrât auparavant ^ Cette am- 
bassade de Grégoire eut le succès qu'il en pouvait 
espérer, l'empereur Grec ayant témoigné en appa«^ 
rence beaucoup de passion de i^rendre ces traités 
par ses ambassadeurs qu'il Im envoya en l'an layS, 
et qui insistèrent particulièrement sur les saufs-coii- 
duits de Charles, afin que Michel pût envoyer avec 
sûreté ses députés au saint siège et au concile^. 
Charles cependant et Philippe^ voyant que ces 
pourparlers ruinaient leurs desseins, et que le pape, 
sous ce prétexte, empêchait l'exécution du traité 
de Viterbe, faisaient leur possible pour lui faire 
voir que Michel nç faisait tout cela que pour l'a-^ 
muser, et pour arrêter le cours de la guerre qu'ils 
lui avaient si justement et si légitimement déclarée. 
Pachymère^ dit que Charles importunait le pape 
sur ce sujet avec tant d'instance , qu'il se proster* 
nait à ses pieds pour obtenir là permission de passer 
dans la Romanie ; circonstance toutefois que je ne 
voudrais pas garantir pour véritable. Cela donna 
suj'et à Grégoire de déclarer ses soupçons à Michel; 
et néanmoins , pour ne le pas effaroucher, il téinoi-» 
gna croire qu'il agissait en cette occasion avec âîn-^ 
cérité. Il pria même l'empereur Philippe , le roi 
Charles et Guillaùibe de Ville - Hardoin prince 
d'Achaïe, de donner un satif^^conduit aux ambassa-* 
deurs de Michel, qui devaient venir au concile; et 



1. Wading. et Raynaldus, 1273. 
a. Wading., 1273, 11.6 et 7. 
3. Pachym. 1. v. 
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Tabbé da Mont-Gassin , et les archevêques de Pa*- 
norme et de Naples de les recevoir honorable- 
ment. 

Le pape partit d'Orvieto ^ l'année suivante pour 
aller à Lyon tenir- le concile. Charles et Philippe 
raccompagnèrent jusqu'à Florence , et de là s^esa 
r^ournèrent à Naples. L'ouvai:ure en ayant été 
Êiite"^, Pantaléon Zustignan, patriarche de Cons* 
tandnople latin , etObizon, patriarche d'Aiitioche, 
y tinrent les premiers rangs. Après la seconde ses*- 
sion , le pape reçut la nouvelle de ses nonces qu'il 
avait envoyés à Constantinople , que les anibassar 
deurs de Michel étaient en chemin, et venaient 
de la part de leur maître et de l'église grecque pour 
prêter obéissance au saint siège. On ne peut expri- 
mer la joie que le pape témoigna en cette occa- 
sion. Il convoqua tous les prélats dans la grande 
égUse de Lyon , et y ayant fait lire pubUquement 
les lettres de ses nonces, Saint Bonaventure ha^ 
rangua sur ce sujet. Après la troisième session, il 
fit surseoir le concile, et donna permission aux 
prélats <le se retirer de Lyon, pourvu qu'ils ne 
s'éloignassent point de plus, de six lieues , jusqu'à 
l'arrivée des ambassadeurs Grecs ^ qui arrivèrent 
à cette époque avec les nonces du pape. Ceux 
qui vinrent au nom de l'empereur Michel ^ furent: 
G^:inain, qui avait été patriarche de Constanti- 



1. Ricordano,c. 198. Villani, l. vu, c. 43. 

2. B. Raynald.y 1274,11.3. 
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nople ; George Acropolite , grand logothète , dont 
nous avons Fhistoire; Théophanes, métropolitain 
de Nicée et primat de Bithynie ; Nicolas Panarète , 
grand chambellan de l'empire; et George Zinuchi. 
Le pape envoya au-devant d'eux tous les prélats 
qui étaient au concile, son chambrier, son vice- 
chancelier et toute la suite desr cardinaux, qui les 
conduisirent à l'audience de Sa Sainteté , dans son 
palais, où, après lui avoir baisé les pieds, ils décla- 
rèrent qu'ils étaient venus pour prêter obéissance 
au saint siège , tant au nom de l'empereur que de 
toute l'église grecque, et qu'ils étaient porteurs' 
des lettres des empereiu*s Michel et Androuic, son 
fils^ scellées de leurs bulles et sceaux d'or^ par 
lesquelles ils déclaraient embrasser la créance ca- 
tholique, et l'instruction de foi qui leur avait été 
envoyée par les papes Clément et Grégoire; sup- 
pliant Sa Sainteté de trouver bon qu'ils continuas- 
sent à user du symbole et des cérémonies dont 
l'église grecque avait coutume d'user dans les li- 
turgies , attendu qu'il n'y avait rien de contraire à 
la foi et aux saints décrets. La* lettre des prélats 
exposait le déplaisir qu'ils avaient de n'avoir encore 
pu résoudre Joseph Galiesin, patriarche de Cons- 
tantinople, à embrasser cette union, quoiqu'ils y 
eussent travaillé avec beaucoup de peine , suppliant 
Sa Sainteté, au cas où il voudrait continuer en son 
erreur et en son opiniâtreté, de leur donner la 



I. Exstant apud. Bzov. Wading. et Raynald. 
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liberté d'en élire un d'entre ceux qui avaient voué 
obéissance à l'église romaine. 

Les ambassadeurs furent logés splendidement 
dans Lyon , et le pape ayant fait de rechef assem- 
bler les prélats le vingt-huitième jour de juin, au- 
quel échoit la fête de Saint-Pierre et de Saint-Paul, 
chanta une messe solennelle en la grande église, 
où. l'épître, l'évangile et le symbole furent chantés 
en langues latine et grecque. Enfin, en la qua- 
trième session qui se tint le sixième jour de juillet 
suivant, le grand logothète, après la lecture des 
trois lettres, dit qu'il avait exprès commandement 
de son maître de jurer en son nom, et de professer 
la foi catholique de Fégliae romaine; ce qu'il fit'. 
Entre les affaires importantes qui furent agitées 
en ce concile, il y fut résolu que l'empire d'Orient 
demeurerait à Michel, malgré les oppositions de 
Philippe et de Charles; ce qui causa une grande 
mésintelligence entre le pape et les princes. Le 
concile achevé , le pape donna congé aux ambassa- 
deurs grecs , et les renvoya avec l'abbé du Mont- 
Cassin qu'il députa à l'empereur, attendant qu'il 
lui envoyât d'autres nonces, le faisant porteur de 
quatre lettres*, deux à Michel, une à Andronic, 
son fils, et la quatrième aux prélats de Grèce. 
Dans la seconde qu'il écrivit à Michel, il lui 
promit de faire tout son possible pour lui procurer 



1. Villani, i. VII, c. 44- Ricordano, c. 199. D. Antonin. lit. 
20, c. 2y §. 6. 

2. Ëxstant apud Wading. etc. 
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une trêve avec l'empereur Philippe et avec Gharies, 
roi de Sicile, pour un certain temps, pendant le* 
quel il se £ûsait fort d'établir entre eux une ferme 
paix d'une plus longue durée ' . Innocent Y accomplit 
ce que Grégoire son prédécesseur avait promis , ^qui 
était d'envoyer à Michel des nonces qui lui devaient 
faire entendre au long ce qui s'était passé au omt-r 
cile de Lyon , et de traiter avec lui des difiGèrents 
qui concernaient les droits et la possession de l'em^ 
pire. Il lui envoya l'évéque de Feretri, et Geo£Broy^ 
évéque de Turin, tous deux de l'ordre des frères 
prêcheurs, avec deux autres du même ordre, qui 
s'acquittèrent dignement de leur légation , et rame* 
n^ent avec eux les ambassadeurs de Michel , porr 
teurs de ses lettres et de celles de son fils Andronic, 
par lesquelles il ratifiait ce qui avait été arrêté au 
concile de Lyon. Le pape avait donné pouvoir à ses 
légats d'user d'excommunication contre ceux qui 
s'opposeraient à cette union; et Michel les ayant 
pressés sur ce sujet, et priés de fulminer contre 
quelques grands seigneurs d'entre les Grecs, qui 
s'étaient joints au roi Charles et à l'empereur Phi- 
lippe , et avaient fait alliance avec eux , ils ne ju-^ 
gèrent point à propos de mettre les choses dans 
une telle extrémité, mais estimèrent qu'il valait 
mieux temporiser. 

Cela faisait voir que Michel avait une forte 
passion de se réunir au saint siège, estimant que 



1. Wading., Uaynald. 1277. 
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cétait rùnîqiie moyen de rompre tous les efforts 
et les desseins de ses ennemis, qui ne pourraient 
ri«a entreprendre contre la volonté du pape, de 
crainte de ses menaces et de ses excommunica- 
tions. Oe qu'il fit d'ailleurs assez paraître % lorsqu'il 
exila tous les prélats qui ne voulaient point con- 
sentir à cette union , et relégua le patriarche Jo- 
seph Galèsin^ qui s'y opposait avec beaucoup de 
réidîs tance, ayant ordonné au clergé grec de pro- 
céder à l'élection d'un autre qui remplit sa place. 
Le clergé s'étant assemblé là-dessus , jeta premiè- 
rement la vue sur Théodose de Ville-Hardoin, qui 
avait été élevé dans la religion romaine , quoique 
pour lors il eût embtassé celle des Grecs. Mais 
enfin il élut Becque ou Vecque , qui était revêtu 
des dignités de Chartophylax et de Skevophyiax, 
dans Téglise de Sainte -Sophie , et à cause de son 
savoir et de son expérience, était seul jugé capa- 
ble de gouverner l'église, et d'apaiser le schisme 
et la discorde qui la travaillaient depuis un si long- 
temps. Pachymère parlant de Théodose, dit qu'il 
était issu des princes du Péloponèse ou de la Morée. 
Il avait été moine an monastère du Mont-Sinaî en 
la terre sainte, où il fut nommé Théodose pour 
son nom de religion. Etant venu à Constantinople, 
l'empereur Michel le fit abbé du monastère de Panto- 
crator, et l'employa en diverses ambassades, tant 
vers le sultan d'Egypte, que vers les Tochares ou 
Tartares, et particulièrement, il lui donna la con- 
- ■ - ' - ■ I ■ '■ -- -^^— — — — 
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duite de Marie, sa fille naturelle, qu'il avait accor- 
dée en mariage à Chalaû, prince de ces peuples. 
Celui-ci étant décédé en ce temps, Apaga, son £dsi 
et son successeur, l'épousa. Théodose se renferma 
dans le monastère de lllodège , où étant , il fîit 
élevé à la dignité de patriarche d'^ntioche, après 
le décès d'Euthymius ; ce qui doit être entendu de 
l'église grecque qu'il avait embrassée; car cette 
église avait continué les titres de patriarche des 
églises d'Antioche, de Jérusalem et d'xUexandrie, 
comme nous apprenons des épitres des papes. Étant 
revêtu de cette qualité, il fut un de ceux qui fti- 
rent proposés pour succéder au patriarche Joseph. 
Finalement, après la mort de Michel, il quitta 
Constantinople , et se retira en la terre sainte, où 
il se rangea encore une fois à l'église romaine. 

Nicolas III, qui était parvenu au pontificat le 
vingt-cinquième jour de novembre l'an 1277% re- 
prit les derniers errements de ses prédécesseurs, et 
continuant leurs négociations avec Michel , lui en- 
voya ses nonces , Barthélémy, é vêque de Grosseto en 
Toscane, Barthélémy de Sienne, Philippe de Perugia 
et Ange d'Orvieto , tous de l'ordre des frères mi- 
neurs, pour achever le traité d'union, avec pou- 
voir de traiter d'une paix entre Michel , d'une part, 
et Philippe empereur de Constantinople, et Charles, 
roi de Sicile, son beau- père, d'autre part, afin qu'il ne 
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restât plus rien qui pût troubler le repos de l'église. 
Par l'tine de ces lettres qu'il écrivit à Michel, il se 
jplaignit entre autres choses de ce que, lui ayant 
écrit au sujet dé quelque accommodement avec 
l'ei!npereur Philippe et le roi Charles , il ne lui avait 
fait aucune réponse sur ce point; le priant de faire 
réflexion sur l'incertitude des événements de la 
guerre, et de ne point s'éloigner d'une paix qui 
ne pouvait être qu'utile et profitable à l'église et à 
l'union qui avait été si heureusement conclue. Il le 
conjurait encore d'envoyer ses ambassadeurs avec 
pouvoir de traiter cette paix dans cinq mois; et 
cependant de consentir à une trêve que ses nonces 
avaient charge de lui proposer. Il écrivit en même 
temps à Charles, roi de Sicile, et lui manda le des- 
sein et la résolution qu'il avait pris d'établir une 
ferme paix entre lui et Philippe , son gendre, avec 
Michel; et que pour y parvenir, il lui semblait 
nécessaire de commencer par une trêve, au sujet 
de laquelle il avait envoyé ses nonces à Constan- 
tinople, le priant de s'y rendre facile, et de lui en- 
voyer ses ambassadeurs au plutôt, avec plein pou- 
voir, afin que ceux de Michel étant arrivés, il pût, 
comme entremetteur, traiter, non-seulement de la 
trêve , mais encore d'une bonne paix. 

Michel Paléologue avait cru, en se réunissant avec 
l'église romaine, et en intéressant par ce moyen 
le pape dans son parti, se garantir d'un puis- 
sant ennemi; mais il tomba dans un autre incon- 
vénient; car le patriarche Joseph ayant été obligé 
de céder la place à Vecque, la plupart des prélats 
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ayant été exilés , et les nonces du pape, ayant eti&i ^ 
suivant le pouvoir qui leuF avait été dohné^ 
fulminé contre ceux qui s'opposaient à l'union^ il 
se forma incontinent un parti dans l'état, dcmt 
Michel Comnène, despote d'Épire et d'Etolie, Ni- 
céphore et Jean, duc de Patras, ses enfants, se 
déclarèrent chefs; lesquels, assemblant un synode 
d'évéques et de prélats de créance contraire, excooF 
munièrent le pape et Michel Paléologue comme hé* 
rétiques. Michel voulut réprinieir ces mouvements 
par la force, et envoya contre le despote une puis^ 
santé armée , sous la conduite d'Ândronic Paléo- 
logue, son Gopstn, grand maréchal deTempire; du 
grand bouteiller ; de Comnène Cantacuzène , et de 
Jean Paléologue, ses àeveux. Ceux - ci , favorisant 
sourdemetit la créance et le schisme des Grecs, 
donnèrent sujet à Tempèreur, par leurs actions et 
leur déportement, de se défier d'eux, et de s'as*- 
surer de leurs personnes. Plusieurs de ses plus pro- 
ches parents, et des grands de la cour, et de ceux 
qui étaient dans les gouvernements, se déclarè- 
rent ouvertement contre lui ' , dont les uns épou- 
vantés des supplices qu'il avait fût souffrir à 
cette occasion aux plus qualifiés, se retirèrent à 
Trébizonde, vers Jean Comneue, auquel ils firent 
prendre le titre d'empereur, soutenant que, par 
l'excommunicaton qu'il avait encourue, il était dé- 
chu et avait été déclaré indigne de la dignité impé- 

I. Pachym. liv. vi, c. i5^ et 28. "Nicephor. Gregor. lielatio 
Ogerii Protonot. 



(i979) SOUS LES FRANÇAIS, LIVRE VI. l5 

riale. D'autre côté, les Français de Thèbes, d'A- 
thènes, de Négrepont et de laMorée, qui portaient 
tine inimitié mortelle à Michel , ravis de ces divi* 
sions , firent allianoe avec les despotes ; ce qui obli<r 
gea eiicore Michel de leur déclarer la guerre , et 
d'envoyer des troupes contre eux; lesquelles, 
quoique xooîndres en nombre que celles des Fran- 
çais, ne laissèrent pas de les défaire près de Né^ 
grepcmt Michel apprit à ses dépens la vérité de 
cette maxime politique, qui a été avancée par un 
grand petsonhage du siècle passé', qu'il est dange^ 
reux en fait d'état de changer tout-à-coiip de loi- 
De sorte que se voyant ainsi environné d'ennemis 
domestiques et de guerres intestines, il envoya see^ 
ambassadeurs au pape Nicolas, pour l'assurer de 
sa part de sa. constance inébranlable dans la conser- 
vation de l'union qu'il avait solennellement jurée, 
et pour le prier de n'imputer à aucun changement^ 
s'il ne l'établissait pas universellement dans toutes 
ses provinces, comme il aurait souhaité, étant 
obligé par les divisions qui arrivaient journelle-^ 
ment à cette occasion , d'y apporter beaucoup de 
retenue. Les négociations au sujet de l'union des 
deUx, églises furent depuis continuées sous les suc^ 
cesseùrs de Michel, avec des effets et des suites 
différentes, mais dont le principal but de la part 
des Grecs ne fut autre que pour avoir moyen d'im- 
plorer lassistance et le secours des papes et des 
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princes chrétiens, lorsqu'ils se virent attaqués vive- 
ment par les Turcs. Et parce qu'il sera désormais 
inutile d'en remarquer les démarches, je briserai 
cette matière en cet endroit , que l'on peut voir 
au long dans les' écrivains de l'histoire ecclésias- 
tique. 

Un accident extraordinaire et un cas étrange fa- 
vorisèrent encore les desseins de Michel*. Quelques 
seigneurs siciliens, lassés dû gouvernement des 
Français, tramèrent secrètement une conspiration 
contre le roi Charles. Jean , seigneur de l'île de Pro- 
cida, à huit milles de Naples, de Tramonte> de 
Caiano et de la baronie de Pistilione, citoyen de 
Saleme , et l'un des favoris de Mainfroy, -en fut l'au- 
teur. Ayant été dépouillé de ses biens par Charles , 
il rechercha l'occasion de se veiiger de lui. Il alla 
à cet effet à Constantinople trouver l'empereur 
Michel, lui donna avis de l'armement de Charles 
et de l'orage qui allait tomber sur lui , orage qu'il 
ne pouvait éviter que par une puissante diversion. 
Il lui offrit son ministère et son entremise , et celle 
d'un grand nombre de seigneurs siciliens , prêts à se 
soulever contre les Français , dont la conduite et 
les déportements leur étoient insupportables; les- 
quels avaient projeté de persuader à Pierre , roi d'Ar- 
ragou , à qui le royaume de Sicile appartenait • de 
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droit dû chef de sa femme^ fille de Maihfroy, de 
les vouloir seconder; ce à qucH il se résoudrait Skd*^ 
lement, s'il était secouru en cette occasion^ 'de^ 
quelques sommes de deniers pour faire des levëeef 
dé gens de guerre. Michel eut d'abord quelque ré» 
pugnance à écouter ces propositions, estimant 
qu'il était mal-aisé que cette entreprise put réussir^ 
à cause de la puissance de Charles et de la réputa«i 
tion de Valeur quHl avait obtenue parmides peupjjcsj 
Mais à la fin, Procida le fit condeséendrè à envoyén 
secrètement avec lui ses ambassadeurs pour sonder 
les esprits- des Siciliens , et de là , passen dans l'Arw 
ragôn pour conférer avec Pierre. Procida arriva en 
Italie avec ces ambassadeurs , où ^ étant déguisé en 
Cordelier, il trouva moyen de parler au pape Nî-i 
colaSy lui découvrit d^abord ce qu'il avait négociéi 
avec l'empereur Michel, et lui présenta ses ambas* 
sadeurS) qui avaient charge de faire à lui-même 
aussi bien qu'aux cardinaux des présents de grand 
prix delà part de leur maître. Le pape, qui^ depuis 
la conclusion désunion avec Michel, avait en toutesr 
rencontres' témoigné pencher du côté des Grecs, et 
qui d'ailleurs avait toujours sur le cœur le refus que 
Charles lui avait fait de permettre le mariage d'un de 
ses enfants av^ une des nièces de Sa Sainteté ^ em« 
brassa cette occasion comme un moyen de Êiire 
éclater sa vengeance. Il écrivit donc secrètement au 
roi d'Arragon pour le porter à cette entreprise ^ lui 
offrant !sK)n assistance et celle du saint siège. Procida 
part avec ces lettres et les ambassadeurs de Mieliel , 
vient en Sicile, prend les lettres des seigneurs mécon- 
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téats^ arrive en Catalogne, et fait ouverture au roi 
dé la conspiration qui se tramait Les ambassadeurs 
Grecs exposent leur créance, et lui ofiGrent, de la 
part de leur maître, l'argent poiu* équiper une armée 
navale. Le roi, sur ces ouvertures^ consent à cette 
entreprise, quoique difficile, pourvu que Tempe- 
reiir lui tienne parole. Sur cela, Prodda et les am- 
bassadeurs Grecs ^'embarquent pour Constanti- 
nople. D'autre part , le roi, sur Tavis qu'il eut qu'Al- 
phonse, roi de Castille, proposait de donner Bé-^ 
rengère, sa fille, en mariage à l'empereur Philippe ^ 
dépécha André Procida , frère de Jean , vers le Cas- 
tillan , pour le détourner de ce dessein , de crainte 
que, s'engageant dans l'alliance de Philippe, il ne 
prit aussi sa protection^ et ne ruinât ses projets 
par quelque puissante diversion dans ses états*» 
L'histoire rapporte cette négociation à l'an lï^Si; 
ce qui prouve que Béatrix de Sicile, femme de 
l'empereur, était alors décédée. 

Pendant ce temps ', le pape Nicolas III dé-» 
céda à Suiy^ maison de plaisanc^e au diocèse de 
Viterbe, le vingt-deuxième jour d'Août, l'an laSi- 
La nouvelle de sa mort ayant été portée à Charles^ 
qui était pour lors dans la Toscane , il s'achemina 
incontinent vers Viterbe , pour obliger par sa pré-^ 
senCe les cardinaux d'élire un pape qui fût à sa dé-» 
votion, appréhendant que comme Nicolas avait 
traversé ses desseins et favorisé ceux de Michel ^ 
ils ne lui donnassent un successeur qui fut dans 
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les mêmes sentiments. Il fit si bien , qu'après que 
le siège eut vaqué cinq mois , Simon de Brie , Fran- 
geais de nation , cardinal du titre de Sainte - Cécile , 
qui avait été trésorier de Saint -Martin de Tours, 
fut promu à cette souveraine dignité, le vingt- 
deuxième jour de février l'an 1281, et fut nommé 
Martin quatrième S lequel, incontinent après, 
étant à Orvieto, excommunia Michel comme schis- 
matîque ainsi que ses adhérents, défendant, sous 
les mêmes peines , à tous princes chrétiens d'avoir 
commerce avec lui, soit qu'il eût été porté à cela par 
Charles, à qui il devait sa promotion , ou qu'effec- 
tivement il connût par les démarches de Michel qu'il 
n'avait aucune inclination à reconnaître le saint 
siège , et que ce qu'il faisait n'était que pour gagner 
du temps et ruiner les desseins de Charles. Il renvoya 
encore liéon^ évêque dHéraclée, et Théophane, 
évêque de Nicée ^ qui étaient Venus à Rome , sous 
prétexte de mettre la dernière main aux traités de 
la réunion des deux églises. Il procura ensuite une 
alliance entre la république de Venise, l'empereur 
Philippe et le ^ roi Charles , pour faire conjointe* 
ment la guerre à Michel *. Le traité fut conclu k 
Orvieto le troisième jour de juillet, entre l'empe- 
reur et le roi , qui y furent présents , et Jean Cane 
Dandolo et Jacques Tiepolo, ambassadeurs du doge 
Jean Dandolo et de la république de Venise , par 
lequel toutes les conventions qui avaient été faites 

•■ ■ ■ - - I - ■ 
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entre les empereurs précédents et les Vénitiens, 
depuis la conquête de Tempire jusqu'à la perte 
de Constantinople 9 furent ratifiées. Il fut encore 
arrêté que Tempereur Philippe et le roi de Sicile , 
on Charles, prince de Saleme, son fils aîné, et le 
doge de Venise iraient en personne en cette guerre ; 
que l'empereur et le roi auraient environ huit mille 
chevaux , avec une infanterie proportionnée à te 
.nombre; que le duc aurait quarante galères équi- 
pées en guerre et bien armées , pour tenir la mer, 
tandis que l'empereur et le roi seraient sur terre, 
«t que les uns et les autres se trouveraient au mois 
d'avril de l'an ia83 en la mer de Brindes, pour 
passer ensemble dans la Romanie , et s'entre*aider 
réciproquement dans les sièges et attaques des 
places, et. en toute autre occasion, ainsi qu'ils jugé* 
raient être nécessaire. Entre ceux qui furent pré- 
sents à ce traité , furent Bertrand , seigneur des 
Baux, comte d'Avellin, Pierre de Sanguinetto 
comte de Contazen , Léonard , chancelier d'Achaie, 
Louis de Royers , maîtres rationaux du roi , Maître 
Renaut de Villeneuve, chancelier de l'empçreur. 
Miles de Galathas, Philippe de Lavène, chevarliers, 
conseillers et familiers du roi. Mais parce que le 
terme dans lequel cette entreprise jdevait être com- 
mencée était long, les uns et les autres ne jugeant 
pas à propos de laisser fortifier les Grecs, avisèrent 
de leur faire cependant la guerre, afin de les occuper, 
et de ne les pas laisser en repos. Ils arrêtèrent donc, 
par un autre traité passé le même jour, qu'ils tien- 
draient en mer certain nombre de vaisseaux de 
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guerre l'espace de sept mois dans Tannée, jusqu'à ce 
que Ton eut fait voile pour passer en Boraanie; que 
les Vénitiens de leur part armeraient quinze galères, 
l'empereur et le roi quinze autres , avec dix taridesi 
ou palandries , qui porteraient trois cents chevaux 
et trois cents hommes d'armes > et que tous en*- 
semble se rencontreraient à l'île de Corfou au pre^ 
liiier jour de mai prochain , pour faire la guerre à 
Michel et à ceux qui occupaient les terres de l'enr- 
pi^e. Ces traités ainsi achevés et signés, l'empereur 
et le roi dépêchèrent maître Rénaut de Villeneuve , 
chancelier de l'empereur, et Philippe dé Lavène , 
seigneur de la Cetre , conseiller et familier du n» 
de Sicile , vers le duc et la république de Venise, 
pour faire ratifier ces conventions ; ce qui se fit 
slolennellemeat en présence du petit et du grand 
conseil et des nobles , lé deuxième jour d'août 
suivant. 

L'histoire remarque ' que Charles , par suhê de 
ces traités, fit de grands préparatifs pour cette 
guerre ; qu'il fît équiper une armée navale com*-' 
posée de plus de cent galères de cours, ou subtiles, 
dé vingt gros navires , et de plus de deux cetKIs ^* 
lanidries pour passer la èavalerie ; qu'il avait let^ 
plus de dix mille hommes dermes , outre l'infan- 
terie qui était sans nombre , et qu'il devait partir 
l'année suivante , accompagné de quarante coti&t^s. 
Les Vénitiens faisaient de leur part ce à quoi ils 
étaient obligés par le traité ; toute Fltalië contri- 
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buait à ce puisant armeineat : le pape même y 
fournissait de ses deniers. Enfin , Charles qui s'était 
rendu redoutable k ses ennemis , et avait ùàt trem- 
bler au seul bruit de ses armes les Grecs, qui 
étaient prêts à se soulever et à se jeter entre ses 
bras f n'avait pas de moindres desseins j après avoir 
réduit Michel, que de passer dans la t»re saiote, 
et de se faire couronner dans Jérusalem , dont il 
prenait déjà le titre de roL En attendant le terme 
qui avait été arrêté, il fit débarquer trois mille 
hommes tant k pied qu'à cheval dans l'Épure, où 
il possédait entre autres places celles de Duras et 
de Canine et l'île de Corfou '. 11 s'était rendu 
maître de Canine et de Corfou sur le despote Mi- 
chel, ^ qui les avait données à Philippe Ghinard, 
amiral de Mainfiroy, comme il a été remarqué. U 
s'empara encore de la ville de Duras ^, après qu'un 
tremblement de terre l'eut presque renversée et 
rendue déserte , et il la fortifia. Ses gens étant ar- 
rivés à Canine firent une entreprise sur Belgrade ^, 
qui est une place de l'Epire ou plutôt de l'Alba- 
nie^ assise sur la rivière de Polina ( Pachymère la 
nomme* Asunes ) et l'assiégèrent , étant commandés 
par Soliman Rossi ^, gentilhomme fi*ançais ; car les 
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Bossi de Naples sont originaires du comté de Pro- 
vence. Cette place appartenait à Michel Coronène , 
fils puîné de Michel , despote d'Épire et gendre de 
l'empereur Michel Paléologue , qui , sur cette nou- 
velle, envoya promptement du secours à son 
gendre, sous la charge d'Andronic Tarcaniote 
grand - domestique; de Jean Sjmadène, grand* 
stratopédarque , et d'Andronic Œnopolite,.eirau- 
que; lesquels ayant surpris les gens de Charles-^ 
en taillèrent une partie en pièces, et obligè- 
rent l'autre à prendre la fuite vers Canine-v Hossi 
ayant été blessé et fait prisonnier par les ennemis 
en cette occasion ^ Nicephore Grégoras nomme ce 
général d'un seul mot, Rososules. 

Procida cependant continuait ses négociations 
vers Michel, avec les ambassadeurs duquel il partit 
de Constantinople pour aller trouver le roi d'Arra- 
gon. Et quoique le roi fût refroidi par la mort du 
pape Nicolas, survenue en ce temps, et par la 
promotion de Martin, partisan de Charges, il le 
persuada toutefois si bien, qu'il résolut d'équi- 
per une armée navale et de tenter cette entre- 
prise; à l'effet de quoi il reçut des ambassadeurs 
grecs trente mille onces d'or, avec promesse de 
lui fournir d'autres sommes plus considérables. 
Sur cela, Procida va en Sicile, dispose les esprits 
à la révolte ; le roi d'Arragon travaille à mettre sus 
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une aimée narale. Le roi Philippe le Hardy^ qûî 
ayait: épousé sa sœur, prend ombrage de cet arme- 
ment, lui envoie ses ambassadeurs pour eh saveur 
le sujet; et sur ce que l'Arragonais lui fait eù- 
4;e&dre que c'était . pour aller faire la guerre aux 
Sarrasins , il lui envoie 4o,ooo livres pour fôiirnÎF 
À 'sai dépensé. Philippe toutefois, qui connaissait 
riiameur altière de ce prince, entra en défiance 
^qule tout cet appareil ne se fit contre Charles, et 
-bp (donna avis qu'il se tint sur ses gardes. Charles 
viem; trouvier là-dessus le pape, qui, sur sa prière, 
.envoie un nonce à l'Arragoiiais, pour savoir de lui 
en- quel endroit de la terre sainte il proposait de 
faire sa descente, lui enjoignant au surplus de ne 
£aiîre aucune entreprise sur les princes : chrétiens. 
Jfais ce roi, se tenant toujours couvert, renvoya 
le nonce, sans lui vouloir rien spécifier de son des^ 
seinv ^^ de la descente de son armée, se mit en 
mer, et à peine fut-il arrivé à l'île de Sardaigne, 
qu'il ap]f)rit que , par une révolte générale , les Sici- 
liens avaient massacré tous les Français le jour de 
Pâques, qui échéait en cette année-là Iç trentième 
jour de mars. De sorte que, sur cette nouvelle, 
s'étant approché de Paler^ne, où le carnage avait 
commencé, il y fut reçu avec applaudissement, et 
reconnu roi de Sicile. 

Ce triste et funeste accident renversa les des- 
seins de Charles , qui fut obligé ensuite de s'en- 
gager dans une fâcheuse guerre contre l'Arrago- 
nais; et au lieu de songer à de nouvelles conquêtes, 
se trouva forcé d'employer toutes ses troupes au 
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recouvrement de la Sicile, Toutefois la bonne for* 
tune qui Favait accompagné dans toutes ses expé- 
ditions^ Commença à l'abandonner en celle-ci, 
car il perdit sur mer, une bataille , dans laquelle le 
prince de Saleme, son fils aîné, fut pris, et lui-même 
ne survécut que peu d'années à ces disgrâces^ 
Michel, d'autre côté, qui vit son ennemi dans l'em- 
barras et dans le piège qu'il lui avait tendu, reprît 
ses esprits, sans craindre désormais les Français 
qui se trouvèrent long-temps occupés dans cette 
guerre; et il commença à se fortifier dans ses états, 
sans s'embarrasser des traités d'union qui avaient 
été rompus par l'excommunication que le pape 
Martin avait fulminée contre lui. Mais il ne jouit pas 
long-temps de son bonheur, étant décédé le ven* 
*jdredi onzième jour de décembre l'an de notre Sei- 
gneur 1282, et de la création du monde, suivant 
la supputation des Grecs, et selon Pachymère', 
6791, Les Vénitiens, d'autre part, qui avaient 
commencé leur armement, furent obligés de l'aban- 
donner et de laisser les Grecs eu repos, ayant conclu 
avec eux^ une trêve, qu'ils renouvelèrent de temps 
en temps , sans jamais avoir voulu entendre à au-^ 
cune proposition de paix. L'empereur Philippe, qui 
ne pouvait rien de lui-même , se trouva aussi en- 
gagé dans la disgrâce de son beau-père, perdant 
l'espérance de recouvrer l'empire, à l'efifet de quoi 
il avait travaillé puissamment de son côté, tâchant 

I. Pachym. liv. vi, c. 34. 

a. Append. ad Yilie-Hard. Cantacuz. 1. iv, c. s6. 
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d'engager à son service les gentilshommes de Na* 
pies et des autres royaumes , par les grandes pro- 
messes qu'il leur faisait de les faire participer au 
fruit de ses conquêtes dans la Romanie; ce qui 
parait assez par le (^aité qu'il fit avec Jean de la 
LéonesseS seigneur de Montemarano, Faix laSa, 
par lequel il promit à ce seigneur deux milles livres 
tournois de revenu sur les terres et les châteaux 
de la Grèce , au cas qu'il voulût l'accompagner et 
l'aider à recouvrer l'empire. Mais ce prince ne vécut 
que peu de temps après tous ces projets; et quoique 
les historiens n'aient pas indiqué précisément 
l'année de sa mort, il est probable qu'elle arriva 
en même temps que celle ,de Charles son beau^ 
père, c'est-à-dire l'an 1^85, ou du moins avant Fan 
1 288. Philippe prit, comme son père , le surnom* 
de Flandres, ainsi qu'on l'apprend d'un sceau atr 
taché à l'une de ses patentes de l'an 1 280. 



I. Ammirato. Délia famiglia délia Leonessa, c 2. 



CATHERINE. 



ilNncette année, le pape Nicolas IV, qui avait 
été promu au pontificat après le décès d'Ho- 
norius IV, le vingt - deuxième jour de février, 
prit la résolution de renouer les traités d'union et 
de paix qui avaient été rompus avec Michel sous le 
p^pe Martin ; et d'autant qu'il estimait qu'il fallait 
commencer par celui de la paix, il crut que le 
mariage de Michel Paléologue fils aîné et héritier 
apparent de l'empereur Andronic et d'Anne de 
Hongrie sa femme, avec Catherine fille unique de 
Philippe, que l'on qualifiait pour lors impératrice 
de Gonstantinople , en pouvait être le nœud et le 
lien, qui réunirait par cette alliance tous les droits 
de l'empire réclamés respectivement par les Grecs 
et par les Français dans la famille des Paléologues. 
Charles roi de Sicile était décédé , et avait laissé pour 
successeur de ses états Charles, prince de Saleme, 
son fils aîné, qui était prisonnier de ^Arragonais^ 
Durant sa prison, le pape et Philippe le Bel, roi 
de France, confièrent la régence du royaume de 
Naples au cardinal Gérard et à Robert, comte d'Ar- 
tois, Le pape écrivit donc deux lettres au comte 

»-^— M^— ^■— — ^— — ^— ^— ^— — — ^.l^^»^— ^i^^— ^— ■ 

I. Nicol. IV, 1. 1, ép. 28 et 29. 
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vers les mois de juin et de septembre, et le pria 
de contribuer de sa part à l'achèvement de ce ma- 
riage, comme étant un moyçn de terminer la guerre 
qui était entre les Grecs et les Français. Nicéphore 
Grégoras écrit' que Charles le rechercha pour sa 
petite fille, et qu'il envoya ses ambassadeurs à 
Constantinople pour le traiter, et que, sur les de- 
mandes excessives qu'ils firent, ce traité fut rompu. 
Mais il se méprend, en ce qu'il attribue à Charles 
premier ce qui doit être entendu de Charles se« 
cond son fils; et encore quand il veut que Cathe- 
rine ait été fîlle de la fille de Baudoin et du roi de 
Naples, étant constant ( quoique Waddingùe^spit 
tombé dans cette erreur après Summoi;ite^, qui écrit 
que Charles premier épousa une fille de Baui^oin ), 
qu'elle était fille de Philippe fils de Baudoin , 
comme Pachymère * a remarqué ; lequel , Gonfor-» 
mément à ce qu'écrit Grégoras , ajoute que cç fii-» 
rent les italiens qui proposèrent et recherchèrent 
cette alliance, et envoyèrent leurs ambassa^leurs , 
dont le chef se nommait, à ce qu'il dit , Sire Pierre, 
à l'empereur Andronic, qui fit couronner empe-< 
rèur Michel son fils dans l'église de Sainte-Sophie, 
en leur présence, le vingt-unième jour de mai. Mais 
la première lettre du pape Nicolas 2^u comte d'Ar- 
tois, qui est du mois de juin , porte , en termes 



1. Nicephor. Gregor., 1. vi. 

2. Wading,, an 1288. 

3. Summonte, 1. 2. 

4. Pachym. I. viii, c. i5, 1. 1. 1. 6, 1. xx, c. 6. 
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exprès; qu'Andronic envoya ses ambassadeurs au 
comte, pour rechercher Catherine pour Michel 
ison fils. Tant y a que Ton peut conclure de là que 
ces pourparlers^ furent avancés ; mais à la fin , ils 
ta'eureni aucun effet. Le prince Michel épousa 
depuis et eti l'an 1 294 ' Marie, que les^ Grecs nommé* 
rent Xèfie, fille de Livon II du nom, et sœur 
d'Alton , rois d'Arménie. 

€e Ait en ée méitie temps que la jeune impéra* 
trice qui avait été nourrie et élevée jusque-là soi^ 
gneusemeiït en la cour de Charles II, roi de Na*- 
pies , prit la résolution de passer en France , sous 
prétexte de dotmer ordre à ses affaires et à la con- 
servation des grands biens qu'elle y possédait , du 
chef de son père. Mais effectivement elle y avait 
été mandée par le roi Philippe le Bel, qui désirait 
l'allier avec quelque prince, comme il parut assez 
par la suite, et qui avait envoyé poureela vers le roi 
Charles ses ambassadeurs, Jean, abbé de Saint* 
Germain-des-Prés, Etienne de Zannillistre et Phi- 
lippe de Oàlathas , chevaliers. Le roi Charles donna 
les madns à ce voyage, sous condition que le roi la 
renverrait en dedans l'an , appréhendant que lors^ 
qu'elle ne serait plus en sa puissance , il ne la ma- 
riât à sa fantaisie, ou que d'elle-même elle ne le 
fît , en se donnant à quelque prince qui ne lui agréât 
point., ou qui ne fut pas assez puissant pour en^ 
treprendre le recouvrement de l'empire; ce qui 

I. Sanut. l. m, p. i3, c. a; Gregor. 1. vi; Pachym. l. ix, c. 5 
et 6 ; Cantacuz. 1. x, c. 3i et 5a; Lignage d'Outremer, ch. 3* 
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tournerait à son préjudice, à cause des conventions 
arrêtées entre les empereurs Baudoin et Philippe , 
et le roi Charles V^ son père, et à cause des 
grandes dépenses qu'il aurait faites à ce sujet; à 
raison desquelles il prétendait et exigeait de cette 
prinbésse de grandes récompenses. Sur ces contesr 
tations , il se fit ' un accord le treizième jour de mai 
l'an ii294i P^^ lequel l'impératrice se soumit à ne 
se marier que par le consentement de Charles; 
et en cas qu'elle en usât autrement, elle le te- 
nait quitte de toutes les obligations qu'il pouvait 
avoir contractées en vertu des mêmes traitéSé Et 
d'autant que son père et lui avaient fait de grands 
frais pour la guerre de Romanie, en faveur de 
Baudoin et de Philippe , et pour l'entretien de 
leurs personnes, tant qu'ils furent à la cour de 
Naples , l'impératrice ratifia en sa faveur le don fait 
k Charles V^ son père par les mêmes empereurs, 
de la seigneurie directe de la principauté d'Achaîe ^ 
tenue ci -devant par Guillaume de Ville-Hardoin^ 
et des terrés que Michel, despote d'Étolie, avait 
données en douaire à sa fille Hélène, veuve dé 
Mainfroy, prince de Tarente, et qui avaient été 
possédées par Philippe Chinard, et de toutes les 
îles de l'Archipelage , à la réserve de celles de Me- 
telin , de Samos, d'Angoet de Chio, que les empe^ 
reurs s'étaient réservées par les mêmes traités. 
En conséquence de cet accord * et de la ratifia 

1. Recueil des Chartes. 

2. Recueil des Chartes. 
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cation y contenue de la cession de la seigneurie 
directe des principautés d'Achaîe et de Morée, 
et autres terres de Romanie, possédées par les Fran- 
çais , le roi Charles transporta les mêmes droits à 
Philippe , prince de Tarente, son fils puîné, et par 
ses patentes, expédiées à Aquila le treizième jour 
d'août de cette année, il lui fit don, et à ses hoirs 
de Fun et de l'autre sexe, de toutes les terres, su- 
périorités, honneurs ) dignités, jurisdictions, ser- 
vices, hommages, et de tous autres droits qui lui 
pouvaient appartenir dans la principauté d'Achaïe, 
au duché d'Athènes, au royaume d'Albanie et en 
la province de Vlàchie ou Valachie ( c'est une partie 
de la Thessalie ), et autres lieux de l'empire, tant 
en terre-ferme qu'aux îles , pour tenir le tout en 
fief des rois de Sicile, à la reconnaissance annuelle 
de trois samits , ou draps de soie de diverses cou- 
leurs; et à l'instant il lui en donna l'investiture par 
l'anneau. Par cette donation, Philippe devint sei- 
gneur direct de la principauté d'Âchaïe, et seigneur 
propriétaire des viUes de Duras , de Canine , et de 
l'île de Corfou et autres terres qu'il accrut depuis 
de la propriété de la principauté d'Achaie, comme 
nous verrons dans la suite '. Il devint encore sei- 
gneur d'une bonne partie de l'Étolie, par le ma- 
riage qu'il contracta vers ce temps-là avec Thamar 
ou Ithamar, ainsi qu'elle est nommée par Pachy- 
mère ( Phranzès eut une fille de ce nom ). Cette 
dame était fille de Nicéphore Comnène, despote 

I . Pachym. 1. ix, c. 4; 1. ii, c. a8 et ag. 
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d*Étolie, fiis du despote Michel, dont nous avons 
parlé en plusieurs* endroits de cette histoire. Nice- 
phore décéda l'an ia88 % et laissa d'Anne sa femme, 
fille d'Eulogie , sœur de l'empereur Michel Padéo- 
logue , qui avait épousé un seigneur de la maison 
des Cantacuzènes , un fils et deux filles, savoir, 
Thomas, despote d'Étolie, et outre Ithamar, Marie, 
qui était l'aînée , et qui épousa Jean , comte Palatin 
de Zante , seigneur français. Ithamar, qui était pios 
âgée que son fi^re Thomas, fut premièremoit pro- 
mise par sa mère à Michel Paléologue, fils de Vem* 
pereur Andronic; mais le mariage n'ayant p s'ef- 
fectuer à cause de la parenté, elle lui fit épouser 
Philippe , prince de Tarente , qui était déjà sei« 
gneur de plusieurs places dans TÉpire et danft la 
Grèce , et lui donna pour dot une partie des états 
de son père : d'où Philippe prit sujet de joindre le 
titre de despote de Romanie à ses autres qualités. 
Il eut quelque temps après un grand démêlé avec 
sa belle-mère, au sujet des places qui lui avaiait 
été promises; car la princesse Anne, sous prétexte 
de l'aversion que sa fille avait des mœurs et des 
façons d'agir des Italiens, et qu'il avait été conveira 
qu'on ne la violenterait point pour embrasser la reli- 
gion rom aine , différait de les lui mettre entre les 
mains, quelque instance qu'en fît Philippe; ce qui 
Fobligea à lui fsûre la guerre. Anne jugeant bien 
qu'elle ne pourrait pas résister à son gendre , s'il la 
venait attaquer , rechercha la protection de Fempe- 

1. Pachvm. 1. ii, c. i3 et 22. 
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reur Andronic ; et afin de l'intéresser plus forte- 
ment , elle lui offrit de faire épouser par Thomas 
son fils, Anne, fille de Michel Paléologue fils de 
Fempereur et de la princesse d'Arméme sa femme; 
ce qui fut exécutée Philippe cependant équipa une 
flotte de vingt-quatre vaisseaux, vint descendre dans 
FÉtolie, y ravagea les campagnes et prit quelques 
places , la princesse Anne se défendant au mieux- 
qu'elle pouvait, dans l'attente du secours de l'em- 
pereur qui était d'ailleurs assez occupé aux guerres 
contre les Turcs d'Asie. Ceci se passa vers l'an 
i3o3; car désormais je serai obligé de poursuivre 
une matière lorsque je m'y trouverai engagé , étant 
mal aisé de la diviser, sous prétexte de la circons- 
tance des temps et de l'ordre de la chronologie, 
dont l'observation trop exacte pourrait apporter 
de l'obscurité. Quelques écrivains, parlant du ma- 
riage de Thamar, lui ont donné des qualités et des 
titres imaginaires, quand ils ont dit que cette dame 
était fille et héritière de Nicéphore , despote de Ro- 
manie, et d'Aquine, duchesse de Comine, ayant 
pris les noms ou les surnoms de Nicéphore pour 
des noms de dignité et de femme; car ceux de 
cette famille prenaient conjointement les surnoms 
d'Ange, de Ducas et de Comnène. Il y eut plusieurs 
enfants de ce mariage, dont l'aîné ' Charles, qua- 
lifié prince d'Achaïe par du Tillet^ dans une ancienne 
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généalogie de la maison d'Âiençon, fut accordé en 
mariage, avant Tan i3i3, à Jeanne de Valois pour 
lors encore en bas âge, sœur puînée de l'impéra- 
trice Catherine, seconde femme du prince Phi- 
lippe. Ce prince fut tué à la bataille de Moncatin, le 
quinzième jour d'août Tan i3 1 5, en assistant les Flo- 
rentins contre les Gibelins. Bien que le bas âge 
de la princesse Jeanne puisse faire douter si ce ma- 
riage fut effectué , il est toutefois probable qu'il le 
fut, d'autant qu'un titre de l'an i3i3, qui se 
verra à la suite de cette histoire, et la généa-; 
logie de la maison d'Alençon semblent dire qu'il 
fut effectivement consommé. Ceux qui ont écrit' 
qu'il épousa Marguerite de Savoie, 611e aînée de 
Philippe de Savoie, prince de Piémont et d*Achaïe, 
se sont mépris ; car cette Marguerite fut mariée à 
Renaut , fils de Jean , comte de Forest. Par sa mort, 
Philippe son frère devint aîné : il est ainsi qua- 
lifié en son traité de mariage avec Béatrix , fille dé 
Louis, comte de Clermont et duc de Bourbon, 
passé à Paris* le vingt-neuvième jour de mai l'an 
i32i ; par lequel il fut convenu que Philippe suc- 
céderait à la principauté de Tarente et autres 
biens féodaux, tant de son père que de sa mère, 
sans que les enfants issus du second mariage du 
prince y pussent rien prétendre, ni les filles, si ce 
n'est de l'argent pour la part qu'ils pourraient espérer 

I . Pingon. M", de Saintemarthe. 

a. Titres de la maison de Bourbon, en la chambre des Comptes 
de Paris, liasse 3o. 
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dans la succession de leur père. Ce prince prit le 
titre de despote de Romanie ' , et avait cette qualité 
en l'an iSaô, lorsqu'il accompagna Charles, duc 
de Calabre, à son entrée dans la ville de Florence, 
pour prendre possession de la seigneurie de cette 
ville. Les filles qui procédèrent du mariage du 
prince avec Thamar, furent Marguerite , femme de 
Gautier, duc d'Athènes; Blanche, femme de Ray- 
mond-Béranger fils de Pierre d'Arragon comte de 
Prades, et Marie, décédée sans alliance. 

Le pape Boniface VIII, étant parvenu au pon- 
tificat ^, moyenna un traité de paix entre Charles II 
du nom , roi de Naples , d'une part ; et Jacques roi 
d'Arragon , et Frédéric son frère, roi de Sicile, en- 
fants de Pierre, roi d'Arragon, usurpateur de cette 
île, d'autre part; par lequel, entre autres conditions, 
il fut arrêté que Frédéric abandonnerait la Sicile à 
Charles, et épouserait Catherine, impératrice de 
Constantinople. A quoi Charles se porta d'autant 
plus, qu'il croyait que la princesse s'étant obligée 
à ne se pas marier sans son consentement, con- 
sentirait à cette alliance, qui semblait illustre et 
avantageuse; et parce qu'elle était partie de Naples 
pour aller en France, le pape donna avis de ce 
traité au roi Philippe le Bel ^ par Guy de Neuville , 
évéque du Puy en Velay; et par les lettres qu*il lui 
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adressa, il le pria de faire en sorte que Timpéra- 
trice donnât les mains à ce mariage. Il écrivit pa- 
reillement au même effet à Catherine, comme il fit 
encore à l'évéque du Puy et à l'abbé de Saint- 
Germain , qu'il exhorta à contribuer de leur part à 
la persuader, et à Tamener au plutôt à Rome. Il 
envoya au même temps François, archevêque de 
Messine, vers Frédéric, roi de Sicile, pour le prier 
d'y consentir aussi de sa part. En suite de cette am- 
bassade , le roi Frédéric vint à Rome , accompagné 
de Jean Procida et de Roger de Lauria. Là, le pape 
et le roi Charles , en considération et dans la vue 
de ce mariage, promirent de fournir à Frédéric 
cent mille onces d'or dans quatre ans, s'il voulait 
entreprendre le recouvrement de l'empire, pour 
fournir à la première dépense de l'armement né- 
cessaire. Mais le roi Philippe le Bel qui avait la 
princesse en sa puissance, ne put se résoudre à 
cette alliance, soit qu'en ce temps-là il eût aversion 
pour l'Arragonais et pour son frère, et qu'il ne jugeât 
point ce mariage avantageux, ou enfin qu'il désirât 
la marier à un autre et s'en servir à ces fins» C'est 
pourquoi l'impératrice , qui n'agissait en cette occa- 
sion que par ses conseils, fit réponse au pape qu'il 
était peu séant à des princes et à des personnes de 
condition relevée de s'allier par mariage, sans avoir 
aucun état ni seigneurie où elles pussent fixer et 
établir une demeure; que si on lui en faisait es- 
pérer, jusqu'à ce que l'empire de Constantinople 
fut recouvré, elle ne ferait pas de difficulté d'y con- 
sentir; cependant qu'elle envoyait ses ambassa- 
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deurs pour achever et conclure raffaire, si on 
voyait jour à lui donner cette satisfaction. 

Irène de Montferrat', seconde femme de l'em- 
pereur Andronic Paléologue , surnommé le Vieux , 
eut encore dessein de la faire rechercher en ma* 
riage pour Jean Paléologue , despote , son fils aîné ; 
et même elle refusa d'entendre aux propositions 
qu'on lui faisait en ce temps-là, de lui faire épouser 
Irène, fille unique de Nicéphore Chomne, préfet 
du Ganiclée, ou secrétaire d'état, personnage 
puissant en biens, qui avait eu le gouvernement 
des affaires de l'empire , quoique l'empereur son 
mari y fut porté. Mais ces projets n'eurent aucun 
effet, soit que l'impératrice Catherine n'eût point 
voulu goûter ces propositions, ou qu'Irène eût 
préféré les avantages qui se rencontraient dans 
l'alliance de la fille de Chomne, que le despote 
son fils épousa depuis ^. Ce prince n'en eut point 
d'enfants, et décéda quatre ans après; au moyen 
de quoi Théodore Paléologue son frère devint aîné 
de ce second mariage d' Andronic, et fiit depuis 
marquis de Montferrat. Le roi Philippe le Bel 
voulut encore allier l'impératrice avec Jacques fils 
aîné de Jacques d'Arragon, roi de Majorque^; et 
même, les articles du mariage furent dressés et 
arrêtés en présence du roi Philippe, de la reine 
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Jeanne sa femme, de Robert, cUic de Bourgogne, 
de Robert, comte d'Artois, delà duchesse de Bour- 
gogne , de l'archevêque de .Narbonne et des évé- 
ques de Toulon et d'Amiens, le lundi d'après la 
fête de Saint -Vincent, au mois d'avril, l'an 1298. 
Mais ces pourparlers demeurèrent encore sans être 
exécutés % parce que le jeune prince ne voulut 
point se marier, et se fit religieux de l'ordre de 
Saint-François , quittant ses droits à la couronne 
de Majorque à son frère Sanche, qui y succéda 
après le décès de son père. Peut-être aussi, comme 
il est probable, ce mariage fut- il rompu par le 
roi Philippe, à cause que Marguerite de Sicile, 
femme de Charles, comte de Valois, son frère, 
étant décédée en ce temps le trente et unième 
jour de décembre l'an 1^299, il désira lui procurer 
cette illustre alliance, dont les traités furent ar- 
rêtés incontinent après; car on voit des bulles 
du pape Boniface VIII, du onzième jour de février 
l'an 6^ de son pontificat*, c'est-à-dire l'an i3oo, 
adressées à l'évêque de Vicence, nonce aposto* 
lique, aux évêques d'Amiens et d'Auxerre, ou a 
l'un d'eux , par lesquelles il accorde la dispense en 
faveur du mariage de Charles avec Catherine, qui 
s'attouchaient de parenté du second au troisième 
degré, à condition que Charles s'obligerait à se- 
courir à ses dépens, avec des troupes suffisantes, 
Charles , roi de Naples , contre Frédéric, roi d'Ar- 
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ragon, qui usurpait sur lui et le saint siège le 
royaume et l'île de Sicile. Et parce que le temp^ 
dans lequel le comte était tenu d'entreprendre ce 
secours n'était pas spécifié par ces bulles^ le pape, 
par autres adressées aux mêmes évêques , le dou- 
zième jour du mois d'août suivant, déclara que 
son intention était qu'il entreprît ce voyage en de- 
dans la quinzaine de la prochaine fête de la Tous- 
saint. Mais comme ce tei*me était trop bref, il le 
prorogea jusqu'à la Chandeleur de l'année suivante, 
par autres bulles du troisième jour d'octobre. 

TiC pape apposa ces conditions ' aux bulles de 
dispense pour le mariage du comte de Valois, tant 
sur l'avis qu'il eut des divisions qui étaient surve- 
nues à Florence entre les factions des Noirs et des 
Blancs, lesquelles il désirait apaiser, que pour 
donner secours à Charles, roi de Naples, attaqué 
par l'Arragonais, qui était entré à main armée dans 
la Fouille; ce que le pape fit par le conseil que lui 
donna messire Charles Donato, gentilhomme Flo- 
rentin , qui était à sa suite en ce temps-là. Et afin 
de le porter à cette entreprise , et le roi Philippe 
son frère à y consentir, il promit de faire en sorte 
que Charles serait élu empereur d'Occident, ou 
potir le moins qu'il serait feit par ^l'autorité du 
Saint-Siège , lieutenant de l'empire , au nom de l'é- 
gli^è, suivant le droit qu'elle avait d'établir des 
lieutenants durant la vacance de l'empire. Il promit 
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encore de le faire pacificateur de la Toscane, pour 
ranger la ville de Florence en son devoir. En suite 
de ces bulles et de la dispense du pape, Guillaume 
de Mascon , évéque d'Amiens , l'un des évéques sub« 
délégués , après avoir pris le serment du comte et 
sa promesse d'exécuter de bonne foi les conditions 
qui y étaient apposées, publia la dispense de schi 
mariage avec Fimpératrice à Paris, en la maison 
des frères prêcheurs , le vingt-huitième jour de jan-» 
vier l'an i3oi, en présence de Guillaume, comte 
d'Auxerre, de Guillaume GouUe, de Gautier d'Au« 
noy, de Meniot du Merle et de Jean de Beaumont, 
chevaliers, et autres; et à l'instant, et le mém^ 
jour% le comte de Valois partit de Paris pour Saiot-t 
Cloud, où était l'impératrice, laquelle, en pré^ 
sence de Marguerite de Bourgogne, reine de Sicile^, 
veuve de Charles I^^, roi de Sicile; du comte 
d'Auxerre; de Marguerite de Beaumont, princesse 
d'Antioche et comtesse de Tripoli, veuve du prince 
Boëmond VU du nom ; de Hiigues de Chaste! et 
autres, fil don au comte de Valois, entre-vifs,, de 
ses terres de Courtônay, de Blacon , de Hellebec et 
de Breviller, pour en jouir sa vie durant ; à con*» 
dition que le mariage venant à s'accomplir entre 
eux, ces mêmes terres ^appartiendraient à leurs en- 
fants après le décès d'elle ; et que s'il ne survenait 
aucun enfant, le comte en jouirait sa vie durant, 
et après son décès , elles retourneraient à ceux à 
qui elles devaient appartenir de droit. Elle lui céda 
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pareillement en ce cas tout le droit qu'elle avait 
sur Feoipire de Constantinople et le comté de Na« 
mur, à la charge que venant à survivre le comte, 
les droits de l'empire et du comté de Kamur re- 
tourneraient à ses héritiers descendants d'elle et 
non d'autres; et si elle décédait sans enfants, elle 
en faissdt don au comte et à ses enfants issus de 
son mariage avec Marguerite de Sicile. 

Le mariage du comte de Valois ^ et de l'impéra- 
trice s'ensuivit peu de jours après ces actes; ce 
qu'il est aisé de recueillir^ de la promesse que 
Charles fit au roi son frère , le mercredi d'après la 
Chandeleur, à Saint -Ouen, près de Saint -Denis, 
l'an 1 3oo, à la façon de compter de France , c'est- 
à-dire l'an i3oi, par laquelle, étant en terme 
d'aUer au secours de l'église et du roi de Sicile, 
sitôt qu'il aura mis ses affaires en tel état qu'il 
puisse ou doive les laisser, il promet de retourner 
en France vers le roi, et de n'entreprendre le 
voyage de Constantinople que par sa permission et 
par son avis. Le roi exigea cette promesse de son 
frère , parce qu'il lui était nécessaire et utile pour 
le bien de ses affaires et pour la conduite de ses 
armées contre ses ennemis , où il avait déjà réussi 
en plusieurs rencontres. Il ne laissait pas toutefois 
de se disposer à cette entreprise; ce qui parait 
assez par le don que le roi son frère lui fit ^ d'une 
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somme de 409O00 livres , qu'il reçut par les mains 
des trésoriers du Temple , pour être employée aux 
dépenses qu'il était obligé de faire pour cet e£Fet 
Quelques historiens de ce temps-là' écrivent qu'il 
fit alliance avec les Vénitiens en cette même année; 
ce qui justifie qu'il eut toujours dessein de passer 
dans la Romanie , après qu'il aurait chassé l'Arrago- 
nais du royaume de Naples, et qu'il l'aurait rangé 
en son devoir. Charles donc ' , après avoir con- 
sommé son mariage, partit de France vers la Pen- 
tecôte avec sa nouvelle épouse , accompagné d'en- 
viron cinq cents chevaliers finançais. Henri, comte 
de Bar, fut aussi de la partie. Ce comte ayant eu 
quelque démêlé avec le roi, sur l'avis qu'il eat 
qu'il levait des troupes, le vint trouver et implora 
sa miséricorde , offrant d'accompagner le comte de 
Valois en Italie avec deux cents hommes d'armes 
qu'il s'obligeait de défrayer l'espace de deux ans; 
ce qu'il fit ; mais il mourut en ce voyage. Le comte 
de Valois arriva au mois de septembre en la ville 
d'Anagna , où le pape tenait sa cour, qui le reçut, 
comme firent aussi les cardinaux, selon le rang dû 
à son extraction. 

Charles, roi de Sicile, était alors en cette cour: 
plusieurs choses furent traitées à leur entrevue. 
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Le pape créa le comte vicaire et défenseur de 1 e- 
glise, comte de la Romagne et pacificateur de la 
Toscane; et sur ce qu'il lui représenta', que le 
• long temps qu'il y avait que les poursuites des droits 
de lempire de Constantinople avaient été délais- 
sées, lui pourrait préjudicier, et que les Grecs se 
pourraient prévaloir de la prescription , il lui ac- 
corda, ainsi qu'à l'impératrice sa femme et à leurs 
héritiers , ses lettres données au même lieu d'Ana* 
gna, le quatorzième jour de septembre, pour être 
conservés en tous leurs droits sur l'empire. Il or- 
donna encore * eu leur faveur, et à l'effet du voyage 
de Constantinople , une levée de décimes extraordi- 
naires sur tous les biens des ecclésiastiques de 
France, d'Italie^ d'Angleterre, de Sicile , de Sardai- 
gne , de Corse , de la principauté d'Achaïe , du duché 
d'Athènes et des îles voisines. Le roi Charles y 
ratifia pareillement leur mariage^, et déclara qu'il 
avait été fait et conclu , non-seulement de son con- 
sentement, suivant que l'impératrice s'était obligée 
envers lui, mais encore par son entremise, d'après 
ses lettres du cinquième jour du même mois. Après 
quelques autres pourparlers, il fut arrêté ^ que l'on 
commencerait les préparatifs d'une armée navale 
pour passer dans Tîle de Sicile au printemps pro- 
chain. Cependant le pape le pria d'aller à Florence 
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pour y padfier les diffiérends «les deux farrinnn II 
y arrÎTa le jour de la Toossainl* et y séjcMonia Tes- 
pace de cinq hkms; pendant kqorl icnips il se 
comp(Mta en eeXLe négnrialion avec tant de pru- 
dence et d'adresse, qall dwâpa les *^»*«*— wio^^ qn 
nrooillaient ces peuples, et en remporta, bcamcmip 
de looanges. Il en partit sur la fin du mois de fi^ 
Trier, et arriva à Rome, où il trouva le roi de Si* 
Ole qui l'attendait pour le conduire et racaoompa- 
gner à Naples. Mais avant leur départ, il se fit 
deux actes scellés en or', de la part du roi de Sicile, 
et le onzième jour de mars , par Fun desquels fl 
ratifia en fiveur du comte de Valois tous les traités 
faits, tant par le rm Charles, son père, que par lui, 
avec les empereurs Baudoin et Philippe, au sujet 
du recouvrement de Tempire , et promit de les ac- 
complir aussitôt qull en aurait le pouvoir. Par 
l'autre , il prœnit et s'obligea envers le comte de 
ne faire aucune alliance avec Andronic PaléologuCt 
empereur grec, qui put porter préjudice ou £Sit 
contraire à ces traités. Robert, duc de Calabre, Sk 
aîné du roi Charles , et sou lieutenant général au 
royaume de Naples, y fit une semblable ratifica- 
tion que son père ; ce qui fait voir clairement que 
le comte espérait, aussitôt la guerre de Sicile ter- 
minée, de passer dans la Romanie. 

Étant arrivé à Naples, il y trouva une armée na- 
vale, composée de plus de cent vaisseaux, avec 
laquelle il vint dans l'île de Sicile, après avoir 
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obligé Frédéric , par le bruit de ses armes, d'aban- 
donner ce qu'il avait conquis dans la Fouille et 
dans la Calabre. Il y donna une telle épouvante ' , 
que l'Arragonais qui n'avait pas des forces suffi- 
santes pour s'opposer à Charles et pour le com- 
battre en cbamp de bataille, se renferma dans les 
places, et se contenta de couper les vivres à son 
armée, laissant passer cette première ardeur des 
Français , qui ne peut être arrêtée dans l'abord , 
mais qui s'allentit et se perd dans la suite; ce qui 
lui réussit toutefois ; en sorte que le comte voyant 
son armée dans la disette et attaquée de diverses 
maladies, consentit à la paix qui lui fut proposée 
par Frédéric , quoique désavantageuse et contraire 
à l'attente et à l'espérance que l'on avait conçue 
de son arrivée. En considération de ce traité ^ , le 
roi Frédéric s'obligea envers le comte, lorsqu'il 
passerait en Romanie poiu* le recouvrement de 
l'empire de Constantinople , d'envoyer à son se- 
cours quinze ou vingt galères équipées en guerre, 
avec deux cents hommes d'armes, qui seraient 
soldés par lui l'espace de quatre mois; lesquels 
passés, le comte les pourrait encore retenir trois 
ou quatre autres mois à ses propres dépens, à moins 
que le roi n'en eût besoin pour ses affaires parti- 
culières. Il s'obligea encore à lui fournir dix au- 
tres galères et quatre cents chevaux, si le comte 
en avait besoin pour cette entreprise, et à ne 
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faire aucune alliance avec Andronic Paléologue, 
qu'après que ]e comte aurait fait la paix avec lui. 
Après le traité conclu avec Frédéric % Charles re- 
tourna à Naples ; et le septième jour du mois de 
novembre , il en partit pour la France , ayant été 
accompagné par le roi Charles jusqu^à Capoiie, 
mal satisfait du pape Boniface, de ce qu'au lieu 
de lui avoir tenu la promesse à laquelle il s^était 
engagé, de lui procurer l'empire d'Occident, il 
avait confirmé l'élection d'Albert , fils de l'empe- 
reur Rodolphe; ce qui fut en quelque façon l'ori- 
gine du mécontentement^ que le roi Philippe le Bel 
témoigna contre Boniface, et d'où sourdireut les 
grandes divisions qui furent entre eux, le roi s'é- 
tant piqué d'avoir été joué par le pape. Charles fut 
obligé de quitter pour un temps les desseins qu'il 
avait pris de poursuivre après la guerre de Sicile 
les droits de l'impératrice sa femme , ayant été rap- 
pelé par le roi son fi^ère, à l'occasion des grandes 
guerres qui étaient en France contre les Flamands. 
Ce fut probablement en ce retour que l'impéra- 
trice sa femme, en la ville de Furnes, accoucha 
d'une fille qui fut baptisée par Renaud, arche- 
vêque de Sienne. 

Durant ce temps-là, Isabelle de Ville-Hardoin, 
princesse d'Achaïe et de Morée, pour lors veuve 
de Florent de Hainaut, seigneur de Hall et dé 
Braine son second mari, était travaillée de la guerre 
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par les Grecs ses voisins , qui , prenant l'occasion 
de son veuvage, entraient en ses états, et lui en- 
levaient toujours quelques places. Les grandes dé- 
penses qu'elle était obligée de supporter pour se 
défendre contre ses ennemis, l'obligèrent à prier 
le pape Boniface VIII d'annexer l'église de Notre- 
Dame de Comine % située au diocèse d'Avlone, qui 
est un évéché dépendant de l'archevêché de Patras, 
laquelle le prince Guillaume , son père, avait dotée 
de ses propres biens, et qui était desservie par des 
moines de l'ordre de Saint-Benoit, du monastère 
des religieuses de Sainte-Claire , qu'elle avait fait 
bâtir pour le salut de son ame et de celle de ses 
prédécesseurs au même diocèse d'Avlone; ce que 
le pape lui accorda facilement, en considération du 
peu de moyens qu'elle avait pour lors de la doter, 
pai' sa biiUe du premier jour de novembre l'an 
j3oo. Les embarras dans lesquels elle se trouva 
par suite des guerres continuelles qu'elle avait avec 
les Grecs , la firent aussi songer à de troisièmes 
noces, voyant bien qu'elle avait besoin de quelque 
appui extraordinaire pour résister à de si puissants 
efforts, et que son sexe, affaiblissant en quelque 
sorte l'autorité qui lui était nécessaire pour se 
maintenir, la pudeur la forçait à se donner un 
mari qui pût gouverner ses états avec plus de vi- 
gueur, et les défendre plus puissamment contre ses 
ennemis. Mais comme le saint -siège était en ce 
temps-là non-seulement le refuge des princes af- 
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fligés , mais encore le soutien et le fondement de 
toutes les nouvelles conquêtes, elle vint à Rome 
trouver le pape Boniface YIII , pour prendre ses 
avis et ses conseils , et choisir, d'après ce qu'il lui 
dirait, un légitime époux qui eût assez de force et 
de crédit pour gouverner un état ébranlé. Philippe 
de Savoie, prince de Piémont, fils aîné de lïio- 
mas III du nom , prince de Piémont et de la tige 
de Bourgogne, lui fut proposé par Sa Sainteté. Il 
était alors veuf de Catherine , fille d'Albert , comte 
de Habspurg', petite fille de l'empereur Rodolphe. 
Cette alliance fut agréée par les parties; et parce 
que le prince s'engageait par ce mariage en de 
grandes dépenses et à des levées de gens de guerre 
qu'il s'obligeait à conduire en Morée, la princesse 
lui fit don, par forme de dédommagement, et à 
l'occasion des noces , de la seigneurie et de la châ- 
tellenie de Corinthe et de ses dépendances, pour 
en jouir par lui et ses hoirs en toute propriété, 
en stipulant toutefois qu'au cas, où il naîtrait des 
enfants de leur mariage , cette donation serait nulle. 
Cet acte fut passé à Rome, en présence, et par 
l'entremise de Luc de Fiesque et de Léonard, évê- 
que d'Albe , cardinaux , le septième jour de février 
l'an 1 3o I , indiction XIV. Par suite de cette dona- 
tion, le mariage fut contracté, et en conséquence, 
Philippe de Savoie étant devenu prince d'Achaîe 
et de Morée, il en fit hommage à Charles II, roi 
de Sicile, qui était aussi pour lors à Rome, lequel 
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le reçut à honneur, et l'en investit par Tanneau 
qu'il tira de son doigt, au nom de Philippe de Si- 
cile, prince de Tarente , fils du même roi , à qui la 
seigneurie directe de cette principauté appartenait; 
ce qui fut exécuté le vingt^troîsième jour du même 
mois de février; Un auteur grec de ce temps-là ' 
dit que Tempereur Andronic s'était proposé quelque- 
temps auparavant de la rechercher en mariage 
pour Jean, despote, son fils aîné. 

Si la paix arrêtée par le comte de Valois fut peu 
honorable et peu avantageuse à sa réputation, les 
suites n'en furent pas moins funestes pour ses 
successeurs aux droits de l'empire, qui se virent 
privés de la mouvance du duché d'Athènes et de 
plusieurs autres provinces dont ils étaient demeurés 
seigneurs directs. Ce qui se fit toutefois par un ac- 
cident extraordinaire , dont l'histoire faisant partie 
de celle qui est ici traitée , me donnera sujet de 
m'étendre en apparence au-delà du dessein que je 
me suis proposé, à cause qu'elle semble regarder 
celle des Catala; ; plutôt que celle des Français; 
mais le récit fera voir le contraire , et que par plu- 
sieurs raisons elle ne peut en être tirée sans la 
rendre défectueuse. La guerre de Sicile étant 
finie ^, les troupes de Frédéric , qui étaient com- 
posées pour la plupart de Catalans, de Génois et 
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de gens de diverses natious, ayaot été congédiées, 
ne voulurent pas quitter les armes , mais résolu- 
rent de chereher ailleurs les occasions de signaler 
leur valeur. 

Celui qui fut le premier auteur de ce desseia, 
liit Roger de Flor, vice-amiral de Frédéric rot de 
Sicile. Il était natif de Brindes , de parents iK4»les; 
son père fut Richard de Flor, aUemand, Êiacon- 
nier de l'empereur Frédéric , qui épousa une ^laiw 
de Brindes, qui lui apporta de grands biens et le 
fit puissant. S'étant engagé dans le parti de Cou- 
radin , il fut tué à la bataille où ce prince fut £ût 
prisonnier; et comme tous les biens que les Alle- 
mands possédaient au royaume de Naples fureat 
confisqués par le roi Charles, il ne demeura à la 
mère de Roger que sa dot Roger, ayant à peine 
atteint Tâge de huit ans, fut emmené , du consen- 
tement de sa mère, par un chevalier servant du 
Temple, nommé Yassaille, marseillais, qui com- 
mandait un vaisseau qu'il faisait raccommoder au 
port de Brindes. Pendant ce temps-là, le jeune en- 
fant dont la maison était voisine du port, venait 
tous les jours dans le vaisseau du chevalier, mon- 
tait aux cordages sans témoigner aucune frayeur, et 
faisait ce que les enÊtnts de son âge ont coutume 
de faire en ces occasions. Le chevalier, en ayant 
conçu une bonne opinion , crut qu'il pourrait de- 
venir avec le temps bon homme de mer. Il pria sa 
mère de le lui accorder, lui promettant d'en avoir 
un soin particulier, et qu'il ferait en sorte que 
lorsqu'il serait plus avancé en âge, il fut admis 
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ckins Tordre. Il fût toujoiiT& avec le chevalier 
jusqalà i'âge de vingt ans et dans son vaisseau , où 
il apprit si bien' l'art de la marine, que le Mattre 
du Temple ne 6t pas difficolté de l'admiettre dans 
Son ordre comiÀe frère servant. Étsmt donc en ré- 
putation de valeur et cf adresse siit la mer, on lui 
^nna le commandement d^ùn grand vaisseau, 
nomtné le Faucon , que Tordre avait acl!ieté des Oé^ 
tiois; aveé lequel , ayant couh^u la mer, il fit des 
prises' considérables sur les Sarrasins , distribuant 
toutes les dépouilles à ses compagnons chevaliers; 
en sorte qu'il s'aequit beaucoup dandis dans son 
ordre. Il arriva dans la suite, comme il était au 
port d'Acre , que la Ville fat assiégée et enlevée sur 
ïe^ chrétiens par Salddin. Il eut n^nmoins assez 
dé bonïteuf pour ne pas tomber au pouvoir de ce 
prince' itifitfèle^car ayant diargé son vaisseau des 
phrs^ riches haA)itants et àe» dames de la^tle et dé 
leurs biéns^, il les porta au Mont-Pélieri» , ayat^i; 
gagné dans cette occasion beaucoup d'argent dont 
il fit part âû grand -maître et à ceu'x qui tenaient 
les premières charges de Tordre. Cela n'empécBa 
pai^ (^ue* quelqiies enjeux ne lui toscitàîssent utie 
affaire près dit gt»and-mailre, Taccusant d'avoir re- 
teiÉU' de la ville d'Acre de grands trésors qui lui 
avaient été confiés; ce qui porta le grand-maître à 
^ Siâi^r de tout ce qu'il trouva lui appart^éuir; et 
comme Roger alppkît qu?il en voulait aussi à sa per- 
sonne, il remonta sur son ^anseati quï étak au 
port, et vint à Marseille, d'où il alla à Rome trou- 
ver Tecin Doria et quelques autres de ses amis, à 
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Faide desquels il acheta une galère nommée l'Oli- 
vète^ qu'il arma, puis vint à Catane trouver le duc 
de Calabre, fils de Charles, roi de Naples, auquel 
il offrit ses services. Mais comme il vit que le duc 
ne lui faisait pas grand accueil, et n'acceptait pas 
ses offres , il prit congé de lui , et lui dit que puis- 
que son service ne lui était pas agréable , il allait 
chercher un seigneur qui lui ferait peut-être Thoa- 
neur de l'accepter. Il partit en effet de Catane ,\et 
vint à Messine, où il trouva le roi Frédéric qui le 
reçut avec beaucoup d'amitié, l'admit à son ser- 
vice et lui fit de grands biens , ainsi qu'à ceux de 
sa suite, après qu'ils lui eurent fait hommage. 
A peine y eut-il séjourné huit jours, qu'il monta 
en mer avec quelques vaisseaux, et fit en diffé- 
rentes occasions plusieurs prises considérables sur 
Charles roi de Naples; en sorte que Frédéric fut 
tellement satisfait de sa personne, de sa valeur et 
de: sa <^Dduite, qu'il le fit vice-amiral de Sicile, 
le re^tint de son conseil , et lui donna les châteaux 
de Trep et de la Licate , et les revenus de 
Malthe. 

Quant à Berenger de Entença et Fernand Xi- 
menès de Axenos, ils étaient d'illustre extraction 
et des principales familles de Catalogne et d'Ar- 
ragon , et de ceux que l'on appelle en ces pays-là 
riche$ hoi^mes. Pachymère rend ce témoignage 
du preipier ' ; et pour marque de la noblesse du 
secoùd , il n'en faudrait pas d'autre preuve que 

■■'■ . '! ■ ■■ " ■ • il . . I ■ ■ I ■ Il I. I ■ I ■ ■ 

I. Pachym. 1. ii, c i3. 



(i3o3) SOUS L£^ FRANÇAIS, LIVRE VI. 53 

de ce que Saurine sa fille fut la seconde femme du 
fameux Roger de Lauria% grand amiral d'Arragou 
et de Sicile, qui décéda en Fan i3o4. Roger avait 
gagné leur amitié par les grands présents qu'il letir 
avait faits en suite de ses prises sur la mer, comme 
il fit encore à don Rlasco et à Guillaume Galeran; 
ensorte que les uns et les autres se traitaient de 
frères. 

# 

Pachymére' raconte autrement le sujet du dé- 
part de ces capitaines, et dit que le pape, après 
la paix de Sicile, désirant en faveur du comte de 
Valois quelque armement pour le recouvrement de 
l'empire, pria le roi Frédéric, qui , comme nous Ta-p 
vons vu , s'était obligé d'équiper un certain nombre 
de galères pour cette entreprise , d'y envoyer Roger; 
et que Frédéric qui craignait qu'ayant engagé ses 
troupes au secours du comte, il ne pût les retirer 
lorsqu'il en aurait besoin, aima mieux l'envoyer au 
secours d'Andronic, qui était attaqué et pressé par 
lesTurcs^, qui avaient défait ses armées eu* diverses 
batailles, en sorte qu'il n'avait presque aucunes forces 
sur pied. Roger donc , voyant que la paix avait été 
arrêtée entre le roi Frédéric son maître et Charles, 
roi de Naples, et même avec le pape, qui l'avait 
excommunié et mis tous ses états sous l'interdit, 
jugea bien que le grandi-maître du Temple ne man-^ 
querait pas de saisir cette occasion pour le rede- 
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mander à Frédéric, et pour reyendiqner tout ce 
qu'il prétendait avoir été enlevé par lui à son 
ordre, et d'employer à cet effet Tentremise do 
pape; et que lorsque cela arriverait, Frédéric serait 
obligé de déférer aux prières du pape, ou de se 
brouiller encore une tbis avec lui , et par ce moyeii 
dé rentrer dans une nouvelle guerre. Étamt dans ces 
perplexités d'esprit, il crut qu'il fallait qu'il s*éloi<^ 
gnât de la cour du roi, mais avec honneur, '€^èst• 
à-rdire, en formant quelque entreprise où il pût sott* 
tenir sa réputation. Et comme il savait qu'Andiopic, 
empereur de G>nstantiqople, était fort pressé par 
les Turcs, qui lui av^eiit enlevé dans l'Asie plus de 
vingt journées de pays, et qu'il manquait de trow* 
pes pour leur résister, il crut qu'il pouvait lui ofi^ 
frir son service et s'engager avec la permission de 
son maître, duquel il avait reçu tant de bienfaits, 
dans une guerre qui ne lui pouvait être qû'^ono^ 
rable. Il le vint trouver, et lui ayant découvert ses 
appréhensions de la part du grand*maître , il lé 
conjura de trouver bon qu'il s'engageât dans lé 
dessein dont je viens die parler. Le roi, qui avait 
reçu de grands services de Roger, et qui ^^t 
beaucoup d'estime pour lui , lui accorda facilement 
sa demande, et lui promit de l'aider de ses vais- 
seaux et de ses troupes. Il convint donc avec le jkà 
qu'il enverrait par mer deux chevaliers qui stipu*- 
leraient les conditions de ces secours avec l'empe- 
reur gTCC. Ces conditions étaient, en substançie, que 
l'empereur lui ferait épouser sa nièce, fille d'Azan, 
roi de Bulgarie; qu'il le ferait grand-duc de l'em- 
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pire; qu'il donnerait à tXM;is ceux qu'il amènerait 
avec lui quatre mots de paie , k raison de quatre 
onces d'or par mois pour un cavalier, et d'une 
once pour un homme de pied; et qu'avant de passer 
à Constantinople, il seifait obli^ de £aire tenir cette 
paie par avance à Malvoisie. Il mit entre les mains 
de ces deux cbevaliers ses instrudiotis , et leur 
donna pou^^îr de traiter de toutes les CQoditioiis 
avec l'empereur, qui d'ailleurs était Ibrt bien in<* 
formé de la réputation de Roger, qui p'était signale 
dans les guerres de Sicile , et qui n^me lui avait 
enlevé souvent des vaisseaux. 

Les auU*es seigneurs Catalans ayant appris le 
dessein de Roger, voulurent être de la partie; et 
comme ils avaient peine à quitter les armes, ils 
s engagèrent aisément dans cette entreprise; entre 
lesquels furent Béreuger <l'£Qtença, qui avait juré 
de contracter une fraternité spirituelle avec Roger, 
Ferran Ximepès d'Arenos, Ferran d'Aunes, Cor- 
beran d'Alet, Martin de Logran, Kerre d'Aros,. 
Berenger de Rocafort et plusieurs autres chevaliers 
catalans et arragonais , outre quatre mille Almog»* 
vares, qui s'étaient signalés dans la guerre contre 
le roi Charles. Les deux chevaliers que Roger avait 
envoyés à Constantinople , furent bien reçuft de l'em- 
pereur Andronic, et de son fils Michel qui, dans 
le gr^Xïd besoin qu'ils avaient de ti'Oupes , embras- 
sèrent aussitôt une occasion si f&vorable qui se pré- 
seiitfiit pour pouvoir résister k leurs eiinemis. Ils 
acoçH*dèrent les proppsitiot» qui leur furent pro* 
posées par les députés de= Roger , s'obligèrent de 
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payer par mois pour un chevalier armé quatre onces 
d'or, une pour un homme de pied, une pour chaque 
nautonnier, vingt tarins pour chaque arbalétrier, et 
vingt-cinq tarins pour le gouverneur du vaisseau. Ib 
leur mirent aussi entré les mains les marques de la 
dignité de grand-duc pour les porter à Roger^ avec 
la bulle d or qui en contenait les provisions. Les con- 
ditions ayant été ainsi arrêtées , les deux chevaliers 
retournèrent à Licate vers Roger, et lui présen- 
tèrent, de la part de l'empereur, le traité qui avait 
été signé , avec les provisions de la dignité de grand- 
duc, et les marques ou enseignes de cette dignité 
qui étaient le bâton de commandement, le chapeau , 
la bannière, et le sceau. Les ayant reçues, il vint 
trouver le roi à Palerme , qui fit aussitôt tirer de 
l'arsenal dix galères et deux petits vaisseaux qu'il fit 
armer, qui, avec les huit galères que Roger avait 
en propre, composaient une flotte de dix4iuit ga- 
lères et de deux vaisseaux, outre trois grandes nefs, 
plusieurs tarides et plusieurs barques qui vinrent 
se joindre à lui au port de Messine. Le roi leur fit 
fournir encore de l'argent, des biscuits, des frontages, 
des chairs salées , des aulx et des oignons. Les vais- 
seaux étant prêts, chacun s'embarqua; les uns avec 
leurs femmes et leurs enfants^ les autres avec leurs 
amies: mais fiérenger d'Entença ne put pas être en 
état de partir avec Roger, non plus que Rérenger 
de Rocafort. Ce dernier tenait dans la Calabredeux 
châteaux qu'il n'avait pas voulu rendre à la paix 
jusqu'à ce que lui et sa compagnie eussent été payés 
de leur solde. D'autres disent que Rérenger eut de 
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la peine à céder à Roger, et que, sur quelque dif- 
férend qu'il eut avec lui, il refusa de raccompagner, 
espérant , comme il était puissant , d'y aller de son 
chef avec dès troupes qu'il attendait de Catalogne. 
Quant à Ferrand Ximenès d'xirenos , Pierre d'Aros , 
et Pierre de Logran , et plusieurs autres chevaliers , 
capitaines et Almogavares, ils s'embarquèrent avec 
Roger, et partirent ainsi de Messine, au nombre 
de trente-six voiles, tant galères que vaisseaux , nefs 
et tarides, avec quinze cents hommes de cheval, 
bien équipés de toutes choses, hormis de chevaux, 
quatre mille Almogavares, et environ mille hommes 
de pied, tous pour la plupart Catalans et Ârragonais. 
Pachymère écrit que Ferrand Ximénès partit avant 
Roger, et qu'il vint trouver l'empereur à Constanti- 
nople', où Roger le joignit incontinent après, au 
mois de septembre de la seconde indiction, c'est à 
dire en l'an i3o4, avec huit mille hommes, tant Ca- 
talans qu'Amogavares. Nicéphore Grégoras * se mé- 
prend lorsqu'il dit qu'il n'avait avec soi que mille 
Almogavares qui étaient gens de pied, et autant.de 
chevaux, étant contraire en ce point à Pachymère, et 
à Ramond Muntaner qui se trouva en cette expédi- 
tion.^ Les Almogavares, ou Almugavares, ou plutôt 
comme les Français les appelaient alors, Armogaires, 
étaient des soldats aguerris de l'Espagne, qui descen- 
daient originairement de ces nations barbares qui y 
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abolirent le nom romain; d'où Ton croit quihoniéti 
ainsi appelés du nom des Avares , ou Huns , qui s'em- 
parèrent d'une grande partie des Gaules et de l'Es- 
pagne. Pachymère a cru ' qu'ils étaient ainsi nom* 
mes du nom des Arabes. Ces peuples se{)|eoiïîo< 
naux ayant été chassés de l'Espagne ptar les Sain* 
sins, quelques uns d'eux se retirèrent et tinrent fort 
datps Jes montagnes du pays, d où ils fiivent eontîaud- 
lemeatla guerre aux Maures; et ils étaient en telle ré- 
putation de valeur et d'adresse, que l'on tenait qii'ib 
coupaient avec le tranchant de leur épée un cavalier 
armé, avec le cheval, en deux. Leurs armes prie- 
cipales étaient, outre l'épée, une coiffe de maille 
dont ils se servaient en guise de casque. Les auteun 
parlent avantageusement de leur valeur et de leux$ 
exploits. L'armée navale des Catalans étant arrivée 
à Malvoisie , elle y trouva toute sorte de rafraîchis^ 
sements qui y avaient été préparés par ordre de 
l'empereur.* Roger étant arrivé à Constanlinople, 
fut logé au palais des Blaquernes , et , incontinent 
après , revêtu de la dignité de grand-duc. Andro* 
nie lui fit épouser Marie sa nièce, fille de Jean 
Azan, roi de Bulgarie, qui était en ce temps-là à 
la cour de l'empereur, dont il avait épousé la sœur 
Irène Paléologue , et qui avait été chassé quelquiQ 
temps auparavant de son royaume par Terteï*es. 
Cette dame était âgée de seL^e ans, et était utie des 
plus belles de son temps, et d'ailleurs très-sage. 
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Roger, après une si illustre alUance, plein d'espérance 
et d'ambition, désira augmenter le nombre de ses 
troupes et de $es^ vaisseaux. Il emprunta à cet e£Cet 
environ vingt mille bez^nts d'or de ceux deOénes 
qui étaient habitués à Çonstantinople ou à Péca, 
^avec l'àrgenA: qu'il. eut <le l'empereur^ il mit de 
noyyelteâitroupeseur pied,. et équipa iÇiicoine d'autres 
navires. 

y<ers ce même temps ', Benoît Zacharias , noble 
Génois , qui fut un de ceux qui favorisèrenl; avec 
Procida la révolte des i)içiiiens', et depuis fut 
chef de l'armée navale^ que ceux de Gènes envoyé-* 
reht contre les Sarrasins en l'an i3oi , s'empara <le 
l'île de Chio sur les Grecs. Jean Vatace^, ou, selon 
d'autres, ftlichel Palcologue, avait enlevé cette île 
aux Français, avec celles de BAetelin^ <le Samos et 
autres. L'empereur Aiidronic^ étant oepnpé dans 
les guerres contre les Turcs fut obligé de lui en 
laisser la jouissance, ^sous certaines conditions de 
reconnaissance et de tribut ; pendant lequel temps 
il fortifia ses places, et éleva des châteaux et dîes 
fartenesses. Après son décès, Martin Zadsiarias ^, re- 
nommé poup ses beaux exploits contre les Turcs, 
contiriua la possession de cette île. Benoit Zacharias^, 
son frère, ayant eu u n différend avec lui au âujetd'une 
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pension de six mille bezants qu'il avait à prendre 
sur les revenus de cette île, et qu^il refusait de toi 
payer, se retira à Constantinople , et persuada à An- 
dronic Paleologue d'entreprendre la conquête de 
Chio. L'empereur ayant équipé une armée navale 
de cent-cinquante vaisseaux, s'en rendit maid^, 
et fit Martin prisonnier. Le pape Benoît XII, et 
Philippes de Valois, roi de France', écrivirent en 
l'an i338 à l'empereur Andronic le jeune pour 
obtenir sa liberté. Benoît n'ayant pas eu beaucoup 
de satisfaction de l'empereur sur ses prétentions, 
retourna à Gènes, d'où il vint avec quelques vais- 
seaux à Chio , croyant la prendre ; mais ayant été 
repoussé des Grecs , il mourut de regret d'avoir man* 
que son entreprise. Caichondyle^ raconte autrement 
cette histoire, et avec d'autres circonstances. Les 
Génois^ reprirent cette île sur les Grecs durant les 
divisions survenues sous l'empire de Jean Paleo- 
logue, qui fit un traité avec les Justiniani de Gènes, 
auxquels il en accorda la possession, à condition 
d'hommage et de rendre tous les ans au fisc impé- 
rial cinq cents perpres , par sa bulle d'or du mois 
de juin de l'an i335^, confirmée par une antre du 
mois de juillet de l'année suivante. Depuis lequel 
temps cette illustre famille jouit de cette île, ayant 
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été obligée toutefois de payer tribut aux Turcs, qui 
à la fin l'en dépouillèrent'. 

Philippe de Savoie, prince de Piémont, par 
suite de son mariage avec Isabelle de Villehar- 
douiii, devint prince d'Achaïe et de Morée, et y 
faisait sa résidence avec la princesse sa femme en 
Tan i3o4* Ce que j'apprends d'un titre du vingt et 
unième jour de février de cette année-là, paisse à 
Patras, par lequel Philippe et Isabelle sa femme 
donnent à Marguerite leur fille ( qui épousa en l'an 
1824^ Renaud de Forest, seigneur de Malaval, fils 
de Jean comte dé Forest), les châteaux de Caritena 
et de Boisselet^ en Morée. Jean, archevêque dePatras, 
souscrite ce titre, avec Jacques, doyen de Patras, 
Ëngilbert, grand connétable^ Nicolas de Sain t-Omer , 
grand maréchal de cette principauté. Benjamin, 
chaqcelier, Gilles de Laigny , Girard de Lambruy , 
et Jacques de (^arpigny, chevaliers, Nicolas de 
Saint-Omer^, maréchal d'Achaïe, qui fut présent 
à cette donation, était fils de Bêla de Saint-Omer et 
de la dame de Thèbes, comme j'ai remarqué ci-de- 
vant, et avait épousé Marie, fille de Boêmond YI 
du nom , prince d'Antioche et comte de Tripoli , et 
de Sibylle, fille d'Aïthon, roi d'Arménie, sa femme, 
dont il n'eut point d'enfans. Il ne faut pas xlouter 
que le château ou la ville de Saint-Omer que Cal- 
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chondyle et Phranzès nomment Santamarin, etqai 
était composée de cinq cent$ feux, n'ait prisi son 
appellation de ce maréchal ou de quelqu'iïn de ses 
succesàetirs. 

En cette même année i3o4S J^es^n, comte Pli- 
latin', seigneur de!$ îles de Géphalonie et de Zaïite, 
Français de nation , qui a^ait épouisé Marie Gom* 
nène, fille aînée de Nicéphore, despote d'£tolfe,fit 
autoriser le douaire accordé à la comtesse sa fendine 
par son traité de mariage , par Philippe de Savoii; 
prince d'Achaîe, et par la princesse Isabelle de 
Ville -Hardoirt sa femme, qui apposèrent leim 
sceaux aux lettres qui en furent expédiées à cbH 
rence le septième jour d'avril, comm^ firi^nt mÉà 
Jean, archevêque de Patras, Engilbert, grand GcMl- 
nétable , Beujaimn , chancelier de la principauté d*A- 
chaïe , Giles de Laigny et Girard de Làmbpuy, <îhc- 
valiers. Ce comte de Zante avait été marié par le 
comte son père à la fille du despote Nicéphore , hiî 
encore vivaTit, et par conséquent avant l'an 1288, 
auquel Nicéphore mourut. Henry , natif de Padoiie, 
en Italie, se disait évéque de Géphalonie et de Zanté* 
en Tan 1273. Pachymère écrit ^ que le despote ne 
laissa que deux enfants, savoir': Thomas, despote d'É- 
tolte ; et Ithamar, que la princesse Anne sa veuve fit 
épouser à Philippe de Sicile , prince de Tarente; ce 
qui doit être entendu des enfants qui étaient à ma- 



1 . Recueil des Chartres. 

a. Thotn. Lucius, deRegno. Dalmat et Croat. p. 4, c. g. 

3. Pachym. I. ix, c. 4- 



(i3o4) soirs LES FltATrÇA.IS, LIVRE Vf. 63 

rier 5 et furent sous la tutelle de cette princesse. Car 
Nîcéphore Grégorasr dit en termes eicprès ' tfoe le 
comte de Cépbalonie avait épousé la sœur du ctes* 
po4e Thoma», étant à présumer que Marie était is* 
sur dn preimeir mariage de Nicéphore avec Marie, 
fille dé f enxp«reur Théodore Lascaris. Il fit auto-» 
riser ce4td dona&ion^ pour cause de noces, qui était 
delà moitié déious se^biens, en faveur de sa femme, 
par le prince d' Acfaaîe , comme chef seigneur des 
ihes qu'il possédait; car j'ai fait voir ailleurs ^ que 
ces comtes ficenit hommage am princes d'Adiaîe. 
Il possédait encore TAcarnanie , qui échut à la cotn* 
tesse safenniBe, de la succession du despote son père, 
à VoccasioEK d^ laqueik; il eut un grand différend 
avec Thomas son beau^frère. Ce jeune prince avait 
été créé despote^ par l'empereur Andronic le vieux, 
et avait épousé Atmè Fariéologue, sorar de l'empe^- 
teur Andrunic le jeune; Il y eut quelques traités faits 
entre eux^ à cette occasibn; en exécution desquels 
de nouveaux démêlés étant sinrenus, Jean qui pré- 
t>eisdait qu'une bonne partie des états de Nicéphore 
hn devoir appartenir, ainsi qu'à son fils qu'il avait 
eu de la comtesse Marie, tua le despote Thomas , 
et s'empara de ses seigneuries : ce qui arrivâf en fan 
t3i 8. Grégorasy pM*liant de cette méchante aetion ^, 
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dit qu elle fut commise par Thomas, comte deCé- 
phalonie , neveu de Thomas despote , et ajoute qu*il 
épousa ensuite la veuve de son oncle. Ce que ron 
peut toutefois concilier avec Tépitre du pape Jean 
XXII qui Tattribue à son père , étant probable que 
l'un et l'autre y contribuèrent. La justice divine qui 
ne laisse pas ordinairement long-temps tels crimes 
énormes impunis, fit ressentir les effets de sa ven- 
geance en la postérité de ce comte, par l'assassinat 
commis en la personne de Tainé de sesenfiamts 
par le puîné , et par la perte de la meilleure par- 
tie de ses états qui arriva en celle de celui-â. 

Comme Roger était sur son départ pour 
passer avec ses troupes dans l'Asie , pour aller faire 
la guerre aux Turcs , suivant le commandement de 
l'empereur Andronic, une grande querelle sur- 
vint à Constantinople entre les Catalans et les Génois 
qui voulaient être payés de l'argent qu'ils avaient 
prêté à Roger^ avant qu'il s'embarquât. Quelques- 
uns disent qu'elle arriva à l'occasion d'un Almoga- 
vare , lequel piqué de ce qu'un Génois passant dans 
la rue s'était pris à rire à cause de l'extravagance 
de son habit, mit l'épée àla main; ensuite de quoi 
plusieurs des deux nations étant accourus au se- 
cours de leurs compagnons , il se fit une mêlée où 
il y eut un grand nombre de tués. Roseo Final , ca- 
pitaine et podestat des Génois , et Etienne Muza- 
lon, grand capitaine de l'armée navale* de l'empe- 
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reur, qui y arait été envoyé pou* apaiser ùette 
division, y perdirent la vie. RaiBon Mtinlànèr dit 
que les Génois ne pouvant supporter l'honnettr que 
l'on faisait aux Catalans , se mirent à leur foire des 
querelles 4 ensor te que la chose vint au poim de se' 
battre, et qu'un méchant homme, nommé ItdsM 
de Finar, tira la bannière des Génois, et qu'il viilt 
devant le palais des filaquernes, et que le^AImo^; 
gavares et les hommes de mer vinrent à lui , les 
chevaliers et tes grands seigneurs ne les a]^atit pU: 
retenir. Environ trente écuyers avec leurs ohevaui^, 
étant sortis avec un pénon royal , comme ils s'ap^ ; 
prochaient des Génois, ilk se jetèrent sur eux avec 
vigueur , et après eux les Almogavares ; et le cfaoe 
fut si grande quils jetèrent pai* terre ia bannièrtl' 
de Roseo de Finar, et le tuèrent, ainsi que plus dé 
trois mille Génois. Cependant l'empereqp regardait' 
avec joie , des fenêtres de son palais , cette défaite 
des Génois qu'il avait peine à souffrir siprèsder luij* 
mais comme il vit que les Catalans et les Âlmoga-^ 
vares se mettaient en état d^aller assiéger Péra^ il pria 
le grand^duc de Êdre ensorte que ses gedsf se retiras^ 
sent^de crainte que la chose ne causât plus de désor- 
dre. Roger monta aussitôt à cheval et fit retirer lei^ » 
Catalans et les Almogkvares,- et le lendemain il leur 
fit donner de l'argent pour leur solde pour se pré- 
parer à leur -embarquementi Tant yjai^e les Génois, 
sur la prière et I4 poiirolëdel'empèreiir, se retirèrent, 
et Roger partit du port de Constantiftople et arriva^ 
avec ses troupes à Cyzique, ville d'Asie. Andro- 
nic y en envoya encore d'autres, dont il donna 
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la conduite à Marules^ seigneur grec qat était re^ 
vêtu de la dignité de grand commandant ', et à Gré- 
goire qui conduisait les Alains , l'un et l'autre toute- 
fois soumis aux ordres de Roger. Femand de Haones, 
chevalier catalan, fiit fait amiral, qui était un titre 
moindre que celui de grand duc, auquel il obéissait 
Étant débarqués vers le cap d'Artace dans rAsie^ib 
partirent pour aller faire une course sur les Turcs, 
Roger faisant porter sa bannière avec celle de Vem- 
pereur dans la cavalerie , et les ^Almogavares portant 
un pénon aux armes du roi d'Arragon , et en Tavant- 
garde , un pénon à celles du roi Frédéric. Les ayant 
rencontrés, ils les défirent et les taillèrent en pièces; 
trois mille chevaux , et dix mille hommes de pied 
demeurèrent sur la place. Après ce socoès qui 
donna bien de la jalousie aux Génois et à Michel, 
fils de l'empereur, ils vinrent hiverner à Cyzique 
où les Catalans commirent de grands désordres , et 
firent diverses exactions sur les habitants et les Grecs 
d'alentour^ suivant Pachymère ; car Ramon Munta- 
ner, qui était alors avec Roger, dit le contraire , et 
que le grand duc obligea les gens de guerre à vivre 
avec beaucoup d'ordre avec leurs hôtes, ayant ch<Msi 
douze personnes, savoir: six des principaux habitants, 
deux chevaliers catalans, deux Adalides et deux Alroo- 
ga vares, qui réglèrent les logements et ce que les hôtes 
devaient fournir pour leur nourriture , en pain, vin , 
avoine, chair salée, fromages, herbages, et pour le Ut. 
Il ajoute encore une chose fort opposée à ce que 
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les auteurs grecs racontent , écrivant que lorsque 
Roger retourna de Constantinople , où il avait ra- 
mené sa femme et sa belle-mère qu'il avait fait venir 
k Cyzique, il fit convoquer dans une grande place 
fous les habitants et les geùs de guerre, et, après 
leur avoir demandé s'ils avaient compté avec leurs 
hôtes, et eux ayant dit que oui, il prit les pro- 
messes qu'il leur avait faites pour en être payés sur 
leurs soldes, les fit brûler, et commanda aux hôtes 
d'aller recevoir leur argent du maître rational ; ce 
qui lui attira merveilleusement la bienveillance 
des soldats, qui furent agréablement surpris qu'on 
ne leur diminuait rien de leurs paies pour les dé- 
penses qu'ils avaient faites dans le quartier d'hiver , 
ayant reçu en même temps quatre mois de solde. 
Tandis que les Catalans étaient à Cyzique, il sur- 
vint un différend entre Roger et Ferrand Ximenès 
de Ârenos au sujet du commandement, celui-ci, 
comme étant d'une extraction relevée , ne voulant 
pas céder à l'autre , dont à peine la naissance était 
connue. Pachymère dit que ce qui donna sujet au 
mécontentement de Ferrand , fut le désordre qu'il 
vit , dans les troupes , autorisé par Roger ; ce qu'une 
personne bien née et accoutumée à la discipline mi- 
litaire a peine à souffrir. De sorte qu'il se sépara 
de Roger, et vint, avec ce qu'il avait de troupes, à 
Athènes , où il s'engagea au service du duc, qui était 
en guerre avec ses voisins. 

Gautier , comte de Brienne , était en ce temps-là 
duc d'Athènes. Il était fils de Hugues , comte 
de Brienne , et d'Isabelle de la Roche , du- 

5. 
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chesse d'Adienes « et peM-fik deGaoticr , qnaffîèiiie 
du nom, comte de Brienoe et de Japha , qiri lot 
fait prisonnier par Burhacjoan % roi on sultan des 
Tmtrs, Tan ia44* et (îittné nnsérablemeiit par ces 
infidèles , Fan laSi , lequel époosa Marie de Cypie, 
filledeHngiiesdeLazignan,roideC¥pre.Le coMe 
Hugues^ accompagna Charles, comte d'Anjou , à h 
conquête du royaume de Naples, ou 3 crfitint dt 
même prince, en Fan 1^69, lestenesetles seignco- 
ries deLecce, on delidbes, qui est ime^viile épv* 
copale , de Saint-Donat , de Tripuxzo , et de Tereii- 
zano, assises en la terre dX)trante, à titre de comté. 
Ce (ut une espèce de restitution que Charles lui fit 
de ces terres qui avaient aj^portenu à son ai^ul Gan- 
tier, troisième du nom, comte de Brieime, auquel 
le pape Innocent IQ ^ avait hât don de oe comté eC 
de la principauté de Tarente , lorsqull épousa Albî* 
rie, fille de Tancrède, roi de Sicile. Il demeun 
depuis ce temps-là à la cour de Charles ^, et, par son 
entremise^, il épousa Isabelle, duchesse d'Athènes, 
veuve de Geofifroi , seigneur de Caritena , et fille , 
comme il est probable ^, de Guillaume, duc d'Athè^ 
nés , de laquelle il eut deux enfans : Gautier, comte 
de Brienne et duc d'Athènes, et x4gnès. Cet Hugues 
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cte Bhenne eut un grand difiGérend avec Fioreut de 
Hainaut, prince d'Achaïe, et Isabelle de ViUe-Har- 
doin, sa femme, au sujet de Thommage du duché 
d 'Athènes, qui appartenait à Hélène de la Roche, fem** 
nie de ce comte , ces princes prétendant qu'il relevait 
de leur principauté; ce que j'ai encore remarqué 
ailleurs. Ensuite de quoi, Charles II , roi de Sicile , 
donna commission à Guillaume de Poney , et à Ni- 
colas Manco de Barlette , juge du royaume , pour 
]e terminer. Nous ne lisons pas précisément Tan- 
née en laqueUe il commença à entrer en jouissance 
de ce duché ^ mais seulement que ce fîit après Tan 
11278; en laquelle année, n'étant encore quç comte 
de Lecce , il obtint permission du r(M Charles 1^' de 
tirer du royaume certain nombre de chevaux pour 
les envoyer au duc d'Athènes, auquel temps Guil- 
laume de Yille-Hardoin tenait la principauté d'A* 
chaïe. Ammirato écrit qu'il est qualifié dans les tiUres 
graiid-bouteiller du royaume : mais U se méprend 
notoirement lorsqu'il rapporte sa mort à l'an 1 3 1 1 , 
l'ayant copfondu avec Gautier son fils, qui prenait le 
titi^e de duc d'Athènes dès l'an 1 3o i . 

Pachymère ' attribue la victoire remportée sur les 
Turcs dont je viens de parler aux Greç^ et à leur 
chef Marule , lesquels, sur la nouvelle que les en- 
nemis paraissaient, les allèrent combattre et les défi- 
rent, comme ils ]^etournaient chargés de dépouilles 
et de butin ; les Catalans se jetèrent sur eux pour 
en avoir leur part, et en vinrent aux mains, el 
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c'est iâ que Marule fut blessé grièyement. Il y avait 
eu déjà des commencements de divi«on entre eux, 
les Grecs étant mal satisfaits des ravages que les'Ga- 
talans avaient faits aux environs de Cyziqae , et les 
Catalans se plaignant de n'être pas payés. Sur cela 
Roger partit de F Asie , et vint à Constantînople Ters 
le carême , tant pour visiter sa nouvelle épouse que 
pour s'excuser envers l'empereur de l'action des Qh 
talans , et pour le prier de leur donner satisÊictidD 
pour leur solde, afin qu'ils se pussent mettre en 
campagne. Il le pria encore de lui donner les Alains, 
et de les incorporer dans ses troupes ; ce que Teni- 
pereur lui ayant accordé , il retourna à Cyzique , d'où 
il partit le premier jour d'avril pour Philadelphie , et 
alla attaquer les Turcs qui étaient aux environs, et 
qu'il défit entièrement, puis retourna à Philadelphie, 
où il fut reçu des habitants avec bien de la joie. 
Après y avoir séjourné quinze jours, il en sortit, et 
alla avec ses troupes vers Magnésie, et, de là, à la 
ville d'Athyre, où il attaqua le reste des ennemis qui 
s'étaient sauvés de la bataille précédente , et en tua 
plusieurs. Mais comme Corberan , qui était sénéchal 
de l'armée, voulut suivre les fuyards dans les mon- 
tagnes, il y fut tué. 

Roger fut d'autant plus touché de sa mort , que 
c'était un brave chevalier et à qui il avait accordé 
en mariage une sienne fille qu'il avait eue d'une 
dame de Cypre, et qu'il avait laissée avec sa 
femme à Constantinople , où les noces se devaient 
accomplir. Il le fit inhumer en l'église de Saint- 
George de Tine avec dix autres chevaliers qui 
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avaient été tués en cette occasion, où il leur fit 
dresser un superbe monument. Le grand duc écrivit 
ensuite à Ferrand d'Aunes, amiral , qui était en l'île 
de Chic , et lui manda qu'il vînt avec toute sa flotte en 
la ville d'Abide; et comme l'amiral fut près de partir de 
Chio, Bérenger de Rocafort arriva de Sicile à Cou- 
stantinople avec deux galères et quelques autres 
vaisseaux., deux cents hommes i cheval , et mille 
Âlmogavares qu'il mit sur pied , après qu'il eut res- 
titué au roi Charles II les châteaux qu'il tenait dans 
la Calabre , moyennant de grandes sommes qui leur 
furent fournies par le roi. L'empereur l'envoya aus- 
sitôt joindre Roger, et le chargea d'aller trouver 
l'amiral qui était près de faire voile avec son ar- 
mée navale de l'île de Chio, et d'aller à la ville 
d'Aine. Et, comme ils y eurent séjourné huit jours, 
ils passèrent à la ville d'Athyre où ils trouvèrent le 
grand-duc, qui fut ravi de l'arrivée de Bérenger, 
tant pour le secours considérable qu'il lui amenait, 
que pour ce qu'il était vaillant de sa personne. Ro- 
ger l'envoya à Éphèse, et voulut que Ramon Mun- 
taner l'y accompagnât avec vingt chevaliers, où ils 
arrivèrent avec beaucoup de dangers à cause des 
Turcs qui faisaient des courses continuelles en ces 
quartiers-là. 

Le grand -duc y arriva quatre jours après, fet 
y ayant trouvé Bérenger , il lui donna la charge de 
sénéchal de l'armée , vacante par la mort de Cor- 
beran d'Alet, et lui accorda sa fille en mariage, 
laquelle il avait promise auparavant à Corberan. 
Il lui donna encore cent chevaliers pour fortl- 



712 HiSTOl&E JOE CONSTANTIirOPLE (i3o5) 

fier ses troupes, avec une paie de quatre mœs 
pQur ceux qu'il avait amenés. Le grand -duc de- 
meura en cçtte place l'espace de biiit jours, puis 
il vint avec toute son armée en la ville d'Aine , 
laissait Pierre d'Aros en la ville d'Atbyre. pour gou- 
Vfsmer avec trente cavaliers et cent hommes de pied. 
Étant arrivé en la ville d'Aine , l'amiral et tous les 
bon^mes de mer, et tous ceux qui étaient veiiu$ avec 
Ilocafort, sortirent en armes pour les recevoir, 
en sorte que le grand-duc eut bien de la joie de 
las voir en si bon ordre, et étant entré dans là ville, 
il doi^na de nouvelles paies à toutes ses troupes : 
pui$ ayant appris que les Turcs de la garnison d'Atie 
couraient aux environs d'Aine, il fit marcher ses 
gens sur eux, qui en défirent mille chevaux et 
deux mille hommes de pied , les autres ayant été du 
morts ou pris , et ayant remporté un riche butin. Le 
grand-duc, ayant demeuré après cet avantage en la 
ville d'Aine l'espace de quinze jours, fit sortir sa 
bannière et toute son armée pour aller plus avant 
d^ns la Natolie, et la fit marcher vers le détroit de 
Fères, qui est une montagne qui sépare la Natolie 
d'avec l'Arménie. Y étant arrivés , les Turcs de la 
garnison d'Atie qui avaient été défaits vers Aine, 
et tous les autres Turcs des autres garnisons , s'é- 
taient assemblés dans les montagnes au nombre de 
dix mille hommes de cavalerie, et d'environ vingt 
mille hommes de pied, et se présentèrent eu ba- 
taille rangée au lever du soleil, le jour de la Notre- 
Dame d'août , et marchèrent contre le grand-duc , 
qui, ayant mis son armée en état de combattre, 
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;i3[iarcha avec, jsa cavdêrie contre celle des ennemis , 
litant suivi cle Rocàfort et des Alroogavareç. La ba- 
Xmlh y fut jgrande et longue, mais à la fin les Cata- 
lans prirent le dessus^ et défirent entièrement les 
Turca qui perdirent en cette occasion six mille ch^ 
•YdUK. et 4oujS!e mille hommes de pied-» outf*e un 
^and butin qu'ils laissèrent aux Catalans. Huit jours 
^tpr^ cette expédition , le grand • duc fit. marcher 
srt troupes vei?s le détroit dé Fères, et y étant resté 
trois jour^ il se résolut de retourner vers la ville 
d'Aine ;' et , comme il était en ckeimin , il lui arriva 
un courrier de la part de l'empereur , avec ordre 
de laisser Ik toutes choses, et de venir promptement 
^veç ses troupes à Co^stantinople, parce que Jean 
A^n , roi de$ Bulgares, père de k grande-duchesse 
^^^f^mm^, était n^ort^Le royaume qui devait appar- 
tenir à ses enfaats avait été usurpé par leur oncle, 
qui avait refusé à l'empereuT dé le rendre, en sorte 
que la guerre s'était émue entre eux, où les Bul- 
gares faisaient tous les jours de grands progrès. Le 
grand-diiAC fut surpris de ces ordres, parce. que les 
avantagea qu'il avait remportés sur les Turcs jus- 
qu'à présent f£|i$aient espérer de les chasser entiè- 
rement :de la Natolie. Néapmoins, ayant assemblé 
s^a conseil, il fut résolu que l'on déférerait aux 
ordi^es de l'empereur* 

Roger se iiûtdonc en. chemin pour aller vers 
ConstantiiK)ple, JËa^ant marcher ses troupes le long 
de la mer; en sorte que les galères et les vaisseaux 
étaient chaque jour près de l'année qui était à terre, 
ayant laissé cependant de fortes garnisons dans les 
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lieux qu'il avait pris dans l'Asie , en sorte qulb 
étaient à Fabri de l'insulte des Turcs. Étant arrivé 
au détroit d'Abide, et ayant passé à la PlaMsagnia, 
il envoya un courrier à Fempereur à Constantiiiople 
pour lui donner avis de l'arrivée de ses troopes. 
L'empereur en témoigna bien de la joie, et loi 
envoya de quoi leur fournir leur scride, avec ordre 
de passer à Gallipoli afin d'y rafi:adchir ses troupes, 
étant un des endroits de la Thrace des plus fertiles 
et des plus abondants en toutes choses. L année de 
Roger y étant arrivée, il en partit avec cent hommes 
de dieval pour venir à Constantinople trouver 
l'empereur qui le reçut avec bien des honneurs. Ce- 
pendant le roi de Bulgarie ^ ayant eu la iKMivelle 
de son arrivée, jugea bien qu'il aurait un pois- 
sant ennemi sur les bras, ce qui l'obligea de trailer 
avec Fempereur, et de lui accorder une partie de 
ce qn il souhaitait de lui. 

La paix ayant été ainsi conclue entre Fempcreor 
et les Bulgares, Roger pria l'empereur de payer ses 
troupes suivant les conventions. L'empereur, dont 
les finances avaient été épuisées par les guerres pas- 
sées, lui promit de £ure battre de la monnaie à cet 
e£fet ; ce qu*il fit, en ayant £adt forger en manière 
des ducats de Venise qui valent chacun dix deniers 
barcelonnais , et des miliaresions qui n'en iralait 
que trois, en ordonnant que les peuples fiissent obli- 
gés de les prendre des Catalans, quoiqu'ils fussent 
d'uue matière bien au-dessous de leur prix; ce qui 
causa un grand désordre, les peuples se voyant 
obligés à preudie cette monnaie qui u avait point 
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de cours ailleurs, ni dans les pays étrangers, en 
sorte qu'ils murmuraient hautement contre les Ca- 
talans qu'ils souhaitaient n'avoir jamais vus. 

C'est ainsi que Ramon Muntaner rapporte toute 
cette expédition où il (ut présent ; mais les auteurs 
grecs la racontent avec d'autres circonstances, et 
disent ' que la nouvelle étant venue à Fempereur 
qu'Ali Sy ras, prince de Caramanie, avait assiégé Phi- 
ladelphie, et s'était rendu maître de plusieurs places 
voisines, il envoya, vers le mois de mars, sa sœur 
Irène, femme de Jean Azan et belle-mère de Roger^ 
à Cyzique, pour presser son gendre de se mettre 
promptement en campagne , et d'aller combattre 
les Turcs. Comme il se préparait à marclier , la di- 
vision se mit entre les Catalans et les Alains qui en 
vinrent aux armes; mais l'avantage demeura aux 
Catalans , qui mirent à mort trois cents des Alains. 
Ceci arriva le neuvième jour d'avril. Néanmoins 
l'appointement s'étant fait entre eux, Roger partit, 
vers le mois de mai, avec son armée, qui était 
composée de six mille Catalans , de mille Alains et 
d'un bon nombre de Grecs auxquels Marule com- 
mandait. Il prit d'abord Germe, puis tira vers 
Chliare. Alî Syras, sur le bruit de l'approche de 
Roger, leva le camp de devant Philadelphie , et fit 
aussi avancer ses troupes, qui étaient de trente mille 
combattants, vers Aulax, où les deux armées s'é- 
tant rencontrées, il se fit un rude combat entre 
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elles, où les Turcs furent entièremeat défaits: Ali 
Syras y fut blessé à mort, et perdit douze mille 
hommes de pied et six mille chevaux. 

Après cette victoire, Roger poussa jusqu'à Phila- 
delphie, et la munit d'hommes et de vivres» Il fit 
de même des autres places, puis retourna vérsCy- 
zique et Abide, sur Tautoraine, à dessein d'y faire 
hiverner ses troupes. Là elles se mutinèrent 'de 
rechef, faute de paie. Les désordres et les violences 
qu'elles commireii t contre les Grecs, obligèrent ceux 
de Magnésie, soutenus d'Ataliote leur gouverneur, 
de se soulever contre les Catalans qui y étaient en 
garnison , et de les égorger tous. Roger, qui y avait 
laissé tous ses trésors, vint, sur cette nouvelle, 
mettre le siège devant la place ; laquelle étant bien 
munie de tout, se défendit bravement contre $es 
attaques, en sorte qu'il fut contraint de lever le 
siège, prenant toutefois pour prétexte qu'il avait 
été mandé de l'empereur pour aller contre le roi 
de Bulgarie, qui était entré avec une armée dans 
ses terres. Le dessein de l'empereur était de diviser 
les Catalans', craignant toujours qu'étant unis, ils 
n'entreprissent sur ses places, et ne devinssent trop 
puissants. C'est pourquoi il manda Roger, et le pria 
de prendre une partie de ses troupes , et de passer 
dans la Thessalie pour faire la guerre aux Bul- 
gares, et pour se joindre à l'armée que Michel Pa- 
léologue sou fils y commandait. Roger, sur cet 
ordre, se mil en mer, non avec une partie de ses 
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troupes, comme l'empereur lui avait mandé, mais 
avec tout ce qu'il avait de Catalans , et vint dans la 
Çhersonèse, où il établit sa place d'armes dans 
Galipoli et dans Ëxamilio , qui est l'ancienne Lyaî- 
machie; puis, avec quatre galères, vint à ConstaOf^ 
tinople sur la fin du mois de septembre trouver 
^empereur, qui le reçut fort bien. Leurs princiï- 
paux entretiens furent au sujet de la solde des Ca«» 
talans% Roger insistant toujours pour qu'on leur 
fournît la paie convenue; l'empereur, de sa part^ 
se plaignant des désordres et des violences que ses) 
gens avaient commises à Cyzique et autres places 
de l'Asie. , 

En ce même temps , Bérenger Ëntença^, duquel 
nous avons parlé ci - dessus , qui avait été mandé 
par l'empereur ( Pachymère dit le contraire )^ 
étant parti du port de Messine , arriva à Galipoli 
et à Madyte avec cinq vaisseaux de giierre et queU 
ques galères qui portaient mille Almogavares et 
trois cents chevaux; il envoya d'abord. donner avis 
de son arrivée à l'empereur et à Roger son ancien 
ami^ qui le prièrent de venir à Constantino^le, où 
ii fut fort bien accueilli de l'un et de l'autre, quoique 
l'empereur de sa part ne fut pas trop content d^ 
voir que les Catalans se faisaient si forts. Néanr* 
moins , il fut obligé de dissimuler, et à la prière dé 
Roger, il accof'da à Bérenger la charge de grand*^ 
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duc, par la résignation que Roger lui en fit, et il 
donna celle de César à Roger. Bérenger reçut les 
marques de cette dignité le jour de Noël % et prêta, 
en cette qualité , serment de fidélité à Tempereur, 
où toutefois il voulut excepter le roi Frédéric. 

Ce roi, sur l'avis qui lui fut donné de la divi- 
sion qui était entre les Catalans, et particulièrement 
entre Roger et Femand Ximénès , désirant toujours 
se conserver Fautorité qu'il avait eue sur eux lors* 
qu'ils étaient à son service ; et d'ailleurs , parce que 
la plupart des chefs étaient ses sujets, ou ceux du 
roi d'Arragon son fi*ère , résolut de leur envoyer 
quelque prince du sang d'Arragon, auquel ils obéi* 
raient plus volontiers, a cause de sa naissance , qu*à 
l'un d'entre eux ; chacun ayant peine à céder à son 
compagnon, particulièrement en une entreprise 
qui semblait n'avoir été commencée que par des 
personnes privées et associées ensemble. Il choisit 
à cet effet l'infant Ferrand de Majorque, fils puiné 
dé Jacques, roi d'Arragon, son cousin germain , 
auquel il donna la qualité de son lieutenant- 
général en ses armées de Romanie ^. Il se fit un 
traité entre eux, à Melaccio en Sicile, le dixième 
jour de mars l'an i3o6, par lequel l'infant, après 
avoir prêté le serment de fidélité au roi, s'obligea 
de partir de Messine en dedans la fin du même 
mois, avec deux de ses galères, pour aller en 
Romanie commander les troupes du roi qui 
■ii^^^ —1^— ■ ■ ■ 1 1 — — — ^— » 
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étaient en ces quartiers-là^ en qualité de son lieu- 
tenant-général, promettant aussi de déférer et d^obéir 
à ses ordres , de ne faire aucun traité de paix avec 
aucun prince sans son commandement; et enfin, 
qu'il ne se marierait que de son consentement. Le 
roi , de sa part , promit de l'assister en cette entre- 
prise, et de faire en sorte qu'il fut reçu par ses 
troupes de Romanie, ccnnme son lieutenant, et 
qu'elles lui fissent hommage et serment de fidélité 
en la même qualité. Le bruit de cet armement 
fut aussitôt porté à Andronic par les Génois de 
Péra% qui depuis le dernier démêlé qu'ils avaient 
eu avec les Catalans , recherchaient les occasions de 
leur nuire. Ils vinrent donc donner avis à l'empe- 
reur qu'il se préparait une grande flotte en Sicile , 
pour venir attaquer Constantinople au printemps 
prochain, qui devait joindre celle de Roger; 
et que déjà l'infant de Majorque ( Pachymére se 
méprend en cet endroit, écrivant que ce fut le 
firère bâtard de Frédéric ) était parti de Messine 
avec douze vaisseaux , attendant les autres ; qu'il 
fallait prévenir ce mal, et se défaire des Catalans 
qui étaient en sa puissance. A l'effet de quoi , ils 
offraient cinquante de leurs vaisseaux pour son 
secours , auxquels il pourrait joindre ceux des Ca- 
talans lorsqu'il s'en serait rendu le maître. L'empe- 
reur eut peine à ajouter foi à cette nouvelle, qu'il 
crut ne procéder que dç la jalousie que les Génois 
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avaient contre les Catalans , se confiant d'ailleuis 
sur l'alliance et les traités solennels qu*il a^vait 3Mc 
Roger. 

Après plusieurs contestations entre Tempereur 
et Roger % au sujet de la solde des Catalans, renoh 
pereur demeura enfin d'accord de leur fgùre déli* 
vrer quelques sommes considérables; au moyen 
de quoi , Roger s*obligea de passer dans la Thrace 
avec une partie de ses troupes pour aller joindra 
Michel Paléologue , qui y commandait one armée 
contre les Bulgares. Sur cela , Roger partit de Cons- 
tantinople , et vint à Galipoli , où il commença à 
se fortifier, et fit amas et magasin de vivres et de 
guerre , tant pour la place que pour ses vaisseaux. 
L'empereur en eut ombrage , et le mauda à GcMis- 
tantinople pour être présent, avec les grands sei- 
gneurs , à la solennité de la fête de la Chandeleur, 
en laquelle il avait coutume d'aller au temple des 
Blaquernes ^, assister à l'office avec toute sa coiir, 
précédé de ses gardes du corps et des Varanges. 
Roger , se défiant de l'empereur, s'en excusa sur 
son indisposition, ne laissant pas toutefois dlnsister 
sur la satisfaction des gens de guerre. L'empereur 
dépécha de rechef vers lui, le pressa de venir, et lui 
promit de lui faire tenir au plustôt la paie de ses 
soldats; mais Roger en fit refus. Cependant Bë- 
renger de Entença, voyant la division qui était 
entre l'empereur et les Catalans, appréhendant que 

1. Pachym. I. xii, c. 6; Moncacla, c. 22. 

2. Coiliu. de Off. c. iî>, II. 8. 
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si elle venait à s'échauffer davantage, on ne se 
saisît de sa personne, partit sans bruit de Constan* 
tinople sur la fin du mois de janvier, et vint trouver 
Roger à Galipoli , d'où il renvoya à l'empereur les 
marques de sa nouvelle dignité , renonçant par ce 
moyen à son alliance. Cette retraite et cette action 
de Berenger augmenta la défiance d'Andronic. Ap- 
préhendant toutefois d'obliger les Catalans à une 
guerre ouverte, en ayant déjà d'autres sur les bras ^ 
il aima mieux dissimuler, et d'autant.^ilas qu'il 
avait appris que l'infant dora Fernand était en mer, 
et avait pillé quelques îles ^ Il envoya encore une 
autre fois vers Roger, auquel il promit toutes les 
sûretés imaginables pour sa personne, s'il voulait 
venir en cour, même de jurer sur l'image de la 
Vierge, peinte par Saint-Luc, et de lui envoyer les 
marques de la dignité de César, qui lui avait été 
accordée. Enfin, le traité se conclut, par lequel, 
outre ces conditions, l'empereur, pour s'acquitter 
en partie des arrérages de la paie qui restait due, 
c^da aux chevaliers Catalans ou Arragonais les pro- 
vinces que les Grecs tenaient en Asie , pour les tenir 
en fief de l'empire , à la charge de servir l'empereur 
dans ses guerres à leurs dépens, en leur fournissant 
toutefois par lui trente mille bezans et six vingts 
mille muids de blé une fois par an , et aussi à con- 
dition que tous les arrérages de leurs soldes leur 
seraient payés jusqu'au jour de ce traité; ce qui 
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fut juré solennellement par rempereur, sur Timage 
(le la Vierge, comme il avait été convenu. 

Ensuite de cette convention ', Théodore Chumne 
fut député par l'empereur pour porter à Roger 
les marques de la dignité de César, qui étaient, 
la couronne qu'il portait dans les grandes cé- 
rémonies ^y le chapeau pyramidal de couleur 
rouge mêlée d'or^, avec une frange, les bottines 
bleues, la selle du cheval de même couleur, et 
autres ornements qui sont décrits par Codinus. 
Cette dignité n'avait aucune fonction particulière^ 
et n'était qu'honoraire, ayant rang en ce temps-là 
après celles des Despotes et des Sébastocrators. Les 
lettres de provision de cette charge scellées et hui- 
lées en or, furent portées à Roger par Chunme, 
qui lui délivra d'abondant trente mille bezans d'or. 
Après quoi Roger vint à Constantinople , où il fut 
fort bien reçu de l'empereur, qui le couronna so- 
lemnellement César le jour de la résurrection du 
Lazare, que les Grecs solennisent ordinairement 
le samedi de devant le dimanche des Rameaux^, au- 
quel jour l'empereur avait coutume d'aller k l'ofBce 
qui se célébrait en l'église dédiée à ce saint. Cette 
cérémonie achevée , Roger retourna à Galipoli , et 
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donna ordre à une partie de ses troupes d'aller vers 
Cyzique, à une autre d'aller vers Piga, et à une 
autre d'aller vers l'île de Metelinou de Lesbos, sous 
la conduite d'Entença, retenant trois mille hom- 
mes avec soi. Puis il s'embarqua sur mer avec 
quatre galères % avec trois cents chevaux et mille 
piétons, et arriva à Andrinople le vingt -deuxième 
jour d'avril , le mercredi de la seconde semaine de 
Pâques, qu'on appelle de Saint-Thomas, suivi seu- 
lement de cinquante des siens, pour faire la révé- 
rence à Michel Paléologue , fils de l'empereur, qu'il 
n'avait pas encore vu, et pour résoudre avec lui de 
la campagne prochaine. Il avait d'abord été détourné 
de ce voyage par sa belle-mère et sa femme, qui sa- 
vaient la haine que Michel lui portait ; mais il per- 
sista dans son dessein, et ayant donné ordre à 
Fernand d'Aones de ramener sa belle -mère et sa 
femoie, qui était grosse de sept mois j à Constanti- 
nople, il alla trouver Michel qui d'abord lui fit 
beaucoup d'accueil, quoiqu'il eût témoigné être 
surpris de son arrivée. Pachymère ajoute que Ro- 
ger était venu à Andrinople pour y apprehdre et 
épier l'état de l'armée de Michel , afin de l'attaquer 
puis après avec les siens; mais cette circonstance 
est peu vraisemblable, et n'a été avancée par cet 
auteur que pour excuser les Grecs de l'assassinat 
qu'ils commirent en la personne de Roger, le- 
quel, au sortir de la chambre de Michel, fut 
mis à mort par les Alains, commandés par Gyr- 
con et par les Turcoples, commandés par Mélik, 

I. Moncada, c. a6, a;. 6. 
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qui étaient au nombre de neuf mille, suivant le ré- 
cit de Muntaner, et que ce prince avait fait venir 
pour sa garde ; soit , comme 11 est probable , qu'ils en 
eussent eu le commandement de leur maître et de 
l'empereur Andronic, qui voulait s'en défaire; ou, 
comme les Grecs l'écrivent, que ceux-ci fussent por- 
tés à cette action par le souvenir de l'injure et de 
l'outrage qu'ils avaient reçu des Catalans, lorsqu'ils 
étaient ensemble dans l'Asie. Ainsi Roger qui avait 
donné la loi aux princes grecs, termina sa vie à 
l'âge de trente-sept ans, laissant sa femme grosse 
d'un fils, qui vivait encore au temps de Muntaner'. 
Pachymère dit* qu'il était en la fleur de son âge, 
d'un visage fier et arrogant , chaud , hardi, vaillant 
et entreprenant. Au même temps, l'empereur fit 
tuer tous les Catalans qui se trouvaient à Cofis- 
tantinople , et Fernand d'Aones amiral. 

Les Alains , après avoir assassiné Roger, se jetè- 
rent en même temps sur ceux de sa suite , qui ne 
savaient rien de la mort de leur chef, en tuèrent 
une partie, et firent les autres prisonniers. Il n'y 
eut que trois chevaHers catalans qui se sauvèrent 
dans un clocher, où ils se défendirent quelque 
temps, savoir : Remon Alquer, fils de Gilbert; Alquer, 
bâtard, natif de Castellon d'Ampurias; Guillaume 
de Tous et Béranger de Roudor, natif de Lobre^t; 
lesquels se défendirent courageusement contre les 
Alains , et à qui Michel enfin accorda sauf-conduit 
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pour se retirer. Cependant les Alains et les Turcoples 
firent des courses vers Galipoli, et enlevèrent tous 
les chevaux des Catalans qui étaient dans les villages 
d'alentour pour leur fourrage, et y tuèrent encore 
environ mille des Catalans; en sorte qu'il ne leur 
resta plus que trois cents chevaux, et trois mille 
trois cent sept personnes d'armes, tant de cheval 
que de pied , et tant de mer que de terre. Quel- 
ques auteurs écrivent que Michel feignit d'être 
surpris de la nouvelle de la mort de Roger, que 
pour faire voir qu'il n'y avait trempé en aucune 
façon, il renvoya tous les prisonniers à Galipoli, 
et que les Catalans qui étaient en cette place, ayant 
appris la nouvelle de l'assassinat de Roger, se ven- 
gèrent sur les Grecs de la ville, dont ils tuèrent 
une partie, sans épargner les femmes et les en- 
fants, réservant les autres prisonniers, de crainte 
qu'Andronic n'en usât de même envers ceux qu'il 
avait en son pouvoir. Quoi qu'il en soit, les Cata- 
lans se fortifièrent ensuite dans Galipoli, et se mî^ 
rent en état de se défendre s'ils étaient attaqués; 
puis envoyèrent, de l'ordre de Bérenger de En- 
tença , un chevalier Catalan , nommé Siscar, Pero 
Lopez Adalid , deux Almugavares , deux comités de 
vaisseaux et quelques autres à Constantinople, pour 
défier l'empereur, et lui offrir le combat de dix contre 
dix, ou de cent contre cent, pour lui prouver que, à 
tort et par trahison , il avait fait assassiner Roger, 
et que sans avoir défié sa compagnie , il l'avait at- 
taquée ,en guerre, et qu'ils renonçaient à la foi 
qu'ils lui avaient jurée. Mais l'empereur s'excusa de 
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cette action , et les renvoya avec un sauf-conduit 
pour sûreté de leurs personnes, et un officier, 
ainsi qu'ils l'avaient demandé. Mais étant arrivés à 
Rodosto, cet officier, contre le droit des gens, les 
fit tous assassiner cruellement, au nombre de vingt* 
sept personnes, tant Alraugavares que Catalans. 
Cette action, pleine d'inhumanité et d'infidélité, 
aigrit extraordinairement les autres Catalans, qui pri- 
rent la résolution de ne pas partir de la Grèce qu'ils 
n'eussent tiré raison de cet outrage. Et afin d'inté- 
resser en cette cause le roi Frédéric, sans l'assis- 
tance duquel il ne leur était pas facile de résister 
aux Grecs, ils lui firent tous serment de fidélité 
en la personne d'un chevalier de sa maison, nommé 
Garde Lopez de Lobera , qui avait suivi Béranger 
de Entença. Puis ils le choisirent pour ambassa- 
deur avec Remond Marquet, citoyen de Barce- 
lone, fils de Remon Marquet, fameux capitaine de 
mer, et avec Remond Compans, afin qu'ils pussent 
assurer le roi du serment de fidélité qu'ils lui avaient 
juré en cette occasion. 

La guerre étant ainsi ouverte entre les Grecs et 
les Catalans^ les Grecs vinrent mettre le siège de- 
vant Galipoli , au nombre de treize mille hommes 
de cavalerie, tant Âlains que Turcoples et Grecs, 
et environ trente mille de pied; et quoique les 
Catalans fussent en petit nombre, ils ne laissèrent 
pas de faire de temps en temps des sorties , où ils 
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perdaient toujours quelques uns des leurs. Bé- 
renger d'Entença, chevalier d'une extraordinaire 
valeur, se lassant d'être ainsi enfermé, se résolut, 
après quinze jours de siège, d'en sortir avec cinq 
galères et cinq vaisseaux , et d'aller faire une course 
vers Constantinople , tant pour se venger des Grecs, 
que pour donner du rafraîchissement aux troupes, 
et en rapporter des vivres et des finances à Galipoli. 
D'abord chacun s'opposa à ce dessein, disant qu'il va- 
lait bien mieux se défendre contre les assiégeants et 
les aller attaquer, que d'exposer la place et le peu 
qui restait d'hommes, à l'insulte des ennemis. Mais 
comme il était sage, prudent et expérimenté en 
fait des armes, il n'estimait pas que l'on dût ha* 
sarder aucun combat dans l'inégalité de leurs 
forces, mais qu'il valait mieux aller faire uti ra- 
vage aux environs de Constantinople^ pour re- 
tourner après à Galipoli. On fut obligé de déférer 
à ce qu'il souhaitait; et ayant embarqué la meil- 
leure partie des Catalans, en sorte qu'il ne resta 
dans la place que Bérenger de Rocafort , sénéchal 
de l'armée, Muntaner, gouverneur de la ville ^ avec 
cinq chevaliers, savoir; Guillaume Siscar, Catalan; 
Ferran Gori, Arragonais; Ferez de Caldès, Catalan; 
Ximenès Recâmor d'Albero, et quatre cent soixante 
deux hommes d'armes , tant de cheval que de pied, 
dont il y en avait deux cent six de cheval^ il or-> 
donna avant de partir de faire bonne garde, et 
d'y faire aller jusqu'aux valets : puis il fit voile 
vers Héraclée, qui était à vingt-quatre .milles de. 
Constantinople, où ayant fait descendre ses trou-. 
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pes, il fit (les courses vers Panion et Rodosto, 
et ravagea tout le pays jusqu'à la mer d'Athyre, qui 
est la Propontide , et celle de Marmara. Mais comme 
il s'en retournait à Galipoli, il tomba imprudem- 
ment en l'armée navale des Génois , conduit^ par 
Edouard Doria, et composée de dix-huit galères, 
entre Panion et le Cap de Goni. D abord Bérenger 
se mit en état de se défendre, et fit prendre les 
armes à tous ses gens, et fit tourner la proue de 
ses vaisseaux contre terre. Les Génois feignirent 
de ne vouloir point combattre, et envoyèrent une 
barque pour le saluer et lui donner toute assu- 
rance d'amitié; et le capitaine l'invita à venir 
manger en sa galère, à quoi il donna les mains 
facilement, ne s'attendant à aucun manquement de 
foi. Mais comme ils étaient à table, les Génois se 
jetèrent sur quatre galères de Bérenger et les dé- 
sarmèrent, firent une partie de ceux qui étaient 
dedans prisonniers, et y tuèrent environ deux 
cents personnes. La cinquième, sur laquelle était 
Bérenger de Vilamar et d'autres chevaliers, ne vou- 
lut point souffrir qu'on désarmât personne; ce qui 
excita un rude combat, où trois cents Génois furent 
tués, aussi bien que tous ceux de la galère, sans qu'il 
en restât un seul. Dorias'étant ainsi emparé de la 
personne de Bérenger, de tous ses gens, de ses 
vaisseaux et de tout le butin qu'il avait fait vers 
Héraclée, il alla à Constantinople, et tint Bérenger 
prisonnier à Péra, d'où, après l'y avoir tenu un mois, 
ils l'envoyèrent à Gènes. Les historiens grecs disent 
qu'ils renvoyèrent à- Trébizonde, et remarquent 
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que sa prise arriva le trente et unième jour de mai. 
Les Catalans offrirent aux Génois, pour sa rançon, 
dix raille perpres d'or, qui valaient dix sols bar- 
celonnais chacun. Mais voyant qu'ils ne pouvaient 
obtenir sa délivrance , ils firent en sorte de lui faire 
tenir mille perpres d'or pour sa dépense et sa sub- 
sistance. La nouvelle de cette défaite troubla les 
Catalans qui étaient à Galipoli, et qui n'étaient en 
tout que douze cent cinquante-six hommes d'infan- 
terie et deux cents six hommes de cheval, avec Ro- 
cafort qui y commandait, Guillelm Siscar, Jean Ferez 
de Caldez, Fernand Gori et Ximènes de Albaro, 
chevaliers arragonais , et avec lui Remon de Mun- 
taner, gouverneur de la place. Quelques uns étaient 
de sentiment d'abandonner Galipoli et de se retirer 
dans nie de Metelin ou Lesbos, avec ce qu'il leur 
restait de leur flotte, savoir ; quatre galères et 
douze vaisseaux armés , outre les barques, d'où l'on 
pourrait faire la guerre aux Grecs. Mais parce que 
l'honneur les engageait à ne pas fuir et à venger la 
mort de Roger, ils prirent la résolution de tenir bon \ 
dans la place , et d'y vaincre ou d'y mourir. Afin 
d'ôter toute espérance à leurs gens de se retirer, ils 
firent percer leurs galères, firent faire quatre ban- 
nières, dont l'une était de Saint-Pierre, qu'ils firent 
élever sur la principale tour de la place; la seconde, 
aux armes du roi d'Arragon; la troisième, aux armes 
du roi de Sicile; la quatrième, sous le nom de 
Saint-Jordi. Ces trois dernières devaient être por- 
tées dans les combats , tandis que la première de- 
meurerait sur la maîtresse tour. Puis, ils établirent 
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un ordre pour le gouvernement et pour la conduite 
des troupes, qu'ils^ déférèrent à Rocafort, lui don- 
nant douze conseillers pour l'assister dans les ré- 
solutions; formant ainsi une compagnie de gens 
de. guerre composée de plusieurs nations, à laquelle 
ils donnèrent le nom de l'armée des Français, qui 
régnaient dans la Thrace et dans la Macédoine, et 
la firent ainsi inscrire dans leur sceau, qui avait pour 
figure celle cje Saint-Georges. Le marquis d'Aitone 
dit% qu'ils affectèrent de se dire Français, au lieu de 
Catalans, parce que c'était un nom plus général et 
moins odieux, et pour faire voirque cette compagnie 
était composée de toutes sortes de nations de l'Eu- 
rope, afin de les intéresser toutes à leur secours. 
Depuis que les Français se rendirent maîtres des 
Gaules, ou de la plus grande partie d'icelles, le 
nom de France demeura au pays conquis, comme 
celui de Gothie aux terres qui y furent possédées 
par les Goths; Saint Grégoire le Grand * est le 
premier qui se trouve avoir usé de cette appella- 
tion, laquelle, sous la seconde lignée de nos rois, 
et encore depuis, s'étendit aux provinces et aux 
royaumes voisins que les Français assujettirent à 
leur obéissance. Car, non -seulement le nom de 
France fut donné aux Gaules, mais encore à l'Italie^ 
et à la Sicile ^, et aux autres pays éloignés , où nos 
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rois avaient commandé. Les Sarrasins % les Arabes, 
les Abyssins, les Grecs et les autres peuple^ de 
l'Asie et de l'Afrique ont pris sujet de là de recon- 
naître sous le nom de Français la plupart des na- 
tions de l'Europe, et particulièrement celles qui 
obéissaient au saint siège de Rome. On doit attri- 
buer rhonT]ieur et la gloire de la vaste étendue de 
ce nom à l'empereur Charlemagne, pour l'excel- 
lence duquel, au récit d'un ancien auteur*, les 
Gaulois, les Aquitains, les Autunois, les Espagnols, 
les Allemands et les Bavarois, tenaient à grand 
honneur de se dire Français. Aussi ses enfants et 
<;eux de Louis le Débonnaire^ l'eurent en telle re- 
commandation que, quoique leurs partages fussent 
au-delà du Rhin et des Alpes, ils se conservèrent 
toujours le titre de Rois des Français. Depuis ce 
temps-là, lltalie, qui avait pris le nom de Lom- 
hardie, à cause des Lombards qui la possédaient, 
fut reconnue particulièrement par les Grecs ^, sous 
le nom de France; et non-seulement durant qu'elle 
fut en la puissance des Français, mais encore 
long-temps depuis, comme on recueille d'une 
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épitre du cardinal Bessarion, écrite en grec vul- 
gaire. Quant à l'Allemagne', ceux qui sont tant 
soit peu versés dans nos histoires savent assez 
qu'elle a eu long-temps le nom de France Orien- 
tale, qui est demeuré depuis à ia Franconie, Fune 
de ses provinces et même de la Nouvelle-France. 
Les empereurs qui n'eurent aucune domination sur 
les Gaules^, prirent et s'attribuèrent le titre de Rois 
des Français Orientaux, et sont ainsi qualifiés par 
les écrivains grecs ^. Ainsi, le nom de France étant 
si général, cela a donné occasion aux anciens au- 
teurs qui ont parlé de notre France, d'ajouter 
diverses épilhètes pour distinction, quoique, géné- 
ralement et pour l'ordinaire, sous ce nom , les pro- 
vinces qui sont au-delà des Alpes, fussent enten- 
dues, au dire du moine de Saint- Galle*. De là 
vient que nous la voyons appelée souvent la France 
Occidentale^, la Grande France^, la France Roma- 
nie7, la France Latine* et la France Gallicane ». 
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De ces remarques, nous apprenons la raison 
pour laquelle les Catalans étant en Grèce, se firent 
appeler Français, qui n'était autre que parce que 
les Grecs ne reconnaissaient tous les peuples de 
l'Europe que par ce seul nom; et ce, comme je 
viens d'observer, depuis que nos ancêtres , par leur 
courage héroïque, franchirent les monts, traver- 
sèrent les mers, et se rendirent redoutables à toutes 
les nations du monde, et établirent leur domina- 
tion avec leur nom dans l'Espagne , l'Italie , l'Alle- 
magne et les Gaules. H y a encore lieu de croire 
qu'ils affectèrent en ce temps-là le nom de Fran- 
çais % parce qu'ils feignirent de reconnaître Charles, 
comte de Valois, en qualité d'empereur, opposant 
ainsi à Andronic un prince qui avait plus de droit 
à l'empire que lui, afin que, sous cette apparence, 
les Grecs mécontents, qui étaient en grand nombre, 
ne fissent pas de difiBiculté de se joindre à eux. Les 
Catalans prirent encore le nom de Compagnie*, qui 
était usité en ce temps-là, pour désigner les trou- 
pes, lesquelles, ou durant une trêve, ou après une 
paix, ne voulant pas quitter les armes , couraient 
le pays, pillaient, volaient et vivaient sans aucune 
discipline militaire , étant gens ramassés et com- \ 
posés de diverses nations sans foi, sans loi et sans 
chef, comme Villani décrit les Catalans de la Grèce. 
Froissart et nos écrivains français font souvent 
mention de ces compagnies qu'ils appellent Rou- 

1 . Recueil des Chartres. 

2. Sanudo Epist .Zurita; Mariana, et al. 
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tiers, qui étaient quelquefois en si grand nombre, 
qu'ils donnaient la loi à des pays et à des royaumes 
entiers. Quelquefois ils se mettaient an service de 
quelque prince , comme firent les Catalans en cette 
occasion, et Bertrand du Guesclin', depuis conné- 
table de France, qui fut chef de la Compagnie 
Blanche, qu'il conduisit en Espagne, au secours 
de Henri, roi de Castille, où il acquit beaucoup 
d'honneur et de réputation. Ils se firent encore 
appeler les gens de la Grande Compagnie, comme 
on recueille des épitres des papes; mais ce ne fot 
que depuis, et lorsque s'étant accrus en grand 
nombre, ils se rendirent msutres du duché d'Athè- 
nes et des provinces voisines. 

Michel Paléologue ', qui conmiandait l'armée de 
son père, sur la nouvelle de la prise d'Entença, 
croyant avoir bon marché de ceux qui étaient restés 
dans Galipoli , vint mettre le siège devant la place 
avec une armée de trente mille hommes de pied 
et de quatorze mille chevaux. Les Catalans, qui 
n'étaient pas en plus grand nombre que de quinze 
cents hommes, se mirent en défense. Us firent 
élever sur la principale tour la bannière de Saint- 
Pierre , et donnèrent celle du roi d'Arragon à Guil- 
lelm Ferez de Caldés , chevalier Catalan ; celle de 
Frédéric, roi de Sicile, à Fernand Gorii, et celle 
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de Saint-Georges à Ximenès de Albaro; et Roca- 
fort donna la sienne à Guillelm de Tous. Puis ils 
fc assemblèrent le troisième jour de juin vers la 
maîtresse tour, et se mirent en prières, invoquè- 
rent Saint Pierre, et chantèrent le Salve regina avec 
beaucoup de dévotion. Ce fut Bérenger de Ven- 
taiola, natif de Lobregat , homme de mer, qui com- 
mença les prières. Muntaner remarque que par une 
espèce de miracle, pendant qu'on chantait cette 
antienne, il vint une pluie qui dura tout le temps 
qu'elle se dit, et que le ciel qui était serein aupa- 
ravant, reprit sa clarté. Ils rangèrent ensuite toutes 
les troupes en un seul corps de bataille , sans faire 
avant-garde, ni arrière -garde, mettant l'infanterie 
à la droite et la cavalerie à la gauche. Cependant 
les ennemis venaient en grand nombre pour atta- 
quer la place , et s'étaient campés sur une colline à 
deux milles de là. Le matin du jour suivant, ils 
envoyèrent huit mille chevaux qui se présentèrent 
en bataille avec de l'infanterie. Les Catalans sorti- 
rent de la place dans l'ordre qu'ils avaient arrêté le 
jour précédent , et ordonnèrent que personne ne 
fît aucun mouvement avant que le signal eut 
été donné par Bérenger de Ventaiola, qui était au 
haut de la principale tour; qu'aussitôt les trom- 
pettes et les nacaires sonneraient , et que les Cata- 
lans attaqueraient les ennemis ; ce qui fut exécuté 
si vigoureusement, qu'ils les défirent entièrement, 
et les poursuivirent jusque dans leur camp dessus 
la colline, où le combat recommença, leur donnant 
la chasse l'espace de vingt-quatre milles , jusqu'à 
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ce que le soir étant venu, ils sonnèrent la retraite, 
et retournèrent sur la mi-nuit dans Galipoli. Les 
Grecs perdirent six mille chevaux et environ vingt 
raille hommes de pied, qui demeurèrent sur la 
place , et les Catalans firent un butin considérable, 
et eurent bien trois mille chevaux qui servirent à 
remonter les leurs. Les Catalans n'avaient perdu en 
cette occasion qu'un homme de cheval et deux de 
pied. Pachymère dit que Michel se retira en suite du 
secours de sept grands vaisseaux et de neuf petits, 
qui arriva aux Catalans; lesquels se voyant hbres, 
commencèrent à faire des courses dans laThrace.Les 
Catalans, après un succès si heureux % envoyèrent 
des espions dans l'armée de Michel et à Constanti- 
nople, qui rapportèrent que Michel avait ramassé 
des troupes, et qu'il se proposait de marcher avec 
dix-sept mille hommes de cavalerie, et bien cent 
mille d'infanterie, et que déjà il était parti d'An- 
drinople. Ils se préparèrent à un nouveau combat: 
et comme ils jugèrent bien que tant de troupes ne 
pouvaient venir ensemble, et qu'il fallait qu'elles 
se divisassent en arrière-garde , bataille et avant- 
garde, ils se résolurent d'attaquer l'avant -garde, 
avant que toute l'armée fut jointe ensemble; ce 
qu'ils firent , laissant seulement cent hommes dans 
la place avec les femmes. Et comme ils eurent 
marché l'espace de trois jours, ils se reposèrent, et 
campèrent au pied d'une montagne, au bas de la- 
quelle , de l'autre côté, les ennemis étaient campés, 

I. Mimtaner, c. aao, 221. 
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sans que les uns ni les autres sçussent qu'ils étaient 
si proches; et sur la mie-nuit, ayant aperçu de grands 
feux, ils envoyèrent pour prendre langue des Grecs, 
et apprirent que Michel, avec six mille chevaux, 
était campé de l'autre côté de la montagne, et 
qu'il devait se mettre le lendemain matin en 
campagne , pour aller vers Galipoli ; que le reste 
de l'armée était divisé en deux corps séparés 
l'un de l'autre d'une lieue; et enfin, que Michel 
était dans le château d'Apres. Cette nouvelledonna 
bien de la joie aux Catalans, qui ne* demandaient 
que des occasions de signaler leur valeur. Ils en 
eurent encore davantage lorsqu'ils apprirent que 
Michel était dans Apres, ne doutant point, vu le 
peu de cœur qu'avaient les Grecs, qu'ils ne s'en 
rendissent facilement les maîtres. Sur le matin, ils 
se confessèrent tous, et communièrent, puis mon- 
tèrent la montagne en bataille rangée, et le jour 
étant venu, ils se firent voir aux ennemis, qui 
d'abord crurent que c'était un secours qui leur 
arrivait. Mais Michel , qui ne manquait pas de cou- 
rage , et qui passait pour un brave chevalier, ne se 
tint pas en repos, et s'étant fait armer, et ayant 
mis ses troupes en bataille, les fit marcher contre 
les Catalans qui venaient dans le dessein de le 
combattre. Les Almugavares descendirent de leurs 
chevaux, afin de mieux combattre, parce qu'ils 
étaient meilleurs hommes d'infanterie que de ca- 
valerie. La bataille fut sanglante ; Michel y fit des 
merveilles de sa personne, au dire mêmedeMun- 
taner, ayant. combattu long-temps contre un cava- 

HlSTOIRB DB CoNSTÀlTTlirOFLB. T, II. 7 
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lier qui était revêtu de riches armes qu'il avait ga- 
Htt^'iifi au combat précédent , s'étant persuadé que 
cV;L;ût un homme de condition, et les Catalans 
frayant pas reconnu Michel qu'ils croyaient au 
château d*Apres. La bataille dura jusqu'à la nuit, 
où h)s (irecs furent défaits et mis en fuite, étant 
ili'Hieiu'é sur la place deux mille chevaux et de 
rinfauUn^ie un nombre infini, les Catalans n'ayant 
piirclu cm cette occasion que neuf cavaliers et vingt- 
Hi^pt hommes de pied. La nuit étant survenue, ce 
qui n^stuit des Grecs leva le camp et prit la fuite; 
en sorte cpie les Catalans qui s'attendaient le len- 
demain à lui nouveau combat ne trouvèrent plus 
purHcume, Tépouvante étant si grande en toutes 
uns cHuitréos, que le seul nom des Francs les faisait 
irtnnliler. Ils allèrent de là assiéger le château 
(TAprc^H, où ils furent huit jours; mais désespérant 
do lo prendre, ils levèrent le camp et enlevèrent 
tout \v.\iv butin, qui n'était pas moindre que celui 
(pi*ils avaient gagné dans la bataille précédente ; et 
(h^puis ce temps-là, il ne se passait pas de jour 
cpnls ne fissent des courses jusqu'aux portes de 
(à>aslautiuoplo, jusque-là même qu'un Almuga- 
vare do cheval, appelé Perich de Naclara, qui 
avait perdu son argent au jeu, prit les armes, et 
sans autre compagnie que de ses deux fils, alla 
jusqu'à Constantinople , et prit dans les jardins 
tle rompereur deux marchands génois qu il amena 
à Galipoli, desquels il tira de rançon trois mille 
porpres d\>r, chaque perpre du prix de dix sols 
barcelonais. Audronic, appréhendant toujours le 
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secours de Sicile, car dom Sanche, fils du roi 
Frédéric, avait promis à Garcie Lopez de Lo- 
bera, leur ambassadeur, de se mettre sur mer avec 
dix galères, et Tiiifant de Majorque n'était pas 
éloigné de Galipoli, donna ordre à Michel, qui 
tenait sa place d'armes aux environs d' Andrinople , 
d'aller derechef attaquer les Catalans, qui, sur 
Favis que les ennemis étaient en campagne , sorti- 
rent de la place , pour les aller affronter, et les 
rencontrèrent entre Cypselles et Apres. Michel 
mit son armée en bataille, les Catalans firent de 
même de leur part ; mais les Alains et les Turco- 
ples qui composaient la meilleure partie de l'armée 
de Michel, et étaient mécontents des Grecs, n'ayant 
point voulu combattre, il fut entièrement défait, 
s'étant sauvé avec grande peine dans Apres , d'où 
il se retira à Pamphyle , et de là à Didymotique. 
Les Turcoples se rangèrent incontinent après, au 
nombre de mille chevaux , du côté des Catalans , 
lesquels fortifiés de ce secours , firent des courses 
jusqu'à Byzie et à Maronée , et donnant l'épouvante 
aux Grecs qui fuyaient de toutes parts, et prirent 
Rodosto , où ils mirent tout à feu et à sang , en 
vengeance de ce que leurs envoyés y avaient été 
massacrés, n'épargnant ni les femmes ni les enfants. 
Us s'emparèrent aussi de Panion et de quelques pla- 
ces voisines. Ils furent encore notablement renforcés 
par le retour de Fernand Ximenes de Arena', qui 
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après avoir été au service du duc d*Ariiènes, où il 
acquit beaucoup de gloire et de réputation, arriva 
avec une galère et quatre-vingt vieux soldats à 
Galipoli, vers ce même temps, où il fut reçu des 
Catalans avec grand accueil. 

Il ne faut pas douter qu'outre les guerres de 
Flandre qui occupèrent le comte de Valois, les 
troubles et les dissensions qui survinrent entre le 
pape Boniface VIII et le roi Philippe le Bel n'aient 
traversé ses desseins pour le recouvrement de l'em- 
pire, auquel il lui était mal aisé de s'appliquer, 
sans être assisté du secours du saint -siège. Mais 
là mort de Boniface, survenue en l'an i363,' 
au mois d'octobre , et la promotion de Benoît XI' 
lui en fit reprendre les pensées. Il lui dépêcha 
en l'année suivante maître Guillaume du Perche, 
chanoine de Paris, son chancelier ', et Pierre 
d'Erbouville , chevalier, du pays de Chartres, 
pour obtenir de lui la publication d'une croisade 
en France. Toutefois le pape ne jugea point à pro- 
pos, dans la conjoncture des temps, de la lui ac- 
corder, mais seulement une décime extraordinaire 
sur les revenus des biens des églises. A l'efîfet de 
quoi il enjoignit à l'évêque de Senlis et aux autres 
prélats de France, d'exhorter les ecclésiastiques de 
leurs diocèses, à contribuer libéralement de leurs 
revenus en faveur du comte, et à proposer des 
indulgence» à ceux qui entreprendraient avec lui 
le voyage de Constantinople , ou qui y contribue- 

I. Bcnedict. XI. PP. epist. 802, 8o3. 
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raient de leurs deniers. Le comte et Timpératrice 
sa femme * ratifièrent encore, en. la même année, 
le don du royaume de Thessalonique , que l'empe- 
reur Baudoin avait fait à Hugues, duc de Bour- 
gogne, en faveur de Robert duc de, Bourgogne son 
fils, afin de l'intéresser dans cette entreprise. Mais 
le pape Clément Y, Français de nation, qui succéda 
à Benoît, fût celui principalement qui le porta à 
embrasser ce grand dessein, qu'il favorisa de sa 
part autant qu'il lui fut possible ; car Charles s'é- 
tant; trouvé à la solennité de son couronnement 
avec le roi Philippe le Bel , en la ville de Lyon , 
Icr quatorzième jour de novembre l'an i3o5, 
cette affaire y fut discutée; et quelque temps 
après, savoir, le quatorzième jour de janvier l'an 
.1 3o6 , le pape écrivit au comte * , et l'exhorta 
par ses lettres de s'appliquer tout de bon au 
recouvrement de l'empire qui lui appartenait et 
à l'impératrice sa femme. £t en considération de 
cette entreprise, il accorda pareilles indulgences à 
ceux qui l'accompagneraient en ce voyage, qu'aux 
croisés de la terre-sainte , et ordonna la levée d'une 
décime sur tous les bénéfices de France pour deux 
ans, et d'un autre dans les deux Siciles, qui se- 
raient fournis à Frédéric, roi de Sicile, et à Phi- 
lippe , prince de Tarente , pour faire des levées de 
gens de guerre, s'ils continuaient dans le dessein 
de passer dans la Romanie, sinon qu'elle serait 

1. Recueil des Chartes. 
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délivrée au comte. Il écrivit en même temps aol 
Vénitiens % pour leur persuader de joindre leurs 
armes en cette occasion à celles de Charles , propo- 
sant des indulgences et des pardons à ceux d'entre 
eux qui iraient en cette expédition. Le comte de sa 
part les sollicita par ses ambassadeurs, Thibaud de 
Chepoy, chevalier, natif du diocèse de Beauvaîs, 
grand maître des arbalétriers de France*, et Pierre 
dit le Riche, sous-doyen de l'église de Chartres, 
avec lesquels finalement le traité d'alliance iîit 
conclu le dix-neuvième jour de décembre en cette 
même année i3o6^; par lequel, entre autres 
choses, les traités ci -devant faits entre Philippe, 
empereur de Constantinople, et Charles I®' du 
nom, roi de Sicile, d'une part, et cette répu- 
blique de l'autre, furent ratifiés pour être exécutés 
selon leur forme et teneur, sous certaines modifi- 
cations. Il fut encore arrêté que le passage dans la 
Romanie se ferait depuis Je mois de mars prochain 
jusqu'à un an, et que les uns et les autres se trou- 
veraient à Brindes avec toutes leurs troupes : cepen- 
dant que douze galères seraient équipées à com- 
muns frais pour croiser la mer pour la sûreté des 
côtes , et pour combattre et harasser les ennemis. 
Le pape Clément, pour favoriser davantage cette 
entreprise, excommunia publiquement^, étant à 
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Poitiers, l'empereur Androtiic, et fit défense, sous 
la même peine, à tous princes chrétiens d'avoir 
commerce ou de faire alliance avec lui. 

En suite de ces traités , Charles se mit en devoir 
d'y satisfaire de sa part, et de faire des levées de 
gens de guerre; ce qui se reconnaît par une conven- 
tion particulière qu'il fit au mois d'août l'an 
i3o7 avec Alain de Montendre, chevalier ' , qui 
moyennant certaines conditions, s'obligea à le 
suivra en ce voyage. 11 était d'ailleurs pressé par les 
seigneurs grecs, et particulièrement par ceux de 
la Natolie, qui se voyant exposés aux incursionsdes 
Turcs, sans espérance de secours de la part des 
Paléologues qui étaient occupés dans les guerres 
contre les Bulgares et contre les Catalans, le con- 
juraient par leurs lettres^, dont les originaux sont 
conservés au trésor des chartes du roi, de s'ache^ 
miner en diligence en Orient, lui promettafent 
de faire par leur autorité et par leur crédit qu'il 
serait reçu et reconnu empereur par tous les Grecs 
de ces provinces-là , et lui mandaient qu'il ne der 
vait pas se mettre en peine de la ville de Constan- 
tinople, en laquelle y ayant un grand nombre 
d'orientaux, il leur serait facile d'en venir à chef. 
Jean Monomaque offrait la forteresse de Thessalo- 
nique, dont il était gouverneur, et se faisait fort 
des peuples de sa province, qu'ils se déclareraient en 
sa faveur, et assurait que les Catalans qui tenaient 
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Galipoli se rangeraient à son obéissance , et que 
déjà ils le reconnaissaient pour leur seigneur. Même 
ceux du clergé l'invitaient à cette entreprise dam 
des termes pleins de respect et de soumission, et 
mêlés de louanges, tant de sa personne, que de 
nilustre extraction dont il était sorti. Entre les 
princes grecs qui écrivirent à Charles, était Cons- 
tantin -Ducas-Limpidaris, qui gouvernait en ce 
temps-là la Lydie et la contrée de Sardes et de 
Neocastre en Asie % dont la sœur avait épousé Théo- 
dore, frère de l'empereur Andronic , et lequel ayant 
défait Philanthropène , qui s'était révolté contre 
l'empereur, fut fait général d'armée et grand stra- 
topedarque dans l'Asie. Jean Monomaque fut aussi 
un grand seigneur d'entre les Grecs*; ce que le 
surnom qu'il portait fait assez connaître, puis- 
qu'on peut présumer qu'il était descendu de l'em- 
pereur Constantin, qui régna après Michel Pa- 
phlagon. Cantacuzène fait mention de lui, et dit qu'il 
fiit long-temps gouverneur de Thessalonique , et 
que sous l'empire d' Andronic le jeune , il tâcha de 
s'emparer de la Thessalie en Tan i332. Thibaut de 
Chepoy , en suite des traités faits avec les Vénitiens , 
s'emjbarqua à Brindes sur les galères qu'ils lui fourni- 
rent, le vendredi neuvième de septembre l'an iSoy, 
avec plusieurs chevaliers français, entre lesquels 
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étaient Jean de Chepoy, son frère ; Jean de Chepoy, 
fils de Thibaut; Pierre de Routuiller, Thibaut 
d' A nserville , Dreux d'Houdainville et plusieurs 
écuyers. 11 fut en ce voyage et en cette expédition 
plus de trois années, et jusqu'au mois d'avril 
lan i3io qu'il retourna en France. Quelques 
titres nous apprennent que Charles s'achemina 
en Italie, en ce même t^mps, avec des troupes ^ 
pour passer dans la Romanie ; et qu'ayant trouvé 
le pape embarrassé en d'autres affaires, il retourna 
en France sans rien entreprendre. Mais il est in- 
certain s'il fit ce voyage devant ou après la* mort 
de l'impératrice Catherine sa femme *, laquelle dé- 
céda le mardi d'après la fête de Saint - Silvestre , 
pape, c'est-à-dire au commencement du mois 
de janvier l'an 1 807 , à la façon de compter de 
France, ainsi que porte une petite chronique 
de ce temps -là, c'est-à-dire l'an i3o8. Quelques 
mois avant cette mort *, le comte de Valois à 
qui l'impératrice sa femme avait cédé ses droits 
sur le comté de Namur, mit en cause Jean de 
Flandre, comte de Namur, l'un des enfants de 
Guy, comte de Flandre , auquel l'impératrice Marie 
de Brienne avait transporté ses droits sur ce comté. 
L'un, et l'autre se soumirent de ce différend en 
Tan i3o7, au roi Philippe le Bel, qui long -temps 
après, et l'an i3ia, étant à Maubuisson, près 
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de Pon toise, donna son jugement par les avis 
de son frère Louis, comte d'Évreux, de Gaucher 
de Châtilion, comte de Porcéan, connétable de 
France, et autres, et adjugea ce comté à Jean de 
Flandre. 

Les Catalans, fortifiés des Turcoples, qui avaient 
quitté le parti des Grecs, et de Femand Ximenès 
de Arena, qui était nouvellement arrivé à Gali- 
poli avec quatre-vingt bons soldats, commencèrent 
à faire la guerre à leurs ennemis. Fernand Ximenès 
se mit en campagne avec trois cents hommes d'in- 
fanterie et cent cinquante cavaliers', vint à Rho- 
dosto et à Panion , qui étaient en la puissance des 
Catalans, prit le chemin de Constantineple, et ajrant 
traversé la rivière appelée Bithynias par les anciens, 
fit de grands dégâts dans tout le pays, et y défit un 
parti des Grecs, que l'empereur avait envoyé pour ar- 
rêter les courses des Catalans. Rocafort cependant 
tira vers le montRhodope avec le gros des troupes; 
et ayant fait rencontre d'un parti des Grecs, le 
défit, quoiqu'en plus grand nombre, dont il en 
demeura six cent chevaux sur la place. Fernande 
au retour de sa course, viift assiéger Madyte, à 
demi -journée de Galipoli, quoiqu'il n'eût pas plus 
de deux cents hommes de pied et quatre-vingts 
hommes de cavalerie avec lui, et après huit mois 
de siège , durant lequel il fut secouru de vivres et 
de machines par Ramon Muntaner, gouverneur 

I. Moncada, c. 39, 4o> 4i; Pacliym. 1. xiii, c. 4? 9> ïo, ri, 
17, 19, 24, 25. 



(i3o7) SOUS LES FRANÇAIS, LIVRE VI. IO7 

de Galipoli; il s'en rendit le maître le premier jour 
de juin ( Muntaner dit que ce fut au mois de 
juillet ), ayant escaladé la place dans une fête que 
les habitants solennisaient , et où après lavoir fait 
excès , ils s'étaient endormis. Ensuite de la prise 
de Madyte , où il se fit un grand butin , Fernand 
et Rocafort joignirent leurs troupes , et prirent la 
résolution d'abandonner Rodosto et Panion , et de 
renvoyer à Galipoli leurs femmes et leurs enfants 
qu'ils avaient fait venir en ces deux places , et ils 
convinrent tous ensemble que Ramon Muntaner de- 
meurerait à Galipoli , et qu'il y serait chef de tous 
les Catalans qui y demeureraient pour la garde de 
la place; qu'il y tiendrait le sceau de la compagnie, 
et que le butin que les autres feraient en leur 
expédition serait partagé en trois, dont deux parts 
seraient distribuées à ceux qui accompagnaient 
Femand et Rocafort, et la troisième à ceux qui 
resteraient à Galipoli. Ceux qui demeurèrent avec 
Muntaner étaient au nombre de deux cents hommes 
d'infanterie, et de cent de cavalerie : mais dans la 
suite ce nombre se trouva réduit à cent vingt-trois 
hommes de pied , tant de gens de mer que d'Almu- 
gavares, et sept de cavalerie, les autres n'ayant pas 
voulu s'enfermer dans la place, tandis que leurs 
compagnons tiendraient la campagne et qu'ils fe- 
raient de grands butins; de sorte que Muntaner 
demeura dans la place avec ce peu de garnison , et 
plus de deux mille femmes. Après ce traité, les 
Catalans firent des courses sur les terres des Grecs 
plus de quarante lieues loin , vinrent à Stagnara 
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sur la mer Majeure, où l'empereur Andronic avait 
son arsenal de vaisseaux, la prirent d'emblée, et 
mirent le feu à plus de cent cinquante navires; et 
avec quatre galères dont ils se saisirent, emmesé- 
rent tout leur butin, traversant le canal de Cons- 
tantinople , avec autant d'épouvante de la part des 
Grecs que de péril pour eux. Étant arrivés à Ga- 
lipoli, ils apprirent que les Alains, ayant quitté le 
service de l'empereur, se retiraient vers le mcmt 
Hémus', qui sépare la Thrace d'avec la Bulgarie, 
au nombre de six mille hommes d'infanterie, avec 
leurs femmes et leurs enfants, et de trois mille 
chevaux. Les Catalans avaient la passion de se venger 
de ces peuples , pour avoir été les auteurs de la 
mort de Roger ; et les Turcoples qui étaient avec 
les Catalans , n'avaient pas moins de haine et d V 
version contre eux, à cause de plusieurs démêlés 
qu'ils eurent ensemble au sujet du butin dont 
ceux-ci avaient été souvent frustrés. De sorte que 
les uns et les autres brûlant d'envie de les com- 
battre, les allèrent attendre au pied des monta- 
gnes, où ils les défirent entièrement. Grégoire, 
leur chef, qu'on disait avoir assassiné Roger de sa 
main propre, y fut tué, et tous les autres demeu- 
rèrent sur la place ou furent faits prisonniers, 
n'en étant échappés que trois cents au plus, les 
Catalans n'ayant perdu que quarante-quatre hom- 
mes , outre plusieurs blessés. 

Au temps que les Catalans étaient en campagne 

I. Nicephor. Gregor, 1. vu; Moncada, c. 43. 
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contre les Alains% Antoine Spinola arriva à Cons- 
tantinople avec dix-huit galères , pour emmener en 
Italie Théodore Paléologue, fils de l'empereur An- 
dronic et d'Irène de Montferrat sa seconde femme, 
ou ce jeune prince avait été mandé pour recueillir 
la- succession de Jean , marquis de Montferrat , son 
oncle, décédé sans enfants. L'empereur, sur l'avis 
qti'il eut du départ des Catalans , le pria de tenter 
avec ses vaisseaux la prise de Galipoli , qui était 
dépourvue d'hommes; ce que Spinola* accorda, 
pourvu qu'il voulût consentir au mariage de son 
fils avec Argentine , fille unique et héritière d'Opi- 
Oh Spinola, seigneur Génois, et puissant en biens, 
s€fn parent , se faisant fort en ce cas de chasser les 
Catalans de Galipoli et de la Thrace. L'impératrice 
Irène avait voulu dès auparavant procurer à son 
fils le mariage de la fille du duc d'Athènes*, et 
même avait envoyé ses ambassadeurs au duc à cet 
effet, et lui avait proposé ensuite de cette alliance 
d'attaquer conjointement Jean , despote de Thés- 
salie , fils du duc de Patras', qui avait épousé Théo- 
phanon, fille de Livon II du nom, roi d'Arménie, 
fît de ne pas cesser la guerre qu'ils ne se fussent 
Tendus maîtres de ses provinces , qui demeureraient 
à Théodore à titre de principauté ; mais ces pro- 
jets n'eurent point de suite. Cette fille du duc d'A- 
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thènes était Agnès de Brieiine % fille de Hugaes, 
comte de Brienne et de Liche, et d'Isabelle de la 
Boche, duchesse d'Athènes, et ainsi sœur du doc 
Gautier. L'empereur, qui avait perdu l'espérance 
de chasser les Catalans de ses terres^, leur ayant 
-souvent offert de grandes sommes afin qu'ils se re- 
tirassent en leur pays, ayant agréé ces propositions, 
Spinola vint avec deux galères sommer Ramon 
Muntaner, qui était demeuré dans Galipoli dont 
il était gouverneur, avec le peu d'hommes que j'ai 
dit, de rendre la place. Les Génois ne voulurent 
point en cette occasion, suivant l'usage de ce 
temps-là , attaquer les Catalans sans les avoir défiés 
auparavant, et leur avoir dénoncé la guerre; ce 
qui se fit au nom de la république. Sur le refus de 
Muntaner, Spinola vint avec ses dix-huit galères à 
Galipoli. L'empereur y joignit sept des siennes, 
dont il donna la conduite à Mandriol, capitaine 
génois, qui est nommé par Zurita Andriol Moro, 
l'un et l'autre ayant débarqué leurs troupes. Il y 
eut d'abord quelques escarmouches , où Muntaner 
eut son cheval tué sous lui , et fut blessé en cinq 
endroits. S'étant retiré dans sa place , il s'y défendit 
vigoureusement , et repoussa les ennemis qui vin- 
rent plusieurs fois à l'attaque. Les femmes des Ca- 
talans , qui étaient au nombre de deux mille , firent 
merveilles en cette occasion, ayant bordé les mu- 
railles et soutenu les assauts. Enfin, Spinola, après 

• 
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avoir laissé plus de six cents hommes sur la place, 
perdant l'espérance de se rendre maître de la ville, 
rembarqua ses gens, et fit voile vers l'Italie avec 
le prince Théodore qu'il conduisait; et les sept 
autres qui étaient sous la charge de Mandriol re- 
tournèrent à Constantinople. Cependant les autres 
Catalans qui étaient allés en course, ayant appris 
que les Génois avaient mis le siège devant Gali- 
poli, et sachant que Muntaner avait peu de troupes 
pour se défendre, envayèrent promptement quatre- 
vingt chevaux, et firent marcher toute leur armée 
pour l'aller secourir ; mais comme ils furent arrivés , 
ils trouvèrent que les Génois s'étaient renibarqués. 
Muntaner écrit que ce fut en ce même temps 
que les Turcs de l'Asie % qui avaient profite de 
Cette guerre des Catalans, durant laquelle ils s'em- 
parèrent de la ville d'Éphèse et d'autres places*, 
leur envoyèrent offrir leur alliance. Ximelix , l'un 
des capitaines turcs, passa avec dix chevaliers de 
ses parents, dans une frégate , à Galipoli, et conclut 
un traité avec eux, par lequel ils s'obligèrent de 
leur fournir deux mille hommes de pied et huit 
cent chevaux , qui seraient tenus de prêter le ser- 
ment de fidélité, et d'obéir en tout au général des 
Catalans, accordant que la cinquième partie du 
butin et des conquêtes qu'ils feraient tournât au 
profit des Catalans, entre les mains desquels ils 
mettaient leurs femmes et leurs enfants, par forme 
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d'otages, et pour sûreté de leur parole, promettaiit 
de vivre avec eux comme frères. Ces troupes des 
Turcs s'augmentèrent notablement incontinent 
après. L'empereur avait accoutumé d'avoir à sa 
garde et dans ses troupes quatre mille chevaux 
turcs , qui étaient commandés par un officier de la 
cour Grec , à qui les historiens byzantins donnent 
le nom de Tzaouce^ qui exprime celui de Chiaoux, 
comme ils donnaient celui de connétable à celui 
qui commandait les troupes françaises ou latines, 
conservant ainsi les noms de chaque nation. De ces 
quatre mille hommes de cavalerie , il y en avait eu 
trois mille qui étaient demeurés et avaient été tués 
à la bataille d'Apres; de sorte qu'il n'en restait 
plus que mille qui, ayant appris le traité de Xime- 
lix,. vinrent aussitôt à Galipoli, et se joignirent 
aux autres , y ayant amené leurs femmes et leurs 
enfants. Les traités furent exécutés avec tant de 
bonne foi de la part des Turcs, qu'ils vécurent 
toujours avec une parfaite intelligence et comme 
frères avec les Catalans, qui, par ce renfort, se 
trouvèrent avec dix - huit cents chevaux turcs , 
avec lesquels ils commencèrent de tous côtés 
leurs courses dans les terres de l'empire. Nicéphore 
Grégoras * dit que ce traité se fit avant la ba- 
taille d'Apres, et Pachymère le rapporte à Tan 
i3o6 *, incontinent après la même bataille; et 
ajoute, aussi bien que Grégoras etZurita, que les 
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Catalans les appelèrent à leur secours, et sollicitè- 
rent les premiers ce traité, au moyen duquel ils 
se virent fortifiés notablement. Mais le retour de 
Bérenger d'Entença % qui était sorti de prison, mit 
la dissension entre eux, et fut presque cause de 
leur perte entière. Bérenger avait été pris , comme 
j'ai remarqué , par les Génois , qui l'emmenèrent 
premièrement à Trebizonde, puis à Gènes. Ce 
qui étant venu à la connaissance des Catalans, ils 
députèrent Garcias de Vergua, Ferez de Arbe et 
Petro Ralden vers le roi d'Arragon , tant pour ob- 
tenir de lui quelques troupes pour continuer la 
guerre aux Grecs, que pour se venger de ceux de 
Gènes qui les avaient ainsi maltraités en la per- 
sonne de Bérenger. Le roi s'en excusa , ne voulant 
pas entreprendre une guerre de cette conséquence, 
offrant toutefois son entremise pour obtenir de 
cette république la liberté de ce seigneur. Sur le 
refus du roi d'Arragon , les députés allèrent trouver 
le pape, et lui proposèrent que s'il voulait (fans 
cette conjoncture donner l'investiture de l'empire 
de Romanie au roi Frédéric, publier une croi- 
sade en sa faveur, et envoyer un légat dans cette 
année, ils promettaient de le réduire entièrement 
et dans peu à l'obéissance du saint siège. Mais le 
pape Clément jugea cette demande peu raisonnable, 
vu que l'empire appartenait au comte de Valois et 
à l'impératrice Catherine sa femme, lesquels étaient 
sur le point d'en entreprendre le recouvrement, et 
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faisaient leurs préparatifs pour cela. Cependant le 
roi Jacques d'Arragon ayant envoyé à Gènes pour 
obtenir la liberté de Béreuger, non-seulement la 
république la lui accorda, mais encore elle con- 
sentit à lui payer ses dommages et intérêts , pour 
la liquidation desquels il fut convenu que les dé- 
putés de part et d'autre se trouveraient à Mont- 
pellier. Bérenger étant sorti de prison vint en 
France, et de là en Italie pour chercher du se- 
cours, pour tirer vengeance des Grecs; et ayant 
mis cinq cents hommes sur pied, il les embarqua 
dans un vaisseau , et vint à Galipoli vers le mois 
d'avril ^ 

Sitôt qu'il fut arrivé*, il voulut reprendre le 
commandement sur les troupes, qu'il avait eu avant 
sa prison : mais Rocafort eut peine à lui céder, 
s'en voyant en possession, et étant favorisé des 
gens de guerre, pour les avoir conduits plusieurs 
fois, et remporté avec eux des victoires signalées. 
Les Almugavares, les Turcoples et les Turcs étaient 
de son parti; et Bérenger d'Entença, comme plus 
qualifié à raison de sa naissance , avait de son côté 
la plupart des nobles catalans. Enfin, pour terminer 
ce différend à l'amiable, l'un et l'autre s'en remi- 
rent aux douze conseillers de l'armée , qui arrêtè- 
rent que chacun d'eux conduirait ses troupes à 
part, et qu'il serait libre aux gens de guerre de 
suivre lequel des deux ils voudraient. En suite de 
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cet accommodement, l'un et Taulre partirent de 
Galipoli , et marchèrent avec leurs troupes du côté 
de la rivière de Marize. Entença, suivi des Arragon- 
nais et de la plupart des nobles qui servaient en 
mer, vint mettre le siège devant Macri; et Roca- 
fort avec les Turcoples , les Turcs et les Almuga- 
vares, devant Eneo ou Aenos, ville assise sur la 
rivière de Marize , à soixante milles de Galipoli et 
ttente de Macri. Durant ces sièges ', l'infant don 
Fèrnand de Majorque arriva à Galipoli avec quatre 
galères. Il avait été envoyé par Frédéric, roi dé 
Sicile, pour commander les Catalans, avec cette 
condition qu'il n'aurait aucun commandement sur 
eux qu'en qualité de lieutenant-général du roi, et 
qu'il ne pourrait s'approprier la seigneurie d'au- 
cune place , mais qu'il les tiendrait au nom du roi. 
Il fut encore convenu qu'il ne pourrait s'y marier 
sans son consentement. Etant descendu à Galipoli, 
il fit voir les lettres du roi de Sicile au gouverneur 
et aux autres seigneurs , par lesquelles il les char- 
geait de le reconnaître comme seigneur et comme 
sa propre personne. Muntaner, créature de la mai- 
son d'Arragoh , gouverneur de la place , et maître 
rational, qui s'était déclaré neutre dans les diffé- 
rends des chefs , le reçut en qualité de lieutenantr 
général du roi , et donna avis en même temps de 
son arrivée à Entença, à Fernand Ximenès de Arena, 
et à Rocafort. Entença , qui était au siège de Macri, 
vint le premier à Galipoli pour saluer l'infant. Fer- 
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nand Ximenès, qui était à Madyte, suivit incointi- 
neiit après; mais Rocafort, qui ne pouvait se ré- 
soudre à quitter le gouvernement , lui envoya faire 
ses excuses, fondées sur le siège d'Eneo, le priant 
de prendre la peine de venir au siège, et qu'il ras- 
surait que toute la compagnie aurait bien de la joie 
de son arrivée. L'infant ayant pris Tavis de ses amis 
sur cette proposition, il fut arrêté que Bérenger 
d'Entença et Fernand Ximenès demeureraient à 
Galipoli , parce qu'on savait assez qu'il y avait de 
la mésintelligence entre eux et Rocafort. Il partit 
donc de Galipoli avec Muntaner et le plus grand 
nombre des Catalans, en étant demeuré très -peu 
dans la place avec les deux seigneurs, et alla à des- 
sein de voir Rocafort, qui ayant appris son arri- 
vée, vint au-devant de lui, et dans les apparences 
extérieures lui témoigna beaucoup de soumission; 
mais il fît si bien par ses pratiques, que ses troupes 
ne le voulurent pas reconnaître en qualité de lieu- 
tenant du roi, à quoi l'empereur grec contribuait 
de sa part par ses pratiques secrètes, tâchant tou- 
jours de ruiner ce parti par la division et par la 
discorde. D'abord Rocafort, sur ce que l'infant lui 
présenta ses lettres du roi de Sicile , remit l'affaire 
à son conseil; et jugeant bien que s'il recevait l'in- 
fant en qualité de général , tout son pouvoir s'en 
irait à néant, et que Bérenger d'Entença et Fer- 
nand Ximenès, ses ennemis, ne manqueraient 
pas de se servir de son autorité pour le ruiner, se 
résolut de ne le pas reconnaître en cette qualité. 
Il se passa quinze jours en ces pourparlers, et Fin- 
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fant , après la réponse de Rocafort, lui dit que s'il 
ne voulait pas déférer aux ordres du roi, il s'en 
retournerait eu Sicile. Sur cette réponse, Rocafort 
et toutes les troupes le prièrent de ne pas partir 
jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés au royaume de 
Thessalonique , pendant lequel temps les choses 
pourraient s'accommoder. Cependant les Catalans , 
voyant la difficulté de demeurer plus long-temps à 
Galipoli *, à cause de la disette de vivres, le pays 
circonvoisin à cinq journées à l'environ étant 
ruiné et déserté par les habitants depuis quatre 
années , résolurent de l'abandonner, d'enlever tout 
ce qu'ils y avaient, et de passer jusqu'à Chri»- 
topoli , ville assise sur la mer, entre la Thrace et la 
Macédoine, où ils pourraient plus aisément se 
maintenir, à cause de la communication de ce^ 
deux provinces, de la facilité du secours, et d'une 
retraite en cas de nécessité. 

Sur cette résolution , on rasa toutes les fortifica- 
tions de Galipoli , qui demeura depuis ce temps-là 
démantelée jusqu'en l'an i3ii *, qu'elle fut refer- 
mée et rétablie par Bajazet, sultan des Turcs, 
qui y fit un bon port et la munit d'une forte 
tour. Us firent de même des villes de Macri, 
d'Ëneo et de Madyte. Muntaner, qui était gouver- 
neur de Galipoli, fit charger les vaisseaux qui étaient 
au port, au nombre de trente-six voiles, savoir,. 
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quatre galères , et le reste en bâtiments armés et 
barques de rivière, des femmes, enfants et vieil- 
lards , et de tout ce qu ils avaient de plus précieux 
dans la place , et fit voile vers Christopoli. L'in£mt 
fit en même temps marcher les troupes sur terre, 
qui étaient au nombre de deux mille Turcs et de 
cinq mille Catalans, au rapport de Grégoras, qui 
ajoute que leur départ se fit après la mi-automne. 
£t afin d'éviter les inconvénients qui pourraienjt 
arriver de la division et de la discorde qui étaient 
entre les chefs, l'infant commanda à Rocafort de 
marcher devant avec les Turcs, les Turcoples et 
une partie des Almugavares ; et à Ëntença et Xime- 
nès, de partir le jour suivant, et d'observer à l'a- 
venir cet ordre; en sorte que Rocafort serait tou- 
jours avancé d'une journée plus que les autres^ 
Rocafort se mit suivant cela le premier en chemin, 
le long de la côte de la mer, et fut suivi d'Entença 
et de Ximenès, auxquels l'infant se joignit. Roca- 
fort étant arrivé à un village à deux lieues de Chris- 
topoli , y fit halte pour se rafraîchir. L'avant- 
garde d'Entença , qui était partie' plus matin que de 
coutume, à cause de la chaleur, s'avança cependant 
ts^nt qu'elle approcha du camp de Rocafort, leque} 
se persuadant qu'elle avait dessein de le charger, 
.fit aussitôt mettre ses troupes en bataille, et donner 
sur les gens d'Entença ; à quoi il fut particulière- 
ment porté par Gislebert de Rocafort , son frère, 
et par Dalmau de Saint-Martin , son oncle , lesquels 
voyant venir Entença, qui, sur l'avis de ce tumulte, 
était monté à cheval sans armes , vinrent droit 
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à lui, et le jetèrent mort par terre. Les gens de 
Rocafort continuent cependant leur pointe; et 
comme ils étaient en plus grand nombre, en tail- 
lent une partie en pièces, et font fuir les autres. 
Femand Ximenès se retire à un château voisin , 
qui était gardé par les Grecs, qui le reçoivent ; Tin- 
&nt vient armé, et s'oppose généreusement à Ro- 
cafort , qui par respect de sa personne , où autre- 
ment, fait sonner la retraite. Cent cinquante che- 
vaux et cinq cents hommes de pied demeurèrent 
sur la place. Entença fut inhumé en une église voi- 
sine, dédiée à Saint-Nicolas; de la mort duquel 
Rocafort s'excusa vers l'infant, disant que son frère 
et son oncle ne l'avaient pas reconnu , lorsqu'ils 
vinrent à lui. L'infant fut obligé en cette occasion 
de dissimuler l'affront qui lui avait été fait par Ro- 
cafort. Ximenès , d'autre part % vint trouver avec 
une partie de ses troupes l'empereur à Constanti- 
nople, qui le reçut favorablement, l'honora de la 
charge de grand -duc ou de grand-amiral de Roma- 
nie , et lui fit épouser Théodore , sa nièce , qui était 
pour lors vei^ve. Pachymère, qui finit en cet en- 
droit son histoire, dit que Ximenès fut fait pri- 
sonnier, et qu'ayant été relâché,, il se retira vers 
l'empereur. L'infant voyant que Rocafort refusait 
de lui obéir, d'autant plus qu'il se voyait seul com- 
mandant par la mort de Bérenger d'Entença et la 
retraite de Fernand Ximenès, ne se croyant pas en 
sûreté avec lui, prit congé des Catalans et se retira 

I. Grcgor. 1. vu; Pachym. 1. xiii, c. iiU 
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avec ses quatre galères , dont Dalmau Serran , che- 
valier, et Jacques d'Espalau , de Barcelonne , étaient 
capitaines , et les troupes restantes d'Entença , en 
File voisine deTasso, où il fut reçu de TicinZacaria, 
noble génois , qui s'était emparé peu auparavant de 
cette île% à Taide de M untaner et des Catalans. Mon- 
taner, qui ne savait aucune nouvelle de Farmée, 
arriva dans cette île le même jour que Finfant, qui 
eut bien de la joie de son arrivée, le priant de ne 
pas Fabandonner ; ce qu'il lui promit. Il le supplia 
néanmoins de permettre qu'avec toute sa com- 
pagnie, qu'il conduisait en trente -six voiles, il 
allât trouver la compagnie, qu'il rencontra à une 
journée de Christopoli, où étant arrivé, après 
avoir tiré de Rocafort des sûretés pour les per- 
sonnes, tant hommes que femmes, qui avaient 
été sous la conduite et dans le parti d'Entença 
et de Ximenès, il descendit à terre; et ceux qui 
voulurent suivre Ximenès, Fallèrent trouver, et 
furent accompagnés de cent cavaliers, tant Turcs 
que Turcoples, et de cinquante chevaux de chré- 
tiens, avec des chariots qui portèrent leurs baga- 
ges. Ceux qui voulurent demeurer avec Roca- 
fort s'y engagèrent; et ceux qui ne voulurent 
pas demeurer, on leur donna des barques pour 
les passer en File de Négrepont. Deux jours après, 
il fit assembler le conseil général, et après leur 
avoir représenté toutes les choses qui étaient ar- 
rivées , et combien ils avaient d'obligation aux sei- 
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gneurs qu'ils avaient tués , ainsi qu'à Fernand 
Ximenès, qui, en leur considération, avait quitté 
le duc d'Athènes, qui lui faisait beaucoup d'hon- 
neur, il remit publiquement le sceau de la compa- 
gnie, dont il avait été chargé il y avait long-temps, 
et tous les registres qui concernaient leurs affaires, 
et ensuite prit congé d'eux. Les Turcs et les Tur- 
coples, qui avaient une paiticuiière admiration 
pour Muntaner, qu'ils avaient coutume d'appeler 
leur père , firent tout leur possible pour le retenir; 
mais il s'en excusa, leur représentant qu'il ne pou- 
vait abandonner l'infant, qui était son seigneur, 
et ensuite il monta dans un vaisseau de soixante- 
dix rames, accompagné de deux barques armées, 
et vint trouver l'infant en l'île de Tasso. Rocafort 
étant par ce moyen demeuré seul chef de l'armée % 
qui était au nombre de huit mille hommes de 
toutes nations , la fit marcher vers Christopoli , sans 
que les Grecs eussent osé lui disputer le passage 
aux détroits du mont Rhodope. Mais ayant trouvé 
que la ville de Christopoli était trop bien munie, il 
passa jusqu'en la vieille Cassandrie, dont il se saisit, 
et fit hiverner ses troupes , d'où il fit dés courses 
jusqu'à Thessalonique , ravageant tout le pays, 
comme il avait fait celui de Galipoli et de Constanti- 
nople. Quant à Ticin Zacaria , seigneur de Tasso , 
qui était neveu de Benoît Zacaria, duquel il a été 
parlé ci-dessus, il vint à Gallipoli, quelque temps 
avant l'arrivée de l'infant, avec un vaisseau de 

I. Gregor. 1. vu, c. i5^ Moncada, c. S^. 
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quatre-viogl rames armé; et après avoir demandé 
les sûretés ordinaires à Ramon Montaner, qui en 
était gouverneur, descendit de son bord , vint le 
trouver, et lui dit qu'il avait tenu Fespaoe de cinq 
ans le château de Foggia, pourmessire Benoît Za- 
caria, son oncle, après la mort duquel , le frèrede 
ce dernier, à qui appartenait ce château, y arriva de 
Fuylla avec quatre galères, et lui demanda on 
compte de son administration , sur lequel il eut à 
démêler avec lui. Il eut même avis de son fils que 
son père avait dessein de le faire arrêter, et de 
l'envoyer à Gênes ; ce qui l'avait obligé de pour- 
voir à sa sûreté , et de se retirer. Il venait donc loi 
offrir ses services, et s'il voulait lui faire la grâce 
de le recevoir dans la compagnie, il lui ferait 
hommage et serment de fidélité. Muntaner, qui le 
connaissait de réputation, et savait qu'il était 
brave, le reçut dans la compagnie, et le fit inscrire 
dans le livre de l'armée dont il avait la chaire, 
pour dix chevaux armés. Étant ainsi engagé dans 
la compagnie , il lui proposa que s'il voulait lui 
donner Tune des galères qui étaient au port, avec 
deux vaisseaux et quelques troupes, il ferait en 
sorte de se rendre maître du château de Foggia, 
où sans doute il ferait un grand butin. Muntaner 
agréa sa proposition , fit équiper la galère avec trois 
autres bâtiments , entre lesquels était celui de Za- 
caria , et une barque , faisant ainsi cinq voiles. Il 
lui donna cinquante braves pour l'accompagner, 
-et pour capitaine un sien cousin, appelé Jean 
Muntaner, avec plein pouvoir de faire toutes 
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tîhoses avec Zacaria, et quatre personnes qu'il 
leur donna pour conseil. Ils partirent ainsi de Ga- 
lipoli le lendemain de la fête des Rameaux , et ar- 
rivèrent la nuit de Pâques au château de Foggia , 
-^t avant que le jour fut venu, ils dressèrent leurs 
édaieUes, escaladèrent les murs, ouvrirent les portes 
^'Coups de haches, tuèrent ce qui s'opposa à eux, 
^ se Tendirent maîtres de la place , qui était gardée 
f>ar une garnison de cinq cents hommes , dont il y 
:0ii^eut cent cinquante de tués, les autres ayant été 
jfisdt^ prisonniers. Le château étant ainsi pris, ils 
mn .sortirent, et vinrent assiéger la ville qui était 
liaÛ^ée par trois mille Grecs qui travaillaient à l'alun, 
élant le lieu où il se fait, la prirent et y firent un 
grand butin qu'ils partagèrent entre eux, à leur 
relôur à Galipoli. Zacaria, en suite de cet avantage, 
arma son bâtiment , et y mit tant de ses gens que 
des Catalans , et vint à l'île de Tasso ^ où il y avait 
un fort château, joignant la ville , dont il se rendit 
maître. Ce ^t là que Ramon Muntaner vint trouver 
l'infant , et y fut bien reçu par Ticin Zacaria, son ami, 
«qui le régala superbement ainsi que l'infant l'espace 
dé trois jours. Muntaner, de son côté, lui fit plusieurs 
présents, lui donna une barque armée de vingt- 
quatre rames , et lui laissa quarante hommes qui 
voulyrent bien s'engager à sa solde et à son service. 
^Philippe de Savoie, prince d'Achaïe et de la 
Morée, soit qu'il se vît trop faible et dans l'impuis- 
sance de conserver les principautés contre la puis- 
sance des Grecs , ou , comme il est encore fort pro- 
bable, à cause des guerres qu'il avait en Piémont 
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contre Charles II, roi de Sicile, se résolut, du con- 
sentement de la princesse Isabelle sa femmç., à 
s'en défaire , et à en tirer une récompense en ter- 
res, qui seraient plus en sa disposition , et dont il 
pourrait jouir plus Étalement, et avec moins d'em- 
barras. Il ne pouvait s'adresser pour cet édiange à 
aucun autre prince qui pût mieux s'en accom- 
moder par droit de bienséance et de commodité, 
qu'au même roi de Sicile , ou au prince de Tarente, 
son fils, qui en avait déjà la seigneurie directe. 
Quelques uns écrivent que ce fut par la paix qu'il 
fit avec le roi, après la guerre de Piémont , qu'il 
s'obligea de lui vendre ses principautés ; et qu'en- 
suite de cette réconciliation, Philippe, étant. au 
château de Conon, le onzième jour de mai, l'ao 
1 3o7 , assisté de Robert de Luzerne , . chevaUior, 
comme procureur spécial dlsabelle de Ville-Hs»- 
doin , princesse d'Achaïe , sa femme , vendît cette 
principauté avec les îles adjacentes et en dépen- 
dantes, à Charles, roi de Sicile, et à Philippe, prince 
de Tarente , son fils , à la personne de Raimond de 
Lectour, sénéchal de Provence; de Pierre Mesoaga, 
et de Jean de Cabassol, juge mage du comté de For- 
calquier, leurs ambassadeurs, moyennant le comté 
d'Albe en F Abruzze , que l'on ferait valoir six cents 
onces d'or de rente, avec promesse que quand 
Marguerite de Savoie , fille du prince, serait en âge 
nubile, le roi lui donnerait une terre au voisinage 
d'Albe , de deux cents onces d'or de rente ; ce que 
Charles ratifia par ses lettres données à Poitiers , le 
vingt-quatrième jour de juillet suivant; et le prince 
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de Tarente , en attendant de pouvoir faire jouir 
Philippe du comté d'Albe , lui assigna trois cents 
onces d'or sur les terres de Samo et d'Octayan , et 
deux cents sur la principauté de Tarente , par let- 
tres données à Marseille , le deuxième du mois d'oc- 
tobre; et les autres cent onces d'or, le roi Charles, 
par lettres aussi données à Marseille, le dix-hui* 
tième du même mois, les donna à prendre au 
grince d'Achaïe, sur le comté de Thélésie. L'année 
suivante, le roi Charles érigea en sa faveur le 
comté d'Albe en principauté, pour le dédommager 
dé quelques griefs qu'il prétendait avoir soufferts 
en la guerre qu'il avait entreprise avec le roi, 
contre le marquis de Montferrat, par lettres don- 
nées à Marseille, le dernier jour de janvier. En 
conséquence de ces traités, Charles, confirmant la 
donation qu'il avait faite au prince de Tarente, 
son fils , en l'an 1 294 , lui laissa , par son testament, 
passé au Château-Neuf de Naples, au mois de mai 
l'an 1 3o8 , par droit d'institution , la principauté 
d'Achaïe et celle de Tarente, et autres biens, par- 
ticulièrement ceux situés en Grèce. Ensuite de quoi, 
le prince entra en possession de la principauté de 
la Morée; et de là, en avant, se qualifia en ses 
Êtres, fils du roi de Sicile, prince d'Achaïe et de 
Tarente , despote de Romanie , seigneur de Duras 
et du royaume d'Albanie, ainsi que nous apprenons 
de l'acte par lequel il cède tous les droits qu'il 
pouvait prétendre sur les comtés de Provence et 
de Forcalquier, en faveur du roi Robert, son fi^'ère. 
Il demeura possesseur de cette principauté jusque 
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en Tan i3ia, qu'il la céda, à Louis de Bourgogne 
et à Mathilde de Haina^t , comme il sera remarqué 
dans la suite. Quant à Philippe de Savoie, il en fiit 
entièrement dépossédé ; et quoiqu'il n'ait pas laissé 
de se qualifier prince d'Achaïe , uiï auteur de son 
temps dit formellement que c'était à £aux titre qu'il 
s'arrogeait cette qualité. Ce qui le porta à la retenir^ 
c'est que la mort de Charles étant survenue , le 
traité qui avait été fait avec lui pour l'échange de 
cette principauté ne fut pas entièrement accompli 
par le roi Robert, fils et successeur de Charles, 
quoique de temps en temps il lui en eût donné 
des assurances, et même que sur les plaintes qu'il 
lui en fit faire par ses ambassadeurs, l'empereur 
Henri s'en fut rendu caution , et eût promis de 
faire ses efforts pour obliger Robert à accomplir les 
traités ; et au cas où il ne satisferait pas à ce à quoi 
il était tenu envers lui, envers Isabelle sa femme et 
Guillaume de Montbel, chevalier, Robert de liu- 
zerne et Jacques de Scalenges, leurs ambassadeurs, 
il s'engagea à les en dédommager de ses bioas 
propres, piar lettres données à Luxembourg, le 
deuxième jour de juillet l'an i3io. Mais il est pro- 
bable qu'il n'en tira aucune satisfaction, d'autant 
que lui et ses successeurs ont toujours conservé des 
prétentions sur cette principauté , qu'ils ont renou- 
velées de temps en temps, comme Ton verra par 
la suite. 

FIN DU LIVRE SEPTIÈME, 
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X AR la mort de l'impératrice Catherine , arrivée au 
mois de janvier, Tan i3o8, les droits de l'empire 
lurent dévolus à Catherine de Valois, sa fille, qu'elle 
eut de son mariage avec le comte Charles , frère 
du roi Philippe le Bel. Elle fut accordée en mariage', 
étant encore au berceau , par son père et par sa 
mère, à Hugues, dit Huguenin, fils de Robert se- 
cond du nom , duc de Bourgogne , et d'Agnès de 
France , par traité passé à Sens , le dimanche avant 
Pâques fleuries, l'an i3o2, suivant le style ancien*, 
lat^é depuis par Hugues, devenu majeur et duc 
de Bourgogne , par la mort de son père , le lundi 
(Faprès l'octave de la Pentecôte l'an i3o6, avec 
promesse de l'accomplir de sa part lorsque Cathe- 
rine serait en âge. Ce mariage fiit projeté entre 
Charles et Robert, dans l'espérance et dans la vue 
de se rendre un mutuel secours au recouvrement 
de l'empire qui appartenait à Charles et à Cathe- 
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rine sa femme , et de celui du royaume de Thes- 
salonique % dont les droits avaient été cédés, il y 
avait long-temps, par Fempereur Baudoin II, à 
Hugues , duc de Bourgogne , et depuis au duc Ro- 
bert son fils , par le comte et l'impératrice sa femme; 
au moyen de quoi ces deux états étant recouvrés, 
ils se réuniraient en leurs enfants par cette alliance. 
Mais l'entrevue qui se fit à Poitiers en Fan i3o7\ 
entre le pape Clément et le roi Philippe le Bel, 
où le comte de Valois, le comte de Flandre et 
autres grands seigneurs se trouvèrent, refiroidit 
beaucoup les projets de ce mariage; car le pape 
et le roi n'ayant pas jugé que Hugues fût assez 
puissant et assez vigoureux pour une entreprise 
de si haute conséquence , comme était celle du re- 
couvrement de Constantinople, et ayant considéré 
qu'il n'avait aucun avantage pour le voisinage de 
ses terres et seigneuries , qui étaient très-éloignées 
de celles de Fempire, jetèrent les yeux sur Philippe, 
prince de Tarente, fils puîné de Charles II du nom 
roi de Sicile, et de Marie de Hongrie, sa femme; 
lequel possédant FAchaïe, les villes de Duras et de 
Canine, et autres, avec l'île de Corfou, du chef 
de son père, et une grande partie de FÉtolie, du 
chef de Thamar, sa femme, pour lors décédée, 
fille du despote Nicéphore, avait un pied dans 
Fempire et un grand avantage pour y avancer des 
conquêtes; outre qu'il pourrait être secouru du 
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roi son père, dont le royaume n'était séparé de la 
Romanie que' par le golfe de Venise. Ce mariage 
fut arrêté peu après cette conférence du pape et 
du roi; mais Charles, père de la fille, y résista, ou 
du moins y témoigna quelque répugnance, à cause 
du traité qui avait été fait avec le duc de Bour- 
gogne , déclarant ne pouvoir y donner son consen- 
tement, que le duc, de son plein gré, et sans 
violence, n'eût déclaré ne vouloir point s'en ser 
VÎT, et qu'il n'eût approuvé ce nouveau traité avec 
le prince, qui fut aussi la condition sous laquelle 
le pape approuva ce mariage. 
. Cependant le comte de Valois ne laissait pas de 
continuer ses soins pour cette entreprise, et re- 
cherchait toujours les occasions de quelque nou- 
velle alliance pour se rendre plus fort. Il ^'en pré- 
senta une en cette année , qui eut été avantageuse 
à ses desseins, si elle eût été suivie de quelque 
effet. VroscS roi de Rassie et de Servie, sur la 
nouvelle des nouveaux traités faits entre Charles 
et les Vénitiens, pour le recouvrement de l'empire, 
appréhendant que l'orage qui menaçait les Grecs , 
ne se détournât sur ses terres , envoya Marc de Lu- 
cenari, citoyen de Raguse, et Griffon Michel, ci- 
toyen de Cataro, ses ambassadeurs, tant vers le 
pape Clément, qui était en ce temps-là en France, 
pour lui prêter obéissance , que vers Charles , pour 
traiter d'alliance avec lui contre les Grecs. Ces am- 
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bassadeurs vinrent premièrement trouver le pa]pe^ 
auquel ils exposèrent le sujet de leur légation, et lui 
représentèrent le zèle et la passion que le rôi leur 
maître avait de se réunir à l'église romaine ; puis, 
vinrent en Tabbaye du Lys, près de Melun, où 
ils firent un traité solennel, le vingt-septième joitar 
de mai *, avec Chartes , comte de Valois , qui s'y 
qualifie empereur de Constantinople , afin d'aillb- 
riser cet acte fait avec des étrangers , étant presque 
le seul où il ait pris ce titre. Il était assisté en 
cette occasion de Louis de France , comte d'Évteux 
son frère, dUerpin d'Erquery et de Jean des GrUes, 
chevaliers , et de maître Guillaume du Perche, son 
chancelier. Par ce traité , il fut convenu entre au- 
tres choses , que Charles, allant en personne pour 
le recouvrement de Tempire de Constantinople, le 
roi de Rassie serait tenu de l'assister pareillement 
en personne, s'il était en sa puissance de le £sdre, 
et s'il n'avait excuse légitime, avec une armée et 
des troupes soldées aux dépens du même roi, qui 
serait aussi obligé de l'aider et de le secourir de 
ses terres et royaumes. Charles , de sa part , promit 
les mêmes choses en faveur du roi de Rassie coïi- 
tre ses ennemis, à l'exclusion de Philippe, ptînce 
de Tarante, qui possédait une partie de l'Albanie, 
qui confinait aux états de ce roi ; auquel , en consi- 
dération de cette alliance , et du secours par lui 
promis, Charles céda certaines contrées et quèl- 
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ques places que Vrosc avait usurpées sur l'empire 
d'Orient, et dont il était en paisible possession. 
D'autre part, les ambassadeurs du roi de Rassie 
offrirent à Chartes, de la part de leur maître, de 
donner en mariage sa fille unique, nommée Zarize , 
qu'il avait eue de sa femme Elisabeth, à Charles 
de Valois son fils , moyennant quoi , le roi s'obli- 
^ait à quitter l'église grecque , et à se ranger à 
l'obéissance du saint siège de Rome. Charles ne re- 
fusa ni n'accepta point ces offres et cette dernière 
condition , mais il promit d'envoyer au roi ses am- 
bassadeurs, qui verraient la fille; et que s'ils ju- 
geaient que l'affaire se pût conclure , il leur donne- 
rait tout pouvoir de traiter des conditions du ma- 
riage, sans toutefois que l'inexécution de cet ar- 
ticle put préjudicier au sui^lus du traité, qui de- 
meurerait toujours en sa force et vertu. 

En suite de ces conventions et de ce traité d'al- 
liance, Charles envoya ses ambassadeurs, maître 
Rerre, dit le Riche, sous-doyen de Chartres, et 
Jean de Montluc, chanoine de Gastinois, avec 
ceux du roi Vrosc; lesquels étant arrivés an 
royaume de Servie % le roi ratifia le traité fait avec 
Charles, le quinzième jour de juillet suivaiit; en 
laquelle ratification , il n'est en rien parlé du ma- 
riage projeté de la fille de ce roi avec le fils de 
Charies. Le pape Clément lui dépêcha aussi en 
même temps frère Gilles^, patriarche de Grade, avec 



1. Recneil des Chartes. 

2. Wading. i3o8, n. 5, 6i 7; Raynald. Bzov. 
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quelques religieux des ordres de Saint-François et 
de Saint-Dominique ,* pour l'entretenir au sujet de 
l'établissement de la religion romaine dans son 
royaume, ainsi qu'il avait témoigné souhaiter. Ce 
Yrosc se qualifiait roi de Dalmatie, de Croatie, 
de Dioclie , de Servie et de Rassie , et de toute la 
côte maritime. Son premier nom fut Milutin ' : il 
descendait de la racerde Nemagna, ou , comme les 
Grecs écrivent , de Néeman, qui est la dernière qui 
a tenu ce royaume. Il était fils d'Etienne , roi de 
Servie, et d'Hélène , dame Française, dont la piété, 
la dévotion et la constance en l'observation de la 
religion romaine, ont mérité l'éloge du pape Ifi- 
colas IV^, dans ses épîtres. Barlet attribue à cette 
princesse le rétablissement de la ville d'Antivari^, 
et la fondation de plusieurs églises et monastères 
dans le royaume de Servie. Cet Etienne fut dé- 
pouillé de ses états par Dragutin son fils, qui 
conçut un si sensible déplaisir de cette action, 
qu'il se fit moine au monastère de Dévari, et laissa 
le royaume à Milutin^ son frère , nommé plus com- 
munément Vrosc. Celui-ci vécut avec une grande 
opinion de sainteté, d'où il est vulgairement nommé 
le Saint. Il fut marié deux fois, selon Orbini : la pre- 
mière , avec cette Elisabeth , dont il est parlé en ce 
traité d'alliance , qu'il dit avoir été fille d'Etienne IV 
du nom , roi de Hongrie , auquel cas il faut qu'elle 

I. Mayro Orbini nella Hist. de'Slavi. Pachym. 1. ix, c. 27, a8. 
a. Nicol. IV. PP. 1. 1, ep. 3i, 33; 1. iv, ep. 24, a8. . 
3. Marin. Barlet, 1. m; de GesL Scandcrberg. 
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ait été sœur de Marie, qui porta ce royaume à 
Charles II du nom , roi de Sicile , par le mariage 
qu'elle contracta avec lui. Il épousa en secondes 
noces, selon le même auteur, Théodore, dame 
grecque, fille, ainsi qu'il écrit, de l'empereur An- 
dronic Paléologue. Mais il y a lieu de douter de la 
famille de cette reine, vu que les auteurs grecs, qui 
n'ont pas oublié les enfants de cet empereur, n'ont 
rien remarqué de cette alliance; et d'ailleurs, ils 
parlent tout autrement des mariages de Milutin. 
Car Pachymère, qui ne fait aucune mention de 
Pragutin , dit ' que le roi Etienne son père , qu'il 
nomme Vreses ou Vrosc, laissa deux enfants, 
Etienne et Milutin. Etienne épousa, du vivant de 
son père, la fille du roi de Hongrie; et, se voyant 
boiteux, incommodé, et peu propre au gouverne- 
ment, se réserva une partie de son royaume pour 
y vivre doucement et en tranquillité, et laissa le 
surplus à son frère Milutin , à condition que ses 
enfants, après sa mort, rentreraient en leurs droits. 
Orbini, parlant de cet Etienne, le fait frère puiné 
de Milutin , et dit qu'il prit aussi le titre de roi , et 
eut pour son partage la contrée qui confine à la 
Hongrie, à la rivière de Mazowa, à la province de 
San-Demetrio et à la Save, d'où cette province a 
été 'depuis appelée la terre du roi Etienne. Les 
épitres du pape Nicolas IV* font mention de ces 
deux frères, et disent formellement qu'Etienne 

I. Pachym. 1. v. c. 5, 6; 1. ix, c. i, 27, 28; 1. x, c. 3, 4? ^« 
a. Nicol. IV, PP. 1. 1, ep. 3i, 33; 1. iv, ep. 20, 23. 
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était l'aîné , et que l'un et l'autre avaient titres de 
rois en l'an 1288 et 1291, auquel temps, la r^e 
Hélène vivait encore. Pachymère ajoute ', que Mi- 
lutiu ou Yrosc , fut accordé par son père à Anne 
Paléologue, fille de l'empereur Michel, mais que 
ces projets de mariage demeurèrent sans exécutidD; 
et que depuis il s'allia en premières noces avec 
une dame qu'il ne nomme point , et qu'il répudia 
sans aucune cause valable, pour épouser la fille 
de Jean Ducas , duc de Fatras. Il renvoya pareille- 
ment cette dernière , et épousa la fille de Greorges 
Tertères,roi de Bulgarie. Celle-ci ne fut pas long- 
temps avec lui; car ayant fait un traité de paix avec 
Ancb*onic le Vieux , il fiit convenu qu'il épousariuit 
Eudocië , sœur de cet empereur, pour lors veuve de 
Jean Comnène, empereur de Trébizonde. Andronic 
se persuada que ce mariage était licite, à cause que 
les autres qu'il avait contractés étaient nuls , parce 
que sa première femme vivait encore, qui était 
(lécédée en ce temps-là ; mais Eudocie n'ayant pas 
voulu donner son consentement* , Andronic lui ac- 
corda sa dernière fille Simone, alors seulement âgée 
de six ans, Milutin en ayant quarante : cette al- 
liance ne lui donna aucun enfant, la princesse 
ayant été gâtée pour avoir été mariée trop jeune. 
L'impératrice Irène de Montferrat sa mère, épuisa 
tous les trésors de l'empire en faveur de cette 
sienne fille , au mariage de laquelle le patriarche 

1. L. V, c. 5, 6; 1. IX, c. i, 27, aS; I. x, c. 3, 4. 

2. Grcgor. l. vi, vu, viii. 
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grec s^opposa , t^nt à cause de sa trop grande jeu- 
nesse, que parce qjue ce roi était déjà marié. Il lui 
objectait encore d'avoir abusé de la femme de son 
frère Étiçnne , aussi roi , fille du roi de Hongrie , 
Usuelle jouissait de certaines provinces de Servie , 
et av^dl ri^abit de religieuse. Ce dernier mariage se 
fit du vivant d'É^ienne 9 qui e^ çut df^ la jalousie, et 
jug^^ bien quç Milutin , appuyé de cette alliance, 
-^fi^çlrait Tattaquer, comn^ç il ^t. J'ai pein^ k croire 
qi^e Z^ize fut de la conjonction de Milutin , avec 
la jQ(le d\i roi de Hongrie , vu que le traité dont 
nom partons dit en termes exprès, qu'elle était 
iiWU^ d'Elisabeth, S2^ femme légitime, qui était la 
première des quf^tre qp il épousa ; cela ne se pou- 
jSint adapter à la femme de soq frère Etienne, qu'il 
p'anirait pu épouser légitimement, vu qu'il vivait 
encore au temps de son quatrième mariage, au dire 
4e Pacbymère. Et pour accorde;* ce qu'il écrit de 
ce prince avec Orbini , il est probable que Dra- 
gntin est le même qu'Etienne; et que lui et sa 
femme, pour vivre d^ns une plus grande tranquil- 
lité, se retirèrent dans des monastères, jouissant 
ççpen^^nt des provinces qu'ils ^'étaient réservées. 
Ce .qui est porté par Ip traité fait avec Charles , de 
^çiri^e, fille unique de ce prince et d'Elisabeth sa 
femme, pouir^it encore faire douter de ce qu'Or- 
bini écrit, que de ce mariage sortit Yladi^Ias, suc- 
cesseur de Vrosc, vu qu'il y est dit expressément 
que Zarize était fille unique de cette princesse^ 

Ce traité favorisait beaucoup les desseins de 
Charles, et lui donnait un grand avantage pour son 
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entreprise, qui ue pouvait être commencée que 
par l'Épire , qui appartenait au prince de Tarente, 
voisine de la Servie et de F Albanie ; au moyen de 
quoi il avait l'entrée libre dans la.Thessalie et 
dans la Thrace, étant secondé d'ailleurs des ar- 
mées de ce roi , qui était puissant. Mais la déclara- 
tion que les Catalans firent en sa faveur', et le sar- 
ment de fidélité qu'ils prêtèrent à ses ambassadeurs, 
ne contribuèrent pas moins à le porter à achever 
ces grands projets. L'infant de Majorque, qui était 
débarqué en l'île de Tasso avec Ramon Muntaiier*, 
en partit avec ses vaisseaux, et vint au port d'Aï- 
miro , qui était une place du duché d'Athènes. S'éo 
étant rendu le maître, il y mit tout à feu et à sang, 
à cause que les habitants avaient maltraité ses 
gens, qui y étaient descendus pour se rafraîchir, 
lorsqu'il alla à Galipoli. De là , il fit voile vers une 
île , que Muntaner nomme Espol , et le comte Thi- 
baud de Chepoy, Escople , qui est peut-être Scyro, 
ou Scyropole, petite île voisine de celle de Scyro, 
où il assiégea le château ; et n'ayant pu le prendre, 
il proposa d'aller descendre en l'île de Negrepont, 
où il avait été bien reçu lorsqu'il alla à Galipoli. 
Muntaner tâcha de l'en divertir, sachant bien qu'il 
n'y avait pomt de sûreté pour lui, à cause que les 
seigneurs d j cette île étaient alliés du duc d'Athè- 
nes, dont il t'était attiré la haine par la prise d'Al- 
miro ; néanmoins , il persista dans son dessein. Y 

1. Muntaner, c. a33, a35. 

2. Moncada, c. 55,56,57, 58. 
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étant abordé, il trouva que dix galères vénitiennes 
et un bâtiment armé étaient au port de la ville de 
Negrepont, qui y étaient arrivées depuis peu, sur 
la prière du comte de Valois , et en suite du traité 
qu'il avait fait avec les Vénitiens. Avant que de 
mettre pied à terre, il demanda sauf-conduit à Thi- 
baud de Chepoy, qui commandait les galères au 
nonv de Charles , à Jean Marin et à Marc Minotto , 
capitaines vénitiens, et aux trois seigneurs deNe- 
grepont ; ce qui lui fut accordé. D'abord que l'in- 
fant fiit descendu du vaisseau, ceux qui étaient 
dans les dix galères vénitiennes se jetèrent sur 
celles de l'infant et de Muntaner, tuèrent quarante 
de leurs gens, qui firent résistance; et en même 
temps, prirent l'infant et dix des principaux de sa 
suite. Thîbaud de Chepoy mit la personne de l'in- 
fant avec huit chevaliers et quatre écuyers entre 
les mains de messire Jean de Misi ( il est ainsi 
nommé dans Muntaner, au lieu de Nixia ), seigneur 
de la troisième partie de Negrepont, qui était de 
la maison dalle Carceri , et avait épousé la fille et 
héritière du duc de Nixia, pour l'envoyer au duc 
d'Athènes , et les garder au nom de Charles. 

Ceux de Negrepont firent entendre encore à Thi- 
baut de Chepoy, que s'il voulait attirer à son parti 
la compagnie des Catalans, il devait leur envoyer 
Muntaner, qui n'était pas aimé d'eux , parce qu'il 
leur avait enlevé tous leurs trésors , et qu'assuré- 
ment ils s'en déferaient. Ils lui persuadèrent encore 
de leur envoyer Garcia Gomez Palazin , à qui Ro- 
cafort voulait mal de mort. Thibaud se laissa em- 
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porter à leurs persuasions, et les envoya à Roca- 
fort, qui d*abord, sans antre fimne de procès, fit 
couper la tête à Garcia Gomez. liais quant à Mun- 
taner, Rocafort et les Catalans le reçurent avec 
beaucoup de témoignages d'amitié, rembrassèreot 
et le r^[alèrent de présents. Les Turcs e^ les Tur- 
coples firent de même à son égard; ce qui suiprit 
d*abord Thibaud de Chepoy et les Vénitiens, qui ne 
laissèrent pas d'entrer en traité avec les Catalan^, 
et offrirent de satisfiûre Muntaner des torts qu'il 
pouvait avoir soufferts dans sa détention. Rocafort 
se voyant mal avec les maisons de Sicile, d'Arra* 
gon et de Majorque , et avec la Catalogne , jugea 
qu'il lui était plus à propos de s'engager dans le 
parti de Charles, comte de Valois, que d'entre* 
prendre de se soutenir de soi-même. Ayant pro- 
posé son dessein à ses troupes, chacun en de- 
meura d'accord , et à l'instant , il fit hommage avec 
toutes ses troupes au comte, en la présence de 
Thibaud de Chepoy; ce qui étant Êiit, Muntaner pria 
Rocafort de lui donner un vaisseau pour le trans- 
porter en nie de Negrepont , où on lui devait res- 
tituer tout ce qu'on lui avait enlevé; où étant 
arrivé, on fit publier, suivant l'ordre de Thibaut 
de Chepoy, qu'un chacun eût à rendre à Muntaner 
ce qui lui avait été pris , sous peine de la vie et de 
confiscation de biens. Ce qui fut exécuté par le 
bail de Venise, et messire Jean d'Amici et Boni- 
face de Vérone. Muntaner pria ensuite messire Tari, 
capitaine de la galère qui lavait amené , de le con- 
duire à Athènes vers Tinfant; ce qu'il lui accorda. 
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Y étant arrivé, il trouva le duc d'Athènes malade, 
qui ne laissa pas de lui faire tous les bons accueils 
possibles , et lui accorda la permission de voir Tin- 
fant, qui était retenu prisonnier au château de 
Saint-Omer. Ayant été deux jours avec lui , il le pria 
de trouver bon qu il demeurât au service du duc 
d'Athènes ; ce qu'il ne jugea pas à propos ; mais lui 
dit qu'il était plus expédient qu'il retournât en 
Sicile ; et à cet effet , il lui fit expédier des lettres 
de créance auprès du roi; puis, ayant pris congé 
du duc d'Athènes, il s'embarqua avec les Véni- 
tiens, et retourna en Sicile. Cependant il vint ordre 
au duc d'Athènes, de la part du comte de Valois, 
d'envoyer l'infant à Robert de Naples, qui était 
beau-frère du même infant, qui le tint l'espace 
d'un an en prison , libre sur sa parole , mangeant 
tous les jours à sa table, et allant à la chasse avec lui. 
Enfin, Robert, sur la prière du roi de Majorque 
et du roi de France, le mit en liberté, et le ren- 
voya à Colioure, vers son père. 

Les Vénitiens, qui avaient fait leurs préparatifs 
pour la guerre contre les Grecs , étaient dans l'im- 
patience de l'exécution de leur traité, et atten- 
paient tous les jours le comte, qui différait son 
voyage de temps en temps, leur proposait de nou- 
velles excuses , et leur demandait de nouveaux dé- 
lais. Le comte avait même ptié le pape, que le duc 
Pierre Gradenigo prorogeât le terme convenu jus- 
qu'au premier jour de février de l'an i Sog; et n'ayant 
pu se rendre à Venise pour ce temps-là , il en avait 
proposé un autre à la fête de la Magdeldne. Enfin, 
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il interposa encore une fois le pape envers le duc, 
pour obtenir de lui une nouvelle prorogation jus- 
qu'au mois de février suivant. Ce que le duc ac- 
corda % quoique avec beaucoup de peine, et dam 
des sentiments de déplaisir, pour se voir plonge 
dans des dépenses extraordinaires^ et à cause des 
grands périls et des notables pertes que ces retar- 
dements causaient aux marchands. 

Le pape , de son côté , qui avait ci-devant ac- 
cordé au comte une décime sur les irevcnus des 
biens ecclésiastiques de France, et qui en avait ac- 
cordé une semblable au roi Philippe le Bel , pour les 
nécessités de son état, à cause de quoi la décime 
du comte avait été différée à un autre temps, de 
crainte de surcharger par trop tout à la fois les 
églises et les bénéficiers , en suite du consentement 
du roi, qui voulait gratifier le comte, et aussi en 
considération de la nécessité des affaires de l'em- 
pire de Constantinople , qui était pressante, or- 
donna que la décime destinée pour l'empire de Con- 
stantinople serait levée avant celle du roi. Mais 
Charles n'exécuta pas plus ces dernières pro- 
messes que les premières, soit qu'il se vît assez 
employé en France où il avait tout crédit , ou qu'il 
se voulût décharger de cette grande entreprise sur 
le prince de Tarente , à qui il avait promis l'impé- 
ratrice sa fille en mariage; lequel pourrait conti- 
nuer l'exécution des traités qu'il avait faits avec les 
Vénitiens et autres princes de l'Europe, et en avait 

— » 
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tous les avantages possibles, au moyen des terres 
et des seigneuries qu'il possédait dans la Grèce. De 
sorte que les projets de ce mariage lui firent aban- 
donner le dessein du recouvrement de l'empire, 
quoique toute l'Europe attendît cette entreprise 
de lui, comme d'un prince des plus vaillants et des 
plus généreux de son temps. Enfin, il borna ses 
pensées au repos ; et parmi tant d'occasions qui se 
présentèrent de charger sa tête de couronnes, il fut 
assez malheureux pour n'en posséder pas une : d'où^ 
quelques auteurs italiens ont pris sujet de le nom- 
mer Charles Sans Terre. Car l'emph'e d'Allemagne 
lui fut promis par le pape Boniface YIII ^, après la 
mort d'Adolphe de Nassau, et il y prétendit en- 
core après celle d'Albert. L'empire de Constanti- 
nople lui échut par le mariage qu'il contracta avec 
Catherine , fille de Philippe. Le royaume d'Arragon 
lui fut donné par le pape Martin lY, après la prise 
de l'île de SicUe. Il fut fils, frère, oncle et père de 
rois de France, et quelque temps héritier.apparent 
de ce royaume ; et cependant il ne posséda au- 
cune de ces couronnes. 

Vrosc^, roi de Servie, voyant les retardements 
et les délais que Charles apportait à l'exécution de 
son traité , et jugeant bien par là qu'il n'avait aucun 
dessein de passer dans l'empire, fit peu d'état de 



I. yillani, en divers endroits; Math. Yillani, 1. 1, c. 74 ; 1. vir, 
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a. Villani, 1. viii, c. 10 1; Conrad. Wecer. in Henr. VII. 
3. Ptol. de Luca, 1. xxiv; Hist. Eccles. c. ^9. 



l4a HISTOIRE DE CONSTANTINOPLE (1S09) 

sa part d'accomplir ce qu'il avait promis , qui était 
d'embrasser la religion romaine , et de quitter celle 
des Grecs , ayant renvoyé les nonces du pape sans 
aucune réponse favorable. Il mourut incontinent 
après, vers l'an i3io, selon Orbini, qui écrit que, 
durant le cours de son règne, il s'appliqua k 
bâtir des Églises, à fonder des monastères, et k 
rendre justice à son peuple ; ce qui lui acquit le 
surnom de Saint. Il laissa deux enfants l^itiines, 
Vladislas et Constantin, et un bâtard, qui fut 
Etienne , aussi appelé Yrosc , lequel , durant les di- 
visions de ses ' deux frères , fut élevé au royaume 
de Servie, qu'il tint jusqu'en l'an i33i, qu'il en 
fut dépouillé par son fils Etienne , surnommé Dus- 
cian , qui le fit étrangler ' . Les Vénitiens ne pod- 
rent pas courage pour cela , quoiqu'ils s^aperçns- 
sent bien que Charles n'avait aucune pensée d'en- 
treprendre par lui-même le recouvrement de l'em- 
pire, se flattant toujours que le prince de Tarente, 
ayant épousé l'impératrice sa fille, se joindrait k 
eux, et reprendrait les traités et les résolutions 
qui avaiept été prises pour ce grand dessein^ Ce- 
pendant ils faisaient de temps en temps des trêves 
avec les Grecs , sans vouloir conclure aucune paix 
avec eux, quoiqu'ils en fussent ardemment solli- 
cités. Il survint vers ce même temps une grande 
division entre les Catalans ^, qui ne pouvaient souf- 
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frir Tinsolence et le gouvernement de Bérenger 
Rocafort et de son frère. Quoique Rocafort eût 
fait un traité avec Thibaud de Chepoy, si est-ce 
^'il avait peine à lui déférer, et d'autant plus que 
se voyant à la tête de huit mille hommes^ il avait 
conçu de grandes espérances, et ne se proposait 
pas moins que de se Mre roi du royaume de Thés- 
salontque; et même, il avait fait faire un sceau, où 
il s'était fait représenter en cavalier avec la cou- 
ronne. D'ailleurs, il était devenu si insolent, qu41 
s'emparait des biens de ceux qui mouraient; et il 
n'y avait aucune belle femme ou fille dont il ne 
pratiquât les amitiés. Cela fit que tous les capi- 
taines allèrent secrètement trouver Thibaud, et lui 
demandèrent comment ils agiraient avec Rocafort 
dont le gouvernement leur était insupportable. 
Thibaud Se défia d'abord des Catalans , et leur dit 
qu'il n'avait pas de conseil à leur donner là*dessus ; 
que Rocafort était leur seigneur, et qu'ils avisas- 
sent à ce qu'ils avaient à faire. Cependant Thibaud 
alla trouver Rocafort, et lui représenta la plainte 
des Catalans. Mais Rocafort, au lieu de prendre 
ces kvis eïi bonne part, témoigna n'en point faire 
grisuid cas, d'autant plus qu'il avait espérance en 
ses galères , qu'il avait fait armer à Venise par son 
fih qu'il y avait envoyé à cet effet. Les galères 
étant arrivées , Thibaud en conçut quelque jalousie; 
et craignant que Rocafort ne devînt plus indépen- 
dant de lui qu'auparavant, il s'avisa de recueillir 
les plaintes des capitaines catalans, et trama avec 
eux une conspiration contre lui, et on demeura 
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d'accord que Thibaud ferait convoquer un conseil 
général , et que là chacun chargerait d'accusations 
Rocafort , et qu'ensuite ils se saisiraient de sa per- 
sonne et de celle de Nerber son frère ; ce qui fat 
exécuté. Il les livrèrent à Thibaud, puis allèrent 
piller leurs maisons, où ils trouvèrent tant d'or, 
qu'il n'y eut personne de l'armée qui eût moins 
pour sa part que treize perpres d'or. Thibaud ce- 
pendant , qui craignait quelques changements dans 
les esprits des Catalans, se retira sans prendre 
congé d'eux, embarqua Rocafort et son frère, et 
les envoya à Robert, roi de Naples, qui était leur 
ennemi capital , à cause qu'autrefois ils avaient re- 
tenu un de ses châteaux dans la Calabre , faute de 
solde, où ils commirent plusieurs actes d'hostilité 
contre lui , et les mit sous la charge et la conduite 
de Jacques de Cornoy. Étant arrivés en Fouille , ils 
furent resserrés au château d'Averse, où on les 
fit mourir de faim. 

Les Catalans ayant appris la nouvelle du départ 
de Thibaud, se trouvèrent fort surpris de cette 
action , et commencèrent à se repentir de ce qu'ils 
avaient fait ; et même quelques uns se jetèrent sur 
les quatorze capitaines qui avaient tramé cette 
conspiration contre Rocafort ; et comme ils étaient 
dépourvus de chefs, ils élurent deux chevaliers, 
un adalide et un almugavare, pour les commander, 
avec un conseil de douze personnes, et demeurè- 
rent ainsi quelque temps en la ville de Cassandrie. 
IVIais n'y pouvant plus subsister, à cause que l'em- 
pereur Andronic tenait toujours des armées près 
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d'eux, qui leur coupaient les vivres, ils résolurent 
d'en partir. Ils tentèrent premièrement de retourner 
en Thrace, mais le chemin leur fut coupé par les 
Grecs qui élevèrent une longue muraille vers Chri- 
stx>poli,aux détroits des montagnes qui séparent la 
Thrace d'avec la Macédoine. De sorte qu'ils s'avi- 
sèrent d'envoyer leurs députés au duc d'Athènes% 
et de lui offrir leur service aux mêmes conditions 
desolde auxquelles ils s'étaient donnés à l'empereur, 
sinon de le prier de favoriser leur retraite en leur 
pays, en leur envoyant de ses troupes ; ce qu'ils ne 
pouvaient faire d'ailleurs sans grand péril. Roger 
Deslau , chevalier^ natif de Roussillon , qui avait déjà 
i^rvi le duc en ses guerres , fut choisi pour cette 
ambassade. £n suite de cette résolution , les Turcs 
qui étaient en leur armée, au nombre de trois 
mille, se séparèrent d'avec eux de leur consente- 
ment, après avoir partagé le butin et les prison- 
niers*, et demandèrent passage à l'empereur par Ja 
Thrace, pour s'en retourner dans l'Asie; ce qui 
leur fut accordé. Le printemps étant venu, les Ca- 
talans se mirent en chemin par la Thessalie, et firent 
leurs efforts pour s'emparer de la ville de Thessa- 
Ionique. . Mais comme elle était bien gardée , ils 
passèrent outre; et après avoir traversé les Tempes, 
Us descendirent dans la plaine de Larisse, où ayant 
trouvé de quoi pleinement subsister ?, ils demeurè- 
rent une année entière. Jean Ducas, fils et suc- 
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cesseur du bâtard Jean Diicas, duc de Patras, qui 
avait épousé Irène, fille naturelle de Tempereur 
AndroniCy duquel il obtint le titre de sébastocratcN*, 
gouvernait ces provinces. Ce prince étant malade 
et indisposé de sa personne , fut conseillé des siens 
de s'accommoder avec eux, et de les persuader 
par argent de se retirer dans les terres du duc 
d'Athènes. Ce que les Catalans ayant accepté , l'an- 
née suivante , ils se mirent de rechef en campagne, 
passèrent les Thermopyles, et vinrent camper 
sur la rivière de Cephise , qui sépare la Livadie et 
la Béotie d'avec le surplus de la Thessalie. L'his- 
toire n'est pas constante en cet endroit, car Nioé* 
phore Grégoras écrit que le duc d'Athènes , sur la 
nouvelle de leur arrivée, vint avec une armée pour 
leur disputer et leur empêcher le passage en ses 
états; mais Muntaner dit" que le duc ayant été 
défié par deux seigneurs grecs, dont l'un était Jean 
Diicas, duc de Patras, et qu'il nomme Arigelo, 
prince des Blaques, parce qu'il était de la famille 
des Anges, et était prince de cette province de 
Thessalie qui était nommée Valachie ou Blaquie; 
et l'autre était Thomas , fils de Nicéphore , despote 
d'Arta ou d'Acarnanie, envoya leur demander 
s'ils voulaient s'engager à son service, et qu'il 
leur avancerait six mois de solde, à raison de 
quatre onces d'or par mois par homme de cheval 
armé , deux pour cheval de fourrage , et une pour 
homme de pied. Ce qui fut accepté par les Cata- 
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lans. Le traité ayant été dressé et signé, les Cata- 
lans partirent de Cassandrie , et vinrent en la Môrée 
iiTec beaucoup de peine et de péril, ayant été 
obligés de passer par la Biaquie , qui est un pays 
dé difficile accès; et étant arrivés au duché d'A- 
thènes, ils furent très-bien reçus du duc, qui leur 
fit payer incontinent deux mois de solde ; puis , avec 
leur secours, il courut tout le pays ennemi, re- 
prit plus de trente châteaux qu'ils lui avaient en- 
levés, et «afin obligea le 'duc et le despote à une 
paix. Et comme il n'avait encore fourni aux Cata- 
lans que pour deux mois de paie , et que , suivant 
le traité fait avec eux , il la devait donner pour six 
mois, il s'avisa de choisir d'entre eux cinq cents 
des principaux, deux cents hommes de cheval et 
trois cents d'infanterie , à qui il distribua certains 
héritages en fief, et remercia les autres. Ceux-ci, 
estimant qu'ils devaient être traités de même que 
leurs compagnons, firent instance envers le duc^ 
pour être récompensés comme eux. Mais le duc, 
qui estimait avoir satisfait à son devoir en gratifiant 
les autres, les traita de rebelles, et leur enjoignit 
de vider ses terres au plus tôt. Les Catalans surpris 
ée cette hostilité, accordèrent de passer outre, 
pourvu qu'on les satisfît de ce qui leur était dû de 
leurs soldes. Enfin l'affaire eu vint à cette extré- 
mité , que le duc se mit en devoir de les chasser 
par la force des armes. Il leva à cet effet ^ne puis- 
sante armée, composée d'Athéniens, de Thébains, 
et autres , que Grégoras dit avoir été de six mille 
quatre cents chevaux, et de huit mille hommes 
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d'infanterie; Muntaner en met un plus grand 
nombre, et dit qu'il fit venir de la Morée et des 
terres du roi Robert environ huit cents chevaliers 
français , et qu'il avait vingt-quatre mille hommes 
d'infanterie qu'il avait levés dans sou duché. Les 
Catalans qui étaient campés près de la rivière de 
Céphise ', au nombre de trois mille cinq cents che- 
vaux et de quatre mille hommes de pied^ se re- 
tranchèrent en cet endroit, attendant leurs ennemis, 
puis fossoyèrent le champ où ils se persuadèrent 
que le combat se pourrait donner, et firent venir 
l'eau de la rivière dans les canaux , toute la cam- 
pagne étant pleine de 'fossés et de boue; en sorte 
qu'il était mal aisé à la cavalerie d'y aborder. Les 
autres Catalans, qui s'étaient engagés au service 
du duc , par les terres qu'ils avaient reçues en fief 
de lui, voyant que la guerre s'échauffait entre lui 
et leurs compatriotes , crurent qu'ils ne pouvaient 
pas les abandonner avec honneur, et encore moins 
combattre contre eux; ils se résolurent donc à venir 
trouver le duc, et lui dirent qu'ils venaient à des- 
sein de le défier, au cas qu'il voulût persistera 
faire la guerre à leurs parents et à leurs amis , et 
qu'ils étaient résolus de se joindre à eux. Le duc 
les renvoya avec bravade , et leur dit qu'ils pou- 
vaient prendre tel parti qu'ils votidraient, et qu'il 
leur ferait le même traitement qu'aux autres; et ainsi 
ils se retirèrent et se joignirent aux autres Cata- 
lans. Sur le milieu du printemps, le duc vint avec 
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ses troupes pour les attaquer, et se mit à l'avaat-garde 
avec deux cents chevaliers français; et voyant une 
belle plaine verdoyante , il avança et se prépara au 
combat. Les Catalans firent de même de leur côté, 
et se rangèrent en bataille. Mais \é^ Turcs et les 
Turcoples qui étaient restés avec eux, appréhen- 
dant que toute cette guerre ne fût qu'un jeu pour 
se défaire d'eux et les tailler en pièces , ne voulu- 
rent pas se mêler ayec les Catalans , et se tinrent à 
l'écart. Le duc, avec deux cents chevaliers français, 
à éperons dorés, et d'autre cavalerie et infanterie, 
vînt les attaquer. Mais quand sa cavalerie fut arri- 
vée à l'endroit qui avait été fossoyé, et qu'elle se 
fîit engagée dans ces lieux marécageux , les Cata- 
lans prenant leur avantage, vinrent fondre sur leurs 
ennemis, et les taillèrent en pièces. Le duc y fut 
tué d'abord, et la confusion s'étant mise ensuite 
dans ses troupes, les Turcoples , qui n'avaient pas 
voulu combattre, voyant le succès des Catalans, 
donnèrent sur les Français, et achevèrent de les 
défaire; en sorte que, de sept cents chevaliers, il 
n'y en eut que deux qui échappèrent, et qui furent 
pris, savoir, Boniface de Vérone, seigneur de la 
troisième partie de Negrepont, et Roger Deslau, 
chevalier du Roussillon, qui s'était rangé du parti 
du. duc. Cette victoire fut suivie de la prise des 
villes d'Athènes, de Thèbes et des autres places de 
ces principautés, qui vinrent en la puissance des 
Catalans ; lesquels prenant la résolution de s'établir 
dans ces belles et riches provinces, épousèrent les 
femmes et les filles des Français qui avaient é^é 
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tués dans la bataille, et formèrent depuis ce teaqps- 
là un état sous le titre de Grande Compagnie , qui 
troubla dans la suite le repos de la Grèce. Marit 
d'Enguien , fille de Jean d'Ënguien , comte de li^ 
che ', épouse en premières noces de Raymond des 
Ursins, dit des Baux, prince de Tarente et duc 
d'Andrie, et en secondes de Ladislas, roi de Na<» 
pies et de Hongrie , fit depuis apporter les os de 
Gautier de Brienne , son bisaïeul , tué par les Ca- 
talans , en Italie, et les fit inhumer en l'église cardié- 
drale de Liche , où elle fit élever un superbe tom- 
beau de marbre, à côté de Fautel. 

Les Turcs et les Turcoples , voyant que les Cata- 
lans étaient désormais établis pour toujours au 
duché d'Athènes, et que probablement ils n'en 
sortiraient plus, jugèrent bien qu'ils ne pouvaient 
plus demeurer avec eux, et qu'ils n'auraient plus 
d'occasion de faire du butin. C'est pourquoi ils 
prirent la résolution de s'en retourner dans la Na- 
tolie ; et en ayant communiqué avec les Catalans, 
ceux-ci leur offrirent de leur donner quelques 
places et quelques terres pour y habiter ; mais les 
Turcs les en remercièrent, et se séparèrent d'eux 
avec bien des témoignagesid'amitié et de civilité ^ et 
ainsi s'en allèrent vers Galipoli à petites jour* 
nées; et quand ils furent arrivés vers le détroit 
d'Abyde, l'empereur, à qui ils avaient demandé 
sauf conduit , envoya dix galères des Génois pour 

I. Suinmonte, 1. ii; Galateo nelladescriz.di Terra d'Otranto. 
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les passer dans l'Asie, qui, leur ayant persuadé de 
mettre toutes leurs armes dans une seule, se jetè- 
rent ensuite sur eux, en tuèrent une partie, et 
firent les autres prisonniers, qu'ils envoyèrent en 
divers lieux de l'Italie; tant l'infidélité était grande 
parmi les Grecs de ce temps-là ; ce dont la nouvelle 
afiOigea extraordinairement les Catalans. 

Jeanne de Châtillon , fille de Gaucher de Cliâ- 
tiUon, comte de Porcien, connétable de France, 
veuve de Gautier, duc d'Athènes, se retira, après 
cette disgrâce , avec Gautier son fils et Isabelle sa 
fille, qui étaient alors en bas âge, en la cour du 
roi Robert. Ce que nous apprenons d'une procu- 
ration donnée à Naples % le vingt-deuxième jour 
de novembre, l'an i3i2, qu'elle envoya au conné- 
t^le son père, pour administrer et gouverner 
pendsmt son absence le comté de Brienne, et les 
autres biens de France , qui appartenaient à ses 
enfants, dont elle était tutrice. La duchesse de^ 
BÉeura cependant en Italie, cherchant des moyens, 
et faisant ses efforts pour rentrer dans le duché 
d-Athènes. Et même il y a lieu de croire qu'elle 
fit quelque armement à cet effet; car il y a des 
lettres de Philippe le Long, roi de France, du mois 
de janvier, l'an i3ao, par lesquelles il se recoimaît, 
que le duc Gautier son fils avait un différend avec 
elle, sur ce qu'il soutenait qu'ayant eu le bail et l'ad- 
ministration de ses biens durant sa minorité , elle 
devait, suivant la coutume générale du pays, les 

I. Preuves de THist. de la Maison de ChâtilloD, p. an. 
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lui rendre quittes et déchai^s de toutes dettes; la 
duchesse proposant au contraire et soutenant n'y 
être pas tenue, à cause des dépenses extraordinares 
qu'elle avait été obligée de faire pour les guerres 
qu'elle avait eues dans le duché d'Athènes , et pour 
sa défense. Ce qui se justifie encore par les épitres 
du pape Jean XXII', qui écrivit en l'an iSig, aux 
sujets du duché d'Athènes , et les exhorta puissam- 
ment à s'armer contre les Catalans, et à secourir 
en cette occasion le duc Gautier. Il écrivit encore 
à la même fin à Gautier de Foucherolles, gouverneur 
d'Ârgos , et autres nobles de ces provinces ; ce qui 
montre qu'Ârgos demeura toujours en la puissance 
de Gautier, et ce qui nous découvre aussi la raison 
pourquoi Guy d'Enguien son neveu prit le titre de 
seigneur de cette place. Cette duchesse se retira en 
France, où elle mourut le seizième jour de janvier, 
l'an 1 354, et fut inhumée dedans le chœur de l'é- 
glise des Jacobins deTroyes, devant le grand-autel, 
où se voit cette épitaphe, gravée sur une tombe de 
marbre noir : Cy gist madame jeanne de chas- 

TÏLLOW DVCHESSE d' ATHÈNES , COMTESSE DE BRENE ET 
DE LIGUE, QVI FV FILLE DE MONSIEVR GAVGHER SEI- 
GNEVR DE CHASTILLON COMTE DE PORCIEN, JADIS GOU- 
NETÂBLE DE FRANCE, LAQVELLE TREPASSA l'aN DB 
GRACE M. CGC LIIII. LE XVI. JANVIER. PRIEZ POVR 

l'ame de LT. 

Les Catalans se trouvaient tellement dépourvus 
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de personnes de condition et de naissance % qu'ils 
ne savaient à qui déférer le commandement; jusque- 
là , qu'ils le présentèrent à Boniface de Vérone leur 
prisonnier, pour qui ils avaient du respect , tant 
à cause de ses qualités, que parce qu'il avait tou- 
jours aimé les Catalans. Il était seigneur de la troi- 
sième partie de l'île de Negrepont, et est celui, 
comme je me persuade, qui épousa, selon Pachy- 
mère^, la fille de Jean Ducas, duc de Patras. Ils 
jetèrent la vue sur lui , parce qu'étant seigneur en 
partie de cette île, et allié des Vénitiens et des 
Français, il pouvait aisément les maintenir dans 
leur usurpation. Boniface ne voulut accepter le 
commandement que sous les mêmes conditions 
qu'ils s'étaient donnés à Thibaud de Chepois. Ce que 
les Catalans ayant refusé , ils le déférèrent à Roger 
Deslau, aussi leur prisonnier, qui l'accepta, et ils lui 
firent épouser la veuve du seigneur de Sola ^, ou 
de Soula , qui se nommait Thomas , et possédait 
quelques îles aux environs de la Morée et de l'A- 
chaïe, dont la succession échut depuis à Louis 
d'Arragon, qui se qualifiait comte de Sola en l'an 
i386 ^, comme il sera remarqué en la suite de cette 
histoire. Quant à Guillaume de Vérone, je ne sais 
si on doit ajouter foi à ce que Ramon Muntaner 
écrit des seigneurs de Negrepont, probablement 
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sur des traditions qui souvent sont inoertainesy 
quoiqu'elles aient quelque apparence de vérité. Il 
dit donc que le duc d'Athènes se voulant fortifier 
dans ses nouvelles conquêtes , fit publier une ooor 
solennelle , qu'il devait tenir en la ville d'Athènes , 
le jour de la nativité de Saint-Jean , où il invita 
non-seulement tous ceux de ses états , mais encore 
fit annoncer par tout l'empire , dans le despotat et 
dans la Blaquie , que tous ceux qui voudraient s'y 
rendre, seraient bien reçus et traités selon leur 
qualité. Ck>mme cette fête fut publiée un mois 
avant qu'elle se dnt, cela donna le temps aux 
étrangers de faire leurs préparatifs pour s'y trouver; 
entre lesquels furent quelques gentilshommes de 
Vérone en Lombardie. Le seigneur de cette ville, 
ainsi que cet auteur écrit, avait trois fils, dont 
l'un , qui était l'aîné , était héritier apparent de la 
place. Celui qui le suivait, sur le bruit de cette 
fête, se résolut à passer en la principauté de la 
Morée et au duché d'Athènes , avec trente cheva- 
liers et trente fils de chevaliers ou écuyers. Le duc 
d'Athènes, père de celui qui eut le comte de 
Brienne pour héritier, le reçut fort honorablement, 
lui fit de grands présents, et le fit chevalier; et l'ayant 
marié très-richement, il eut de sa femme deux fils 
et deux filles ; et comme ses frères eurent appris 
sa fortune, et la manière obligeante dont il avait 
été reçu du duc, Bôniface, le dernier des trois 
fi:ères, vint trouver son aîné, lui représenta qu'il 
n'avait aucun château ni bien pour partage , et le 
pria de vouloir lui donner quelque secours pour 
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aller troaYer son frère , et pour passer dans le 
duché d'Athènes. Son frère se rendit aisément à 
Cet) e demande, et lui donna dix chevaliers et dix fils 
de chevaliers pour l'accompagner; et parce qu'il 
n'était pas bienséant à un grand seigneur de con- 
duire des chevaliers sans en avoir la qualité , il le 
fit chevalier de sa main avant son départ. Boniface 
partit ensuite de Lombardie , et s'étant embarqué 
à Venise, il arriva au duché d'Athènes, où il apprit 
la mort de son firère, qui avait laissé deux fils et 
deux filles. Cette nouvelle le déconcerta, jugeant 
bien qu'il ne pourrait tirer de ses neveux aucun 
secours d'argent pour sa subsistance et celle de sa 
aoite, d'autant plus qu'ils étaient sous le gouver- 
neifient d'un tuteiu*. Mais le duc sachant son dé-^ 
plaisir, tâcha de le consoler, le retint de sa maison 
et de son conseil, et tous ceux avec qui il était 
venu , et leur donna à tous de bons appointements. 
Boniface vécut de cette manière en la cour du duc 
l'espace de sept années, où il se gouverna en 
homme de condition et d'esprit , faisant honneur 
à son prince par la richesse de ses habits et de sa 
suite; et comme il avait beaucoup de sens, le duc 
ne faisait rien que par son conseil. Le duc ayant 
résolu de solenniser encore une cour plénière 
pour sa nouvelle chevalerie , la fit publier dans ses 
états, pour que chacun s'y rendît eh bon ordre^ 
comme il était accoutumé. Boniface s'y rendit avec 
cent penons sous sa bannière, et avait employé à 
cette occasion tout ce qu'il avait d'argent , et même 
s'était engagé sur ses pensions qui lui devaient 
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être payées à l'avenir. Le jour de la fête arrÎTiéy 
chacun se trouva dans l'église cathédrale , où l'ar- 
chevêque dit la messe solennellement, les angpes 
du duc, dont il devait être revêtu en prenant 
l'ordre de chevalerie, étant sur l'autel. Chacun ce- 
pendant était dans l'impatience de savoir de qui il 
devait les recevoir, ne voyant personne d'une qua- 
lité assez relevée dans toute l'assemblée pour pou- 
voir espérer cet honneur, vu que l'empereur ou 
le roi de France se seraient tenus très-honorés de 
le lui conférer. Comme chacun était dans cette 
attente , il fit appeler messire Boniface de Vérone, 
et s'étant approché , il le fit seoir près de Tardie- 
vêque, et lui dit qu'il voulait recevoir l'ordre de 
chevalerie de sa main. Quoique Boniface tachât de 
s en excuser, comme étant un honneur qu'il ne 
mentait pas , il fut néanmoins obligé de déférer à 
1 ordre du duc, qui, après cette cérémonie, dit à 
Boniface, que la coutume était en tout temps de 
faire des présents à ceux qui sont faits chevaliers 
par ceux qui les font , et que pour lui , il voulait 
taire le contraire ; car comme il l'fivait fait cheva- 
lier, il lui donnait dès à présent et aux siens cin- 
quante mille sols tournois de rente en châteaux et 
en terres, pour les tenir en franc aleu , et pour en 
user ainsi qu'il aviserait. En outre de cela , il lui 
donna pour femme la fille d'un baron , qui était en 
son pouvoir, et qui était dame de la troisième partie 
de la ville de Negrepont. Depuis ce temps-là, Bo- 
niface fut riche et puissant, et se trouva souvent 
à la cour du duc, qui le fit à sa mort gouverneur 
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de ses états, en attendant que le comte de Brienne 
( mal nommé de Brindes par les auteurs ) en vînt 
prendre possession. 

^' Le pape Clément V, sur la nouvelle de la défaite 
et delà mort du duc d'Athènes, et des excès, des 
cruautés et des pilleries que les Catalans commet- 
taient, tant à l'endroit des habitants, que des églises 
et des ecclésiastiques de ces provinces-là', écrivit 
àV Jacques, roi d'Arragon, des états duquel la plus 
grande partie de ceux de cette compagnie était, 
sfin qu'il fit en sorte qu'ils restituassent ce duché 
à la veuve et aux enfants du duc Gautier, aussi bien 
que tout ce qu'ils avaient enlevé aux églises. Il 
écrivit encore à la même fin à Nicolas", patriarche de 
Constantinople , latin, quoique sans aucun effet. 
t Depuis la prise de Constantinople, et après le 
décès du patriarche Pantaleon Justiniani, les papes 
ne' laissèrent pas de pourvoir à cette dignité, et 
dé créer des patriarches, qui avaient l'œil et l'in- 
tendance sur les églises des Grecs demeurées en 
Tobéissance des Français. Quelques uns donnent 
cette qualité après Justiniani^, à Hugolin deMale- 
brandie, cardinal, qui décéda l'an 1291. Pierre fiit 
élu et promu à cette même dignité^, et confirmé 



I. Exstat apiid Zurit et Raynald. i3i4. 

a. Raynald. i3i4i c. 9. 
* 3. Bzov. Spondan. Nomencl. cardia. Sander. Trithem. 

4. Honor. IV, 1. 11, ep. 98; extr. Sancta Rom. £ccl. de 
dect. ; Wadding. i3o2, n. 7. 



l58 HISTOIRE DE COU STAFTI VOF-LB (i3n) 

par le pape Honorius lY. Il décéda l'an i3oi. Lé(>- 
iiard% curé de Féglise de Saint-Barthëlemi de Ve- 
nise, lui fut donné pour successeur le dernier jour 
de mars, Fan i3o2,par le pape Boniface VlII,qui 
lui conféra d'abondant l'église et rarchevéché de 
Candie pour sa résidence et son entretenement. Le 
même pape fit encore une constitution % que les 
patriarches de Ck)nstantinople , d'Antiochey d'A- 
lexandrie et de Jérusalem, dont les églises étaient 
occupées par les Grecs, ou par les infidèles, ne 
pourraient à l'avenir être élus sans le consentement 
du pape. En l'an 1 3 14^9 Nicolas, comme je Tiens 
de remarquer, était patriarche de Constantinople. 
Le pape Clément Y, après le décès de Gaucher, 
évéque de Negrepont, lui donna l'administration 
et les revenus de cet évéché pour soutenir sa di- 
gnité , et voulut: qu'à l'avenir cet évêché fut uni an 
patriarcat. Pierre avait la même dignité en l'an 
iaâ3 ^. Après lui^, Gotio, cardinal, natif de Bimini 
en Italie , qu'aucuns disent issu de la noble fgunille 
de Bataglia , paraît avec ce titre en l'an 1 33 1 ; mais 
il le quitta depuis ; car en l'an 1 339 , il est qualifié 
ci-devant patriarche de Constantinople. Fazzello^ 
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en son Histoire de Sicile , fait mention de Robert , 
patriarche de Coustantinople, sous Tan i34i, et dit 
qu*il fut employé par le pape Benoît XII, avec 
l'évêque de Vaison, pour pacifier les différends 
entre Robert, roi de Naples, et Pierre, roi de 
Sicile. Henri lui succéda la même année \ et fut 
tué par les Turcs au siège de Smyme, quatre ans 
après , comme nous verrons en son lieu. Après lui 
paraissent Guillaume, archevêque de Milan, en 
l'an 1 36a ^ et 1 366. On donne encore cette qualité 
à Pierre Thomas Carme , archevêque de Candie ^, 
promu au patriarcat l'an 1 364 P^i* ^^ pape Urbain 
V, qui lui accorda encolle l'évêché de Coron en 
commande, et celui de Negrepont, avec dix florins 
par jour pour sa subsistance. Il décéda le sixième 
jour de janvier, l'an 1 366. En l'année suivante ^, 
Paul est qualifié patriarche de Constantinople ; et 
en Tan i368, Philippe de Cabastol, évêque de Marr 
seille , gouverneur d'Avignon pour le pape Urbain 
V, avait ce titre, selon Bzovius et quelques autres^. 
Jacques de Viss®, archevêque d'Otrante en l'an 
iSyS, eut aussi ce titre; et ayant été fait cardinal 
par le pape Clément IV, Guillaume, évêque d*Ur- 
Wn, lui fut substitué en l'an 1379. Jean fut élupa» 
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triarche de Constantinople par le pape GrégCMre, 
en Tan 1 4 1 4 9 ^^ ^^^ pour successeur François de 
Conzie , archevêque d'Arles. Il vivait sous le pape 
Eugène lY, et mourut l'an 1 433. Après la prise de 
Constantinople % le cardinal de Russie refusa cette 
dignité, qui fut donnée au cardinal Bessarion^ 

Le prince de Tarente continuait cependant ses 
poursuites, pour parvenir à son mariage avec Ca- 
therine, fille du comte de Valois, et se servait de 
l'autorité de Philippe le Bel envers le Pape Clé- 
ment pour obtenir les dispenses nécessaires, à 
cause de la parenté qui existait entre eux. Mais 
le pape ne pouvait s'y résoudre qu'il ne vît le 
consentement du duc de Bourgogne. C'est pour- 
quoi, sur les prières du roi , il envoya frère Jean, 
de l'ordre des frères mineurs , son pénitentier, vers 
Hugues et la duchesse Agnès sa mère , pour leur 
persuader de consentir à la résolution du traité fedt 
avec le duc Robert. Sur quoi n'ayant pas eu de ré- 
ponse précise, le duc et sa mère, faisant toujours 
la sourde oreille, le prince continua ses sollicita- 
tions envers le pape, et lui envoya fi:ère Guy de 
la Forest, de l'ordre des frères prêcheurs, avec 
une lettre du roi , pour le prier instamment d'ac- 
corder cette dispense. Mais le pape s'en excusa en- 
vers le roi, par une lettre qu'il lui écrivît^, par 
laquelle il lui manda qu'il ne pouvait lui accorder 
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sa demande, que premièrement le duc de Bour- 
gogne n'eût renoncé au traité dont je viens de 
parler ; et que lui ayant envoyé son pénitentier à 
cet effet, il n'avait pu tirer de lui une réponse 
précise. Cette lettre est du vingt-troisième jour 
d'août , de l'an 1 309. D'autre part , Catherine , qui 
avait beaucoup d'inclination pour cette alliance, 
impatiente des longueurs que le duc et la duchesse 
sa mère apportaient au résiliement des conven- 
tions et du traité de^ariage qui avait été arrêté 
par son père durant son bas âge% fit de son côté 
sa déclaration dans le château de Saumur, le samedi 
d'après la Saint-Michel, l'an i3ia, en la présence 
de Geoffroy, archidiacre d'outre Loire, en l'église 
d'Angers, et de quelques autres témoins, qu'elle 
ne pouvait tenir les promesses accordées entre le 
comte de Valois son père pour elle , et le duc de 
Bourgogne pour son fils , d'autant qu'elle avait be- 
soin d'un prince puissant , qui voulut et pût dès à 
présent entreprendre le recouvrement et la con- 
quête de l'empire de Constantinople , qui lui ap- 
partenait de la succession de sa mère ; ce que le 
duc de Bourgogne, à ce qu'elle avait appris de 
gens dignes de foi, ne pouvait pas faire, n'étant ni 
assez puissant, nî en état d'entreprendre cette 
conquête ; pourquoi elle déclarait ne pas vouloir le 
mariage avec le duc, mais avec Philippe , prince de 
Tarente , fils du roi de Sicile , si la sainte église et 
le roi de France son oncle s'y accordaient. Elle de- 
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manda acte à l'archidiacre de cette protestation, 
qui lui fut accordé, afin de s'en servira la dernière 
extrémité , au cas que le duc de Bourgogne conti- 
nuât toujours en son opiniâtreté ; espérant de faire 
résoudre et casser ces conventions, comme nulles^ 
n'ayant pas été au pouvoir de son père de Tobliger 
durant sa minorité, et sans son consentement 
exprès. Mais à la fin , le duc se rendit à la prière 
du pape et du roi , et y donna les mains , au moyen 
du traité dont nous allons parler ; et aussi , comme 
il est probable, parce qu'on lui accorda en mariage 
Jeanne, fille de Louis le Hutin, comte de Poitiers, et 
depuis roi de France, qu'il fiança quelque temps 
après, mais qu'il n'épousa pas, la mort de ce. doc 
étant survenue avant sa consommation. 

Le traité de ce résiliement fut passé en présence 
du roi, dans le Louvre % le vendredi devant les Ra* 
meaux, sixième jour d'avril, l'an i3i2, à la façon 
de compter de France, c'est-à-dire l'an i3i3, par 
un contrat fort solennel ; par lequel , au moyen du 
consentement que le duc apportait au mariage de 
l'impératrice avec le prince de Tarente, le prince 
cédait tous les droits et les prétentions qu'il avait 
en la principauté d'Achaïe, qu'il prétendait lui 
appartenir de plein droit , à Mathilde de Hai- 
naut , princesse d'Achaïe , en faveur de son mariage 
arrêté et conclu avec Louis de Bourgogne, frère 
du duc; et en tant que besoin était, lui en faisait 
don par entre-vifs, et par la meilleure forme que 
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iBiire se pouvait D'autre part, Mathilde fit don de 
la même principauté, sous certaines conditions qui 
seront spécifiées ailleurs, à Louis son futur époux ^ 
^ui, avant de fiancer Mathilde, en fit hommage 
^u prince de Tarente. Outre cela, le prince et le 
^uc transportèrent, en faveur de ce mariage, à 
XiOuis de Bourgogne , tout le droit qui leur appar- 
tenait au royaume de Thessalonique , sauf l'hom- 
mage et la seigneurie directe que le prince et l'im- 
yératrice Catherine se réservaient, à cause de Fem* 
pire de Constantinople ; Louis promettant de sa. 
part , de servir le prince au recouvrement de l'em- 
pire , en la forme et en la manière qui serait arbi- 
trée par le roi. Et sur le différend qui était survenu 
-entre les parties, savoir si la baronie d'Aines ou 
Aenos, et autres dénommées en la transaction, 
étaient ou devaient être comprises dans la cession 
et le transport du royaume de Thessalonique; le 
roi, comme arbitre, les régla sur ce point* Toute$ 
lesquelles choses le prince s'obligea de faire ap» 
prouver par le pape , sous peine d'excommunica-*^ 
lion et d'interdit , en cas qu'il contrevînt à ces con- 
irentions ; comme ausiû de les faire ratifier par Ro* 
b^rt, roi de Sicile son frère, particulièrement à 
l'égard de la principauté d'Achaïe. En conséquence 
de cette transaction, les même jour et an^, et au 
loéme lieu du Louvre, Gilles, archevêque de 
ftouen^ en vertu du pouvoir qui avait été envoyé 
par le pape Clément Y, dont il lut la bulle publi? 
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quement , sur la prière et à la requête de Charies, 
comte d'Anjou, de Hugues, duc de Boui^ogiie,et 
de la duchesse Agnès, dispensa ces princes des 
serments et des traités qu'ils avaient £adts ci-devant, 
au sujet du mariage projeté et accordé de Hugues 
duc de Bourgogne et de l'impératrice Catherine, et 
leur en donna acte en présence du roi , de Louis, 
comte d'Évreux, de Guy, comte de Saint-Paul, de 
Louis, seigneur de Bourbon, chambrier de France, 
de Jean de Chalon seigneur d'Arlay, de Jean de 
Haynaut et de plusieurs grands seigneurs et offi- 
ciers du roi. 

Par autre traité du même jour', il fut encore 
accordé que Philippe , depuis roi de France , fib 
aîné de Charles, comte de Valois, et de Marguerite 
de Sicile sa première femme , épouserait Jeanne, 
sœur de Hugues duc de Bourgogne, et il fiit stipulé 
que Jeanne aurait en mariage et en héritage Cour- 
tenay, Chanlecoc , et les autres terres que l'impé- 
ratrice Catherine de Courtenay, seconde femme du 
comte, avait eues en ces quartiers -là , avec les 
terres de Brulet et de Blacon , et toutes les autres 
Jterres qu'elle avait aux comtés de Flandre et de 
Haynaut, et aux Quatre-Métiers ; lesquelles terres 
tiendraient nature d'héritage à Jeanne, et aux ezi- 
fants qui naîtraient d'elle et de Philippe , racheta- 
bles toutefois eu dedans dix ans par le prince et 
Catherine sa femme, pour le prix de 55,ooo livres 
touruoii». Au moyen de quoi, Jeanne céda au duc 
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son frère tous ses droits et prétentions sur les suc- 
cessions de son père, de Louis et de Robert ses 
frères. Ce qu elle confirma depuis par un acte passé 
à: Fontainebleau % en présence du roi, au mois de 
juin suivant. Ufut encore arrêté que le prince de 
Tarente, lorsque son mariage serait accompli avec 
rimpératrice , et Jeanne de Valois, sœur de l'im- 
pératrice , accordée à Charles , fils aîné du prince 
de Tarente, qui Tavait eu de son mariage avec 
Thamar, lorsqu'elle serait en âge de discrétion , ap- 
prouveraient et ratifieraient le don et la cession 
faite de ces terres et seigneuries à Jeanne de Bour-J 
gogne et à Philippe de Valois; à quoi le prince 
s'obligea par serment , et sous certaines peines. 
D'autre part, Louis de Bourgogne, par acte du 
même jour ^, renonça, au profit de Hugues duc de 
Bourgogne , son frère , à tous les biens de son père 
et de sa mère , sauf le cas où il perdrait entièrement 
le royaume de Thessalonique et la principauté de la 
Morée, se réservant en ce cas de rentrer en la- 
possession de ses biens, suivant la disposition diF. 
duc Robert son père. 

En conséquence de tous ces traités, il fut dressé* 
au mois de juillet suivant un autre contrat à Fon- 
tainebleau ^ , en présence du roi Philippe le Bel et" 
de Charles, comte de Valois, entre l'impératrice, 
fille de Charles, et Philippe de Sicile, prince de ïa- 
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rente , par lequel, entre antres choses , il fut con- 
venu, qu'en considération des grandes dépenses 
que le jNrince avait Eûtes en la poursuite de ce ma- 
riage, et au recouvrement de l'empire de Constan- 
tinople, et de celles qu il devait faire à l'avenir, si 
Timpératrice venait à décéder sans enfeints après 
Fentreprise de la guerre commencée , la moitié du 
même empire, soit qu'il eut été acquis ou non, 
demeurerait pour les firais, dépens, dommages et 
intérêts, par forme de donation par ^tre vife, au 
prince et à ses héritiers , avec le titré impérial et 
la souveraineté sur l'autre moitié, qui appartien- 
drait aux héritiers de Catherine. Que si le prince 
avait des en&nts de son mariage avec Catherine , ils 
lui succéderaient en la totalité de l'empire , la pré- 
rogative toutefois entre eux observée. Que â te 
prince venait à décéder sans enfants de ce ma- 
riage, après qu'il aurait passé dans la Roroanie, 
cette moitié appartiendrait avec les mêmes condi- 
tions, à Charles son fils suné , et à Jeanne sa femme, 
sœur de Catherine, et à leurs héritiers. Que s'il 
décédait sans enfants avant ce passage, la totalité 
de l'empire demeurerait de plein droit à Catherine 
et à ses héritiers; sauf que Charles, fils aine du 
prince, aurait la liberté d'entreprendre le même 
passage; auquel cas, soit qu'il recouvrât l'empire 
ou non , la moitié lui en appartiendrait et à ses 
héritiers, laquelle toutefois relèverait de l'autre 
moitié , qui appartiendrait à Catherine et à ses hé- 
ritiers, avec tout droit de souveraineté et titre im- 
périal. Toutes ces donations furent agréées et con- 



(i3i3) SOUS LES FRANÇAIS, LIVRE Vil. 167 

senties par Charles père de Catherine , et autorisées 
par le roi, en présence desquels le prince, par 
^1l autre acte passé au même lieu de Focitaine- 
bleau, le vingt-neuvième jour du même mois de 
juillet' , qui semble être le jour de la passation du 
contrat précédent, doua rimpératrice Catherine, 
sa future épouse, du comté d'Acerre,. situé en la 
province de la terre de Labour, au royaume dje 
Kaples, du revenu annuel de douze cents onces 
4'or, qui avait été confisqué peu auparavant sur 
le comte Adinolfe d'Aquino, qui s'était révolté 
contre le roi.' Le premier de ces deux actes fait 
mention des dépenses que le prince de Tarente fît 
avant ce mariage ,^ et en vue d'icehri, pour le re- 
couvrement de l'empire. Ce qui est confirmé par 
les épitres du pape Clément V*, qui nous appren- 
nent qu'en l'an j3i2, il avait mis sur pied deux 
œiHe chevaux et quatre mille hommes d'infanterie, 
loixquels le pape donna les mêmes indulgences 
qu'aux croisés de la terre sainte pour trois ans. Sa 
Sainteté exhorta encore en même temps Frédéric^, 
roi de Sicile, à se joindre avec Philippe en cette 
occasion, et à aller généreusement combattre An- 
dfonic Paléologue, qui, dans les appréhensions de 
cette guerre, avait appelé les Turcs à son secours; 
et pour fournir à la dépense de cet armement , il 
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accorda à Tun et à Fautre la dime de tous les 
biens des églises de Sicile. 

Toutes ces dioses achevées, le mariage du [MÎiice 
et de Timpératrice Catherine fut câébré solennel- 
lement à Fontainebleau, en présence du roi et de 
toute la cour, le lendemain, trentième jour de juillet 
Ce que jlnduis de ce que les lettres contenant l'as- 
signation du douaire de Cathmne, du vingt-neu- 
Tième du même mois, disent en termes exprès, que 
le mariage n'était pas encore achevé ; et de ce que 
par autres lettres du roi Philippe, du même mois 
de juillet', il est porté que l'impératrice Catherine, 
de Fautorité de Philippe, prince de Tarente,son 
mari , le lendemain de la bénédiction de leur ma- 
riage et de leurs noces, ensemble Jeanne de Va- 
lois sa sœur, qui devait épouser Charles, fils du 
prince , pour satisfaire à certaines clauses de leurs 
contrats de mariages, ratifient et approuvent le 
don fait du royaume de Thessalonique par le prince 
de Tarente, à Louis de Bourgogne, prince d'Achaie, 
et des terres de Courtenay et autres. En suite de 
ce mariage^, le roi Philippe le Bel, qui, dès Fannée 
précédente, avait pris la croix pour le voyage de 
la terre sainte, avec Edouard, roi d'Angleterre, 
son gendre, qui Fêtait venu visiter à Paris, pré- 
voyant que le recouvrement de l'empire de Gon- 
stantinople apporterait beaucoup de facilité et de 
commodité à son entreprise , et d'ailleurs voulant 
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fsivoriser celle du prince deTarente, s'obligea, par 
lettres du vingt-quatrième jour d'octobre suivant, 
à lui fournir et à soudoyer à ses dépens , l'espace 
d'un an, cinq cents hommes d'armes, ou à donner 
Fargent nécessaire pour la levée et l'entretien de ce 
nombre de gens de guerre à son choix , lorsqu'il en 
serait requis et prié par le prince ; et en cas qu'il vînt, 
à décéder avant ce temps-là, il voulut que son suc- 
cesseur roi de France fut tenu de fournir ce nombre 
d'hommes, ou l'argent au prince. Enfin , pour l'en- 
tière exécution des traités qui se firent en cette 
année, l'impératrice Catherine, par lettres données 
à Paris au mois de décembre*, ayant atteint l'âge 
de majorité, c'est-à-dire de douze ans accomplis, 
de l'autorité et du consentement du prince son 
mari, et Jeanne de Valois, sœur de Catherine, 
quoique mineure, du consentement de sa sœur, 
ratifièrent le don fait à Philippe de Valois leur fi'ère, 
des terres de Courtenay, de Chantecoc et autres. 
Jusque-là, Charles, comte de Valois, avait continué 
ses soins et ses dépenses pour là conservation des 
terres de l'empire, qu'il abandonna après le ma- 
riage de sa fille. Les registres de la chambre des 
comptes de Paris remarquent que depuis l'an i3o2, 
qu'il entra dans les droits de cet empire , jusqu'en 
l'an i3i3 qu'il les céda à son gendre, il dépensa 
en tout 115,960 livres tournois de forte monnaie. 
Le prince de Tarente*, pour parvenir à son 
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mariage avec l'impératrice, avait été obligé de 
céder la propriété de la principauté de la Morée 
à Mathilde de Haynaut, fille de Florent de ïLayowtj 
prince d'Achaïe et de la Morée, et d'Isabelle de 
Yille-Hardoin , laquelle, en faveur de son mariage 
avec Louis de Bourgogne, lui en avait fait une do- 
nation entre vifs. Par autres lettres du mois de 
juillet, le prince s'obligea à bailler à Louis la pos- 
session de cette principauté , et à la garantir en- 
vers le roi de Sicile son frère, sous une peine de 
40,000 livres, et encore un an après qu'il serait 
entré en possession. L'année suivante * , le roi Phi- 
lippe le Bel , en conséquence du don fait à Louis 
et à la princesse Mathilde, sa femme, du royaume 
de Thessalonîque, par Hugues, duc de Bourgogne, 
frère de Louis , et par Philippe , prince de Tarente, 
« à présent ( portent les lettres ) empereur de Con- 
stantinople », le roi s'étant réservé, du consente- 
ment des parties, la faculté de régler le service 
auquel Louis serait obligé envers l'empereur, à 
raison de ce royaume , ordonna que Louis ne serait 
tenu à autre service, que de la foi et de l'hom- 
mage, lorsqu'il l'aurait acquis, ou une grande partie; 
et cependant que, pour l'entreprise du recouvre- 
ment de l'empire , il serait tenu de faire service de 
gens de guerre à l'empereur, pour la principauté 
d'Achaïe, comme fief de l'empire; et que, si l'em- 
pereur se trouvait en personne au recouvrement 
du royaume de Thessalonique , qui devait appar- 
ia A. Duchesnc, aux Preuves de l'Hist. des ducs de Bour^* 
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tenir à Louis, il serait tenu de le servir en per- 
sonne et à ses dépens , avec deux cents hommes 
d'armes, dont il y en aurait cinquante chevaliers ; 
et que lorsque le royaume de Thessalonique au- 
rait été repris en tout ou en partie, Louis serait 
tenu de fa:ire service à l'empereur, comme d'un fief 
motivant de l'empire; et que dès à présent, il se- 
llait tenu de fournir cent hommes d'armes , dont il 
y en aurait vingt-cinq chevaliers , pour le recouvre- 
ment de l'empire de Constantinople , et d'y assister 
en personne , à ses propres dépens , si l'empereur 
s'y trouvait pareillement en personne. Ces lettres 
furent expédiées à Saint-Denis , au mois d'octobre, 
vers lequel temps, Louis, prince d'Achaïe, fonda 
uiie chapelle en l'honneur de Saint - Maurice , en 
l'église patriarcale de Duesmes, du consentement 
d'Ëtides , duc de Bourgogne son frère. En suite de 
ces actes, il se mit en chemin avec sa nouvelle 
épouse, pour aller prendre possession de la prin- 
cipauté d'Achaïe et de la Morée; et étant arrivé à 
Venise, il fit son testament* auparavant que de 
s'embarquer, le jour de la fête de Saint- André , l'an 
• 1 3 1 5, par lequel il déclara que s'il mourait en deçà 
des monts, il voulait être inhumé en l'église de 
Cîteaux ; et s'il mourait au-delà , en la plus pro- 
chaine abbaye du même ordre , du lieu où il dé- 
céderait. Il ordonnait encore que , s'il décédait 
sans enfants, celui de ses frères qui serait duc de 
Bourgogne, aurait la principauté de la Morée et 

I. Recueil des Chartes. 



i']2 HISTOIRE DE CONST A NTINOPLE (i3t4) 

toute la terre de Bourgogne, sauf à la princesse sa 
femme tous ses droits ; et que s'il laissait un seul 
enfant, il voulait qu'il fût son héritier universel; 
et s'il en laissait plusieurs, que laine aurait la prin- 
cipauté de la Morée , et que sa terre de Bourgogne 
serait également partagée entre les autres. 

A peine le prince Louis fut-il arrivé avec sa nou- 
velle épouse en la Morée, qu'il y trouva matière 
pour exercer sa valeur. Pour développer le sujet 
de la guerre en laquelle il se trouva engagé d'abord, 
je me trouve obligé de remonter un peu plus haut. 
J'ai remarqué ci-devant que Guillaume de Ville- 
Hardoin, prince d'Âchaïe et de la Morée, ne laissa 
que deux filles , dontl'ainée, Isabelle , fut héritière 
de cette principauté ; et la seconde , nommée Mar- 
guerite , eut pour son partage le comté de Mata- 
grifon , assis dans la même principauté. Je n'a| point 
encore observé la situation particulière de cette 
place dans la Morée; mais il est probable que le 
château qui a donné le nom à ce comté a, été bâti 
par les Français pour brider et mater les Grecs 
voisins, que les nôtres avaient^ coutume de nommer 
Griffons, par un terme de dérision, à l'exemple de 
celui de même nom que le roi Richard d'Angle- 
terre, passant par la Siciile pour aller en la terre 
sainte, fit élever sur une éminence près de Mes- 
sine, pour arrêter les courses de quelques Grecs 
qui habitaient un certain canton de cette ile. J'ai 
remarqué ci-devant que le fils du comte d'Andria 
.épousa la comtesse de Matagrifon, de laquelle il 
eut une fille unique, nommée Isabelle, qui fut son 
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héritière , étant décédé peu de temps après. Mun- 
taner dit que ce fut un seigneur accompli, égale- 
ment vaillant et sage , et qu'il était de la famille 
dels Tous, qui est la plus ancienne maison et la 
plus illustre de la Provence, alliée aux rois d'Ar- 
ragon. Mais, il est constant, ou que cet auteur s'est 
mépris, ou qu'il y a faute dans l'impression; ce 
que je me persuade aisément, ce mot dels Tous 
ayant été mal mis au lieu des Baulx; car les comtes 
d'Andrie étaient de cette famille, encore que ceux 
qui ont écrit la généalogie n'ont pas fait mention 
de cette alliance. La jeune comtesse veuve se 
trouva sans appui après la mort de son mari; et 
comme après la mort de sa sœur aînée, elle se pré- 
tendait héritière de la principauté de la Morée, en 
vertu.de la substitution ordonnée par la dernière 
disposition de son père , et que ceux qui la te- 
naient ne lui faisaient point de justice , on lui per- 
suada de s'allier à quelque prince puissant , qui 
pût soutenir ses droits, et qu'elle ne pouvait pas 
mieux s'adresser qu'à l'infant Fernand de Majorque, 
fils puîné du roi de Majorque, qui n'était pas ma- 
rié , et qui d'ailleurs ne possédait aucune terre ; en 
sorte qu'il y avait lieu de croire qu'il agréerait ai- 
sément l'alliance de sa fille , et qu'il embrasserait 
cette occasion pour signaler sa valeur en la dispute 
de ses droits légitimes. Ayant envoyé ses ambassa- 
deurs au roi de Sicile et à l'infant , les traités fiirent 
aussitôt arrêtés , en suite desquel» la comtesse vint 
à Messine avec sa fille et une suite fort honnête 
de vingt demoiselles et autant de dames, de vingt 
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chevaliers, de vingt fils de chevaliers et d'écuyers, 
et autres personnes, et y lut reçue avec beaucoup 
d'honneur. Cette jeune demoiselle était alors âgée 
de quatorze ans , et très-belle , et douée d'une dou- 
ceur extraordinaire. Par le traité de mariage, la 
comtesse donna à sa fille par don eptre vi£i le 
comté de Matagrifon, pour en jouir après sa mwt,. 
et tout le droit qu elle avait en la principauté de 
la Morée. Les solennités s'en firent par Farche- 
véque de Messine, en présence du roi et de la 
reine de Sicile et de toute sa cour; et la fête dura 
quinze jours entiers, après lesquels il vint à Car 
tane avec sa nouvelle épouse et sa belle-mère, où 
il demeura l'espace de quatre mois, pendant les* 
quels il régala de ses largesses les dames de la suite 
de la comtesse de Matagrifon, qui s'en retourna en 
la Morée, laissant sa fille avec son gendre à Catane. 
Ce mariage ayant été fait l'an i3i4, l'année suivante 
la comtesse accoucha à Catane, le dix-septième jour 
d'avril, d'un fils qui fut baptisé en l'église cathé- 
drale de Sainte - Agathe , et fut nommé Jacques. 
L'infant en témoigna beaucoup de joie , et fit des 
fêtes dans la ville* l'espace de huit jours. Mais cette 
joie fut bientôt troublée par la nouvelle qui lui 
arriva, étant à Messine, où il était allé pour con- 
férer avec Ramon Muntaner, qu'il avait mandé de 
l'île de Gerba dont il était gouverneur, sur les 
apprêts de son voyage en la Morée, que la prin- 
cesse était fort malade d'une grande fièvre. Ce qui 
l'obligea à retourner en diligence à Catane. L'in- 
fante, à son arrivée, se trouva un peu mieux, et 
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oonfimia le testament qu'elle avait fait auparavant, 
par lequel elle laissa la baronnie de Matagrifon, et 
tout le droit qu'elle avait en la principauté de la 
Morée, à son fils l'infant Jacques, qui fut depuis 
roi de Majorque ; et en cas qu'il vînt à décéder, à 
l'infant Fernand son mari. La princesse sa mère 
était morte deux mois auparavant, mais on ne 
voulut pas lui en dire la nouvelle, de crainte qu'elle 
ne Rt tort à ses couches ; elle la suivit elle-même 
de près, étant décédée trente -deux jours après 
la naissance de son fils , entre les bras de l'in- 
fant Fernand son mari, qui en conçut bien de 
la douleur, et la fit inhumer en un superbe tom- 
beau, dans l'église de Sainte - Agathe de Catane. 
Ainsi, l'infant étant demeuré veuf et tuteur du 
prince son fils , il se trouva engagé à aller recueillir 
la succession de sa belle-mère, et à en chasser ceux 
qui s'en étaient emparés depuis sa mort. 

En voici le sujet. La princesse Mahaut, ou plutôt 
les barons de la Morée ses vassaux , qui étaient en 
guerre avec les Catalans qui possédaient le duché 
d'Athènes, craignant que cette nouvelle alliance ne 
fortifiât le parti de leurs ennemis, maltraitèrent de 
paroles la comtesse Marguerite, parce que, contre 
le devoir des vassaux, elle avait marié sa fille à un 
prince Catalan sans en avoir communiqué à la 
princesse, et sans avoir eu son consentement. Sur 
quoi, ils prirent sujet de lui confisquer tous les 
biens qu'elle avait en la Morée, comme échus de 
plein droit à la princesse par la loi ordinaire des 
fiefs, d'enlever ses meubles,- et même d'arrêter sa 



176 HISTOIRE DE GONST A.NT1NOPLE (i3i4) 

personne. Les principaux auteurs de cet attentat 
furent le comte de Céphalonie, l'évêque d'Olèneou 
irAndreuilIe, et Nicolas Maure, seigneur d'Arcadie. 
Et quoique Tinfant les eût sommés plusieurs fois 
de lui restituer ainsi qu'à sa femme Le comté de Mata* 
grifoii et les autres biens que sa belle - mère pos- 
sédait en ces pays-là , ils s'y refusèrent absolument; 
de sorte que l'infant résolut de tirer raison de 
cette injure par la voie des armes. Et comme il 
n'était pas assez puissant de son chef, pour venir 
à bout d'une si grande entreprise, il dépécha de 
Sicile, vers Sclarmonde, reine de Majorque sa mère, 
pour obtenir d'elle quelques troupes ; et ayant com- 
muniqué son dessein à Frédéric , roi de Sicile , qui 
le secourut en cette occasion de vaisseaux et de 
gens de guerre , il se mit en mer, et descendit en 
la Morée cinq à six mois après la mort de sa 
femme. Un auteur de ce temps dit qu'il avait dans 
ses vaisseaux trois cents bons chevaliers et quatre 
mille hommes de pied. D'abord il fit instance en- 
vers les barons pour la restitution du comté de 
Matagrifon et des autres biens qui appartenaient 
à son fils du droit de sa mère. Sur leur refus, avec 
le peu de troupes qu'il avait, il mit le siège devant 
la ville de Clarence , laquelle il emporta ; comme 
il fit encore plusieurs autres places, tant que le 
comte de Céphalonie, l'évêque d'Olène et Nicolas 
Maure, qui avaient été les principaux auteurs de 
cette guerre, furent obligés de s'humilier et de 
demander pardon à l'infant, et de lui faire hom- 
mage, coiurne firent aussi les autres gentilshommes 
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de la principauté. L'infant les reçut humainement, 
et même les traita superbement dans un festin 
qu'il leur fit préparer. Mais il n'entra pas pour 
cela en possession du comté de Matagriffon et des 
terres de sa femme, quoiqu'il eût fait tous ses ef- 
forts à cet effet, ceux qui les gardaient n'ayant 
pas voulu suivre l'exemple des autres barons. 
Cependant Ramon Muntaner raconte l'entreprise 
de Tin&nt avec d'autres circonstances, et dit qu'a- 
près la mort de la princesse sa femme, il vint à 
Messine pour faire ses préparatife jSour passer dans 
la Morée. Muntaner qu'il avait mandé, comme celui 
en qui il avait toute la confiance possible, et qui s'é- 
tait attaché à son service lorsqu'il fut dans la 
Grèce , alla trouver le roi de Sicile à Palerme , pour 
lui remettre son gouvernement de l'île de Gerba, 
qu'il avait tenu l'espace de sept années; ce qu'il 
fit en présence de Berenger de Sorria et de plu- 
sieurs autres seigneurs; et ayant pris congé du roi, 
il retourna à Messine trouver l'infant, qui le reçut 
avec beaucoup de témoignages d'amitié et d'es- 
time, jusque-là qu'il "voulut le charger du jeune 
infant son fils , pour l'envoyer du château de Ca- 
tania, où il était, à la reine de Majorque sa mère, 
qui était à Perpignan. L'infant s'embarqua à Mes- 
sine pour passer en la Morée. Étant arrivé à deux 
milles de Clarence, d'abord deux cents homme$ 
de cheval en sortirent, qui firent leurs efforts 
pour empêcher la descente de l'infant. Mais les 
Almugavares qui étaient avec lui étant débar- 
j^ués , écartèrent cette cavalerie , et donnèrent le 
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temps à l'infant de prendre terre, et de tirer les 
chevaux des Palandries, tant qu'il se trouva bien 
cinquante hommes de cheval. L'iqfant fit déployer 
sa bannière , et , sans attendre le reste de sa cava- 
lerie, s'étAUt armé, et ayant monté son cheval, alla 
avec les Almugavares qui étaient descendus les 
premiers doiiner dans la cavalerie ennemie, et la 
mit en désordre; et comme elle $e^ retirait da% la 
place , l'infant et ses troupes y entrèrent pèle mêle, 
et tuèrent tous ceux qu'ils rencontrèreat, tant que 
le peuple cria à haute voix : « Seigneur, pardonnez, 
« seigneur, pardonjaez. » 

Alors, l'infant fit cesser h carnage, et défendît 
qu'on ne tuât plus persomne. Ainsi , toutes les ga- 
lères abordèrent aisément, et le reste des troupes 
entra dans la ville , dont les habitants firent hom- 
mage et serment de fidélité à l'infant , comme à 
leur légitime seigneur. L'infant, sans perdre de 
temps , et voulant profiter de la frayeur que son 
arrivée avait jetée dans le cœur de ses ennemis, 
sortit à l'instant de la ville , et alla mettre le siège 
devant le château de Beauvoir ou Beheder^ qui était 
un des plus forts du monde, ainsi que témoigna 
Muntaner, et qui était près de Clarence, le battit de 
ses machines, et le pressa de si près, qu'il obligea 
ceux qui le gardaient à le rendre* Il marcha en- 
suite vers les autres lieux de la Morée, dont les 
habitants se rendirent d'autant plus volontiers, 
qu'ils étaient persiaadés du droit de l'infant- Car 
d'abord qu'il fut maître de la ville de Clarence, 
il y fit lire publiquement le testament du prince 
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Louis, par lequel la principauté de Morée était 
substituée à la belle-mère de l'infant, à qui elle 
avait appartenu de droit , parce qu'elle avait sur- 
vécu de beaucoup d'apnées à la princesse sa sœur. 
Il montra aussi la donation entre vifs , que la com- 
tesse de Matagriffon en avait faite à l'infante sa 
fille, et par son testament; ensemble, le testament 
de l'infante sa fempne , qui en avait fait don à Jac- 
ques son fils , et en cas de mort à lui. Et aussitôt 
le bruit se répandit par toute la Morée que l'in- 
fant était héritier légitime de cette principauté ; ce 
qui porta les peuples à se soumettre volontaire- 
ment à son obéissance. L'infant fit part de ses suc- 
cès, par une barque partie de Clarence, au roi de 
Sicile et à Ramon Muntaner, qui était demeuré 
k la garde du jeune infant , pour en faire part au 
roi de Majorque son frère, et à la reine sa mère. 
La princesse Mahaut ayant appris que l'infant 
était entré dans la Morée, et qu'il s'était rendu 
msutre de Clarence, aborda à Modnenne avec deux 
galères, et se retira en l'un de ses châteaux, 
appelé Belveder, où elle s'enferma. L'infant vint 
aussitôt l'y assiéger ; mais les Grecs de la princesse 
s'y défendirent courageusement, firent des sorties, 
blessèrent l'infant , défirent une partie de ses trou- 
pes, et l'obligèrent enfin à se retirer dedans les 
côtes de la mer. Ensuite de cette victoire, la prin- 
cesse écrivit à Louis de Bourgogne son mari , pour 
hâter son voyage, qui arriva incontinent après 
avec de bonnes troupes, ayant été secouru en cette 

occasion des vaisseaux des Vénitiens. 
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Tandis que Tinfant était en la ville de Clarence , 
il y consomma son second mariage avec la prin- 
cesse Isabelle dlbelin, qui était alors âgée de quinze 
ans, et était fille de Philippe dlbelin, sénéchal de 
Chypre, et cousine germaine de Henri, roi de 
Chypre. Il avait dépêché quelque temps auparavant 
en Chypre, à l'effet de traiter ce mariage, Arnauld 
Amellot, archiprêtre; Bertrand Gaucelme, cheva- 
lier, et Arnaud Cascian, ses familiers et ambassa- 
deurs , qui, en vertu du pouvoir à eux donné par 
ce prince, expédié le seizième jour de juin. Tan 
i3i5, le conclurent; et en conséquence, Arnaud 
l'épousa solennellement par paroles de présent , au 
nom de l'infant , en la ville de Nicosie au palais 
royal, en l'appartement de la reine, le quatrième 
jour d'octobre suivant, en présence du même roi; 
du sénéchal, père de la princesse; de Jacques, 
évéque de Paphe; de Jean, évêque de Nicosie; et 
de Robert, évêque de Baruth. Les principaux che- 
valiers de Chypre y furent aussi présents, savoir: 
Hugues de Lusignan , Jean le Tor, Jean de Cibley, 
Louis de Norris , Hugues Beduiu, Anseaux de Brie, 
Aimeri de Mimars, Jean Babin, Robert de Mont- 
gisart, Jacques de Flory, bailli de la secrète du 
royaume de Chypre , et plusieurs autres. En l'acte 
de ce mariage qui est à la chambre des comptes 
de Paris, l'infant est qualifié de fils de Jacques, roi 
de Majorque, décédé, seigneur de la Morée, de la 
baronie de Montpellier et de la ville de Catane. 
De ce second mariage de Fernand , vint Fei*nand 
de Majorque, qui épousa Cive ou Ëschive, fille de 
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Hugues, roi de Majorque. Muntaner écrit que c'é- 
tait une des belles daines de son temps, et des plus 
sages. 

Les barons firent assez voir par la suite qu'ils 
n'avaient recherché la grâce de l'infant que pour 
s'accommoder au temps , et dans le dessein de re- 
tourner à leur légitime seigneur, qu'ils attendaient 
de jour en jour, et de se déclarer pour lui sitôt 
que l'occasion s'en présenterait. L'infant même 
s'en aperçut en quelque façon; et sur l'avis qui 
lui fut donné que l'évéque d'Olène tramait quelque 
trahison avec ses ennemis contre lui , il le fit ar- 
rêter, et depuis le relâcha moyennant une rançon 
de quarante mille perpres. Incontinent après l'ar- 
rivée du prince Louis de Bourgogne et de la prin- 
cesse sa femme, avec un bon nombre de troupes 
qu'ils avaient amenées du duché de Bourgogne et 
de la France, les barons qui avaient reconnu l'in- 
fant pour seigneur, vinrent les trouver, et après 
s'être excusés envers eux de l'hommage qu'ils lui 
avaient fait , ils le renouvelèrent en la personne de 
Louis, et lui promirent obéissance et service comme 
leurs légitimes vassaux. Louis, fortifié de ce secours 
et de ce renfort, marcha en même temps avec son 
armée contre l'infant, qui, sur l'avis qu'on lui 
donna de la marche des ennemis , se disposa de sa 
part à les combattre. Il y en eut quelques-uns qui 
le dissuadèrent de sortir de Clarence, auxquels 
il répondit qu'il n'avait pas assez de lâcheté pour 
souffrir que ses ennemis pillassent et gâtassent ses 
terres. De sorte qu'il en sortit le samedi troi- 
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s^ne jour de juillet. Fan iSifi, avec peu de troo- 
pes, et ^int camper à un liea nommé IfEspen». 
Le dimanche il marcha droit tcts le prince, en sotlr 
que les deux armées se rencontrèrent à la inie ïwatt 
de l'autre. Il j eut là quelques esearaicftiehes sur 
le soir, à Fendroit d'un bois. Le hmdi ssÊvant, 
Guillaume des Fontaines et Gnillfiimnr Den , ^ 
étaient à la suite de Fin&nt, Tinrent à cheral U 
donner a^is que le prince Louis aTcc son srmée 
prenait le chemin de Clarence, et dirent qnlb 
étaient de sentiment qu'il £sdlait TaUer attaquer. 
L^infamt, qui ne niancjuait pas de courage, se laÎBsa 
aisâooent empcMrter à ces persuastons, quoique 
la prudence l'en eut dû divertir à caiBBe du peu 
dlMmimes qu'il aTait, qui ne s'acocMrdaHent pas 
entre eux, et qui cf ailleurs témoignaient de l'épou- 
vante du grand nombre des ennemis. Âlcn^ 1*0»- 
Éant se tournant vers ses troupes, leur dit qu'il 
fallait aller et donner hardiment; mais qu'au reste 
il les conjurait de ne pas Tabandonner, et de se 
tenir près de lui , parce qu'ils le trouveraient tou- 
jours près de la bannière. Adhémar de Mosset , Guil- 
laume des Fontaines , Guillaume Den et quelques 
autres des principaux chevaliers se rangèrent aus- 
sitôt près de Tinfant , lequel se trouvant à la vue 
de l'armée de Louis, dit tout haut , qu'il était main- 
tenant l'heure , qu'il fallait combattre ; et en même 
temps il piqua des éperons vers la bataille du 
ynnce. Mais comme il s'approchait, il s'aperçut 
qne les ennemis étaient en plus grand nombre qu'il 
n avait cru , et dit ; « Quoi ! ils sont tant ! » Guillaume 
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Den lui répondit que le sort eu était jeté, et qu'ils 
étaient trop engagés pour reculer. Sur cela, ils eu 
vinrent aux mains. Le choc fut grand; mais les 
gens de l'infant y furent maltraités d'abord , et celui 
cpji portait la bannière fut renversé ; ce qui donna 
de la terreur aux autres, qui prirent la fiiite et 
td>andonnèrent lâchement l'infant, à k réserve de 
sept , ou environ^ dont il y en avait quelques uns qui 
étaient du pays de la Morée , et lui avaient fait hom- 
mage ^ qui furent tués en cette batmlle. Cepéndatit 
i*tnfant se laissa emporter par l'ardeur de son cou^ 
rage, sans faire réflexion s'il était suivi de ^es gens, 
et se trouva seul avec Adhéraar de Mosset, Guillaume 
des Fontaines, un écuyer de Bertrand de Sainte- 
Martial son maître d'hôtel, et un page de Guil- 
laume Den, monté sur un cheval arabe. Geux-*d 
tachèrent de le persuader de se retirer vers Gkâr- 
ittDnt, lui représentant que sa bannière était |yer- 
due , et ses gens en fîiite , et que s'il laissait échap- 
per cette occasion de s'évader, malaisément il la 
pourrait recouvrer, d'autant que les autres troupes 
ennemies approchaient. 

L'infant se laissa persuader avec beaticoup de 
peine k la retraite, donnant ordre cependant à 
ceux qui l'entouraient de faire leurs efforts pour 
arrêter les fuyards. Comme il prenait le chemin 
de Glairmont , les troupes du prince Louis vinrent 
fondre sur lui, et l'enveloppèrent, écartant ceux 
de sa suite , en sorte qu'il se trouva seul au milieu 
de ses ennemis, qui le tuèrent, et ensuite lui 
coupèrent la tête. Adhémar Mosset, Guillaume 
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des Fontaines, et quelques autres se sauvèrent à 
Belveder. Bérenger Maie et Guillaume de Son 
furent faits prisonniers sur le champ de bataille, 
et on leur fit voir le corps de l'infant, dépouillé 
de ses habits, qui était sans aucune blessure, et 
ensuite sa tête qui était percée de plusieurs coups 
d'épée , et son cheval tué près de lui. Ce combat 
se donna le cinquième jour de juillet. Le lende- 
main, les gens du prince vinrent se présenter 
devant les portes de Clarence , et sommèrent ceux 
de dedans de se rendre, leur faisant voir la tête 
de rinfant, pour marque de sa mort et de la dé- 
faite de ses troupes. André Guittier, qui y com- 
mandait, en sortit pour parlementer, et après quel- 
ques conférences, il y eut une suspension d'armes : 
et d'autant qu'il ne pouvait rien conclure sans en 
communiquer à ceux qui tenaient Belveder et £s- 
temire, Bertrand Gaucelme fut choisi par André 
Guittier , de la part des Catalans , et un chevalier 
Bourguignon, de la part du prince, pour aller 
conférer avec Adhémar de Mosset et Guillaume 
des Fontaines, et de là à Estemire, pour faire de 
même avec Guillaume Den et Bertrand de Saint- 
Martial, sur les conditions de paix dont on avait 
fait les premières ouvertures à Clarence. 

Tandis que les députés conféraient ensemble dans 
les deux places, André Guittier se fit déclarer ca- 
pitaine général des troupes de l'infant par les Almu- 
gavares ou Almugaires, nonobstant qu'aucuns d'eux 
y apportassent de la contradiction; et en cette 
qualité , il reçut les hommages et fit faire les cris 
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publics et les proclamations en son nom* Les dé- 
putés étant de retour, Guillaume Deu qui était 
retourné avec eux , et les autres , voulurent s'op- 
poser à cette nouvelle dignité; mais André Guittier 
fit en sorte que les Almugavares qu'il gagna par 
argent l'y maintinrent, à condition que les procla- 
mations se feraient au nom de Jacques , fils de l'in- 
fant. Ensuite , on traita publiquement de paix avec 
le prince, et il y eut plusieurs conférences faites 
sur ce sujet au monastère des fi*ères mineurs et 
dans les hôtels d'Adhémar et d'André. Les Almu- 
gavares insistèrent fortement pour qu'on n'entendît 
à aucune proposition de rendre les places que les 
gens de l'infant tenaient dans la Morée. Guillaume 
Den, Belestar, et ceux de Clarence, étaient aussi 
dans ce sentiment, et voulaient en donner avis au roi 
de Majorque ou à Frédéric roi de Sicile, qui était 
assez proche d'eux, afin d'obtenir du secours, au 
moyen duquel ils pussent se maintenir contre 
leurs ennemis. Mais la plupart d'entre eux, à la 
réserve de Guillaume Den , biaisèrent avec le tempsy 
et penchèrent du côté des traités , prétextant l'ira*- 
possibilité de conserver les places , tant par le dé*- 
faut de vivres, que parce que les Almugavares 
commençaient à se jeter dans les troupes ennemies, 
quoique ces prétextes ne fussent pas entièrement 
véritables, y ayant des vivres suffisants dans les 
places, et les Almugavares offt'ant de les garder si 
on voulait les payer. Mais Guittier qui voulait b 
paie , cachait les vivres et refusait la paie aux Almu* 
gavares , disant qu'il n'avait point d'argent» 
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Sur cette division, on convint de douze per- 
sonnes pour enfin conclure et arrêter ces traités 
avec le prince, qui furent arrêtés et signés après 
douze ou quinze jours de conférences. Tandis qu'on 
parlementait et qu'on traitait, Bérenger des Ulmes 
arriva avec quelques gens de guerre, envoyé 
par la reine de Majorque, mère de l'infant, et se 
présenta pour entrer dans Clarence; mais Guit«> 
tier lui en refusa l'entrée, et même des vivres, 
Adhémar de Mosset et Guillaume des Fontaines, 
qui étaient du parti de Guittier, l'allèrent trouver 
dans son vaisseau, pour le dissuader pareillement 
de cette pensée, lui disant croire que la paix était 
faite avec les ennemis, et qu'il lui serait plus avanr 
tageux de s'en retourner. Ce qu'ayant été entendu 
par Belestar, il les traita de traîtres , et persuada à 
ceux qui étaient dans les vaisseaux de prendre 
terre et de venger la mort de l'infant. Aussitôt ils 
se jettent dans les barques, et prennent terre. La 
nouvelle de leur descente étant venue à Cla- 
rence , il s'éleva un bruit , qu'André et les siens vou- 
laient empêcher l'entrée aux gens de la reine. 
D'autre part, les Almugavares qui voulaient tenir 
la place, les firent entrer, de sorte qu'il y eut un 
grand tumulte, chacun criant qu'il fallait garder 
les terres de l'infant; et ensuite ils vinrent charger 
les ennemis aux barrières , lesquelles ils brûlèrent. 
Guittier voyant que difficilement il viendrait à 
bout de ses desseins , s'il ne réduisait sa garnison, 
envoya donner avis de ce qui se passait au comte 
de Céphalonie, à cause que le prince Louis était 
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alors décédé, et le pria d'amener promptement 
ce qu'il avait de troupes, afin de mettre les mutins 
à la raison; ce qu'il fit, 'ayant exercé plusieurs 
actes d'hostilité et empêché l'entrée des vivres, 
tant qu'ils furent obligés de donner les mains aux 
volontés du gouverneur, qui acheva les traités : 
à quoi contribua beaucoup encore Adhémar, qui 
^ïlploya avec effet l'archevêque de Lépante, qui 
leur fit croire que le roi de Majorque, le roi d'Ar- 
ragon et le roi Frédéric étaient morts, et qu'il 
n'y avait plus lieu d'appeler du secours. De sorte 
qu'en suite du traité , on rendit aux gens du prince 
(dus les châteaux que les gens de l'infant te- 
naient dans la Morée , à la réserve de Clarence , 
oà les dbefs demandèrent encore quelques jours 
pour y faire leurs affaires, et en enlever ou vendre 
les meubles de l'infant ou les leurs, suivant la li- 
berté qui leur fut laissée , même de vendre le lieu 
de Potaroia, qui avait appartenu à la première 
femme de l'infant. Après quoi ils rendirent cette 
place aux gens du prince, Fernand de Majorque 
et les siens l'ayant tenue l'espace d'un an entier et 
de deux ou trois- jours. Le corps de l'infant fiit 
porté en la ville de Perpignan au comté de Rous- 
eîllon , et y fut inhumé le lendemain de la fête de 
toua les saints, dans l'église des frères prêcheurs, 
où son tombeau se voit encore à présent. Ce fut 
alors qu'on dressa des plaintes et des informations 
contre André Guittier, Adhémar de Mosset, Guil- 
laume Den , et quelques autres qu'on accusait d'a- 
voir livrîé l'infant entre les mains de ses ennemis > 
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et de leur avoir vendu lâchement ses places après 
sa mort , nonobstant la résistance des Almugavares, 
de Belestar et des mieux intentionnés. Mais ces in- 
formations furent abandonnées par la connivence 
de ceux qui étaient du conseil de Sanche , roi de 
Majorque , qui furent gagnés par les accusés. 

Le prince Louis survécut peu de temps à sa 
victoire, étant décédé avant que la ville de Ch- 
rence eût été rendue par ses ennemis , comme je 
viens de remarquer. Le comte de Céphalonie fat 
soupçonné de lui avoir donné du poison ; et lors- 
qu'il vint devant Clarence, à la prière de Guit- 
tier, les Bourguignons afOigés sensiblement de la 
mort du prince, voulurent persuader à Adhénuir 
de Mosset et aux autres de s'élever contre le comte, 
et de l'attaquer conjointement avec eux , comme 
auteur de la mort de l'infant et du prince Louis. 
Mais les Catalans ne voulurent pas écouter ces 
propositions, ni s'engager dans une nouvelle guerre. 
Ce fut après la mort du prince Louis que Ponce, 
évêqiie de Barcelonne, et Vital de Villeneuve, 
ambassadeurs du roi d'Arragon , qui furent envoyés 
vers le pape Jean XXII, nouvellement élevé au 
pontificat, pour établir la paix entre Robert, roi 
de Naples , et Frédéric , roi de Sicile , proposèrent 
de faire céder à Frédéric la Sicile, et de lui donner 
pour récompense le royaume d'Albanie et la prin- 
cipauté de la Morée , avec la ville de Duras et au- 
tres places voisines. A quoi le pape fit réponse que 
cela ne se pouvait faire, attendu que le duc de 
Bourgogne prétendait que cette principauté lui ap- 
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partenait, et qu'il lui avait envoyé ses ambassa- 
deurs pour savoir plus précisément ses intentions 
là-dessus. 

Le duc Eudes avait ses prétentions sur la Morée, 
en vertu du testament de Louis son frère , qui l'a- 
vait institué son héritier en cette principauté , au 
cas qu'il décédât sans enfants; ce qui était arrivé. 
Ijllais comme il vit que difficilement il en pourrait 
prendre possession, soit à cause de la princesse 
Mathilde, veuve de son frère, qui la tenait et y 
avait toujours ses droits, soit parce que l'entre- 
prise de la conquête était grande', il vendit et céda 
ses droits, tant sur cette principauté que sur le 
royaume de Thessalonique , à Louis, comte de 
Clermont, seigneur de Bourbon , chambrier .de 
France, et à ses hoirs, pour le prix de 4o,o6o li- 
vres toiurnois , sans aucune garantie , en cas d'évic- 
tion ou autrement , par traité du quatorzième jour 
d'avril l'an i3ao. En conséquence duquel le comte 
Louis en fit un autre ^ le seizième jour de sep-» 
tembre l'an iSai, avec messire Antoine de Pes- 
saigne, chevalier, lequel s'obligea, en cas que 
Louis acquît dans un an d'Eudes, duc de Bour- 
gogne, la principauté de la Morée, de lui transporter 
la dette de 1 6,000 livres , qui lui était due par les 
hospitaliers, à condition que lorsqu'il aurait acheté 
cette principauté, Louis serait tenu de lui trans- 
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porter et céder la dixième partie de la terre que 
tenait monsieur Louis de Bourgogne , jadis prince 
de la Morée, au temps qu'il vivait, à condition 
d'hommage. Ce second traité fait voir que la ces- 
sion qui en fut faite l'année précédente par le duc 
de Bourgogne à Louis, comte de ClermoDt, avait 
quelque dé£aut; ce qui provenait de ce que le doc 
vendit incontinent après ses mêmes droits sur h 
principauté de la Morée à Philippe, prince de 
Tarente, comme on recueille de divers titres'; car 
Philippe le Long , roi de France , par ses lettres 
donnés à Yincennes le sixième jour d'octobre Tau 
i3ig, ayant promis de fournir au prince les cinq 
cents hommes d'armes , ou l'aident suffisant poor 
en faire la levée , en dedans le mois de février sui- 
vant , conformément à la soumission du roi Phi- 
lippe le Bel son père *, le prince , par autres lettres 
du mois de septembre Fan i3ai, reconnut avoir 
reçu du roi 70,000 livres tournois pour cette aide 
de cinq cents hommes, et avoir employé 4o,ooo 
livres de cette somme en l'achat et en l'acquisition 
de la principauté de la Morée, laquelle il veut 
qu'elle demeure à l'impératrice sa femme et à ses 
héritiers issus de leur mariage ; et s'il n'y avait pas 
d'enfants, ou que l'impératrice eût d'autres hoirs que 
de lui, elle en ait la jouissance sa vie durant, et 
qu'après son décès cette principauté retourne aux 
héritiers du prince. Dans le traité de vente de cette 
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principauté , faite au prince de Tarente , le duc n'y 
comprit pas les droits sur le royaume de Thessa-* 
loeique et les baronnies de Madyte, de Macri et 
autres, dont le prince ratifia en faveur du duc 
Eudes la donation qui en avait été faite par Tem- 
pereur Baudoin à Hugues , duc de Bourgogne % par 
ses lettres du septième jour d'octobre suivant. Ainsi 
le prince de Tarente fut second acquéreur de cetlç 
principauté. Ces actes dont nous venons de parler, 
peuvent faire croire que le prince de Tarente ne 
quitta pas la France depuis son mariage. Toutefois 
iKHis lisons ', qu'en l'an i3i8 il entra dans la ligue 
que Charles , roi de Hongrie , et Maladin Ban de 
Bosnie firent avee Mentule Musacchi, comte de 
CUssania, André Musacchi, maréchal du royaume 
d'Albanie , Théodore Musacchi , protosevaste , Vla- 
disla6 CoDovic, comte de Dioclée et de l'Albanie 
Biaritime , et autres grands seigneurs de Rassie , 
qui s'étaient soulevés contre Vrosc, roi de Servie, 
prince schismatique , et ennemi capital de la relir- 
gion romaine. Yillani ^ et les. épitres du pape 
Jean XXII ^ nous appirejonent que le roi de Hon- 
grie! défit ce prince, et l'obligea de se soumettre 
^u saint-siège , et qu'en l'an iSaS Vrosc, fils bâ- 
tard et successeur de ce roi, écrivit au prince de 
Tarente, et rec]^eircha Blanche ^a fiUe en mariage, 
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a^uquel il témoigna par ses ambassadeurs le dessfiii 
qu'il avait de quitter le schisme des Grecs; et enfin 
que le pape lui envoya ses ambassadeurs pour rr 
cevoir sa profession de fin. 

I/année suivante , Jean de Sidle, fils poiaé de 
Charles II du nom roi de Sidle , entreprit la con- 
quête de la principauté de la Morée. Û avait -été 
Eut comte de Gravine' après le décès de son jemlfi 
frère Pierre, comte de Gravine, tué k la bataille 
de Moncassin Tan i3i5% et avait épousé la pris- 
césse Mathilde de Haynaut , veuve de Louis de Bôàr- 
gogne, prince d'Achaîe et de la Morée, dès Tan 1317. 

Quelques mémoires qui furent dressés en 1^ 
i3449 poui* justifier les droits que Jacques, roi dbe 
Majorque , avait en la principauté d'Achaie et d^ 
Morée , qui sont en la chambre des comptes ^ 
Paris , portent qu'il ne l'épousa pas , mais qn^ y 
eut seulement des. projets de mariage et des traita 
arrêtés en la ville de Naples, où elle fut amenée 
par ceux qui négociaient cette affaire, quoiqu'elle 
témoignât ouvertement qu'elle ne pouvait consentir 
à cette alliance. Le roi Robert et Jean son firère 
témoignaient au contraire un grand empressement 
pour la conclusion de ce mariage ; et sur ce qu'elle 
refusa de ratifier ces traités et de les accomplir 
ils l'emmenèrent à Avignon vers le pape Jean XXn, 
duquel ayant été interrogée pourquoi elle ne vou- 
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lait pas donner son consentement à une alliance 
si illustre et si avantageuse , elle répondit qu elle 
.ne le pouvait, attendu qu'elle était mariée avec 
messire Hugues de la Palisse, dievalier. Sur cette 
réponse, le roi Robert et son frère prirent occa- 
sion de la dépouiller de ses états ^ soutenant qu'ils 
étaient tombés en commise, parce qu'elle n'avait 
pu contracter mariage que de leur consentement 
et de celui du prince de Tarente frère du roi, en 
vertu des traités qui avaient été arrêtés entre le 
prince Florent ( mal nommé Philippe en ce mé- 
moire ) et le prince de Tarente, lorsque le prince 
de Tarente entra à main armée dans la principauté 
d'Achaïe pour Éaire la guerre à Florent , et qu'alors 
la paix s'étant faite entre eux, il y fut accordé par 
Florent, qu'en cas qu'il décéderait 3ans hoirs mâles, 
sa fille qui lui succéderait en cette principauté ne 
pourrait se marier sans le consentement du prince 
de Tarente , ou du roi Robert; de sorte qu'ils ra- 
menèrent la princesse à Naples , et l'enfermèrent 
dans le château de l'Œuf, où elle décéda sans 
enfants, et sans avoir fait aucun testament^ ni dis- 
posé de ses états. Ce mémoire porte néanmoins, 
que lorsqu'on la conduisait au château de l'OEuf, 
elle cria hautement qu'on l'emprisonnait injuste- 
ment pour avoir son bien , et qu'elle le donnait à 
Jacques, Roi de Majorque, fils de sa nièce. 

En suite de ce procédé violent , Jean , comte 
de Gravine, prit le titre de prince d'Achaïe et de la 
Morée, et ayant résolu d'en entreprendre la cgn- 
quête, il s'embarqua àBrindes, au mois de janvier. 

Histoire dk Constavtikoplb. T. II, i3 
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avec vingt-cincj galères armées en guerre et un 
grand nombre d'autres vaisseaux. Il intéressa aussi 
les Vénitiens dans cet armement', et fit alliance 
à cet efFet avec eux ; et le duc Jean Soranzo ayant 
envoyé ses ambassadeurs au pape Jean XXU, à la 
prière du comte, pour traiter avec lui des moyens 
de réduire la Romanie en lobéissance du saônt 
siège, le pape le congratula de cette entreprise, et 
lui recommanda les intérêts de Gautier de Brienne, 
duc d'Athènes, par ses lettres datées du mois de 
novembre de la même année. Le comte de Graviae 
étant arrivé avec son armée navale en l'île de Cé- 
phalonie et en celle de Zante , il trouva que le 
comte Thomas , fils de Jean , comte Palatin , duquel 
il a été parlé ailleurs^, avait été mis à mort par 
Jean, son ft*ère, en faveur duquel les habitants de 
ces îles s'étaient soulevés. Ce qui arriva par une juste 
punition de Dieu , Thomas recevant en sa personne 
le même traitement qu'il avait fait à son oncle 
Thomas, despote d'Étolie, fils du despote Nicéphore. 
Le comte de Gravine y étant entré avec ses trou- 
pes, défit les rebelles, se rendit maître en peu 
de temps des îles , et passa ensuite dans la Morée 
et en la ville de Clarence , qui en est la capitale, 
où il fut reçu par les habitants en qualité de prince 
et de seigneur. Après cette expédition il retourna 
en Italie^, où il accompagna Charles, duc de Cala- 
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bre, son neveu, le trentième jour de juillet l'an 
i3a6, lorsqu'il alla prendre possession de la ville 
de Florence , où il avait été appelé par les Floren- 
tins. Jean Yillani écrit que la femme du duc de 
Duras accompagna son mari en cette occasion; ce qui 
justifie qu'il était alors marié , soit avec la princesse 
Mathilde, soit avec une autre dame. L'ancienne 
chronique de Flandres ' , Zurita , Nostradamus et 
d'autres écrivains le qualifient aussi prince d'Achaïe ; 
et Sanudo qui vivait en ce temps-là ^, dit en ter* 
mes exprès que la principauté d'Achaïe était en 1^ 
puissance de Robert, roi de Naples, et de Jean^ 
son frère, en l'an i3a5 et les suivants. Mais ils fu- 
rent souvent troublés par les courses et les ravages 
que les Turcs y faisaient journellement ^, et qui 
tous les ans passaient de l'Asie dans les provinces 
de la Grèce et les îles voisines qui en dépendaient, 
d'où ils enlevaient un grand nombre de prison- 
niers et d'esclaves. En sorte que sans le secours 
des Zacharies , nobles génois , qui tenaient l'île de 
Chio, et particulièrement de Nicolas Sanudo, duc 
de Nixie, des chevaliers hospitaliers, qui tenaient 
Itle de Rhodes , dont ils s'étaient emparés sur les 
Turcs en Tan i3io, le quinzième jour d'août, et 
des Vénitiens, non-seulement cette principauté eût 
eu beaucoup à souffrir, mais encore l'île de Négre- 
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pont qui fut particulièrement attaquée. Les Fran- 
çais et les Latins avaient encore outre cela à com- 
battre la haine et Taversion naturelle des Grecs. 
Le duc de Nixie fut de sa part si pressé , qu'il fut 
contraint de faire alliance avec l'empereur Andronic 
Paléologue, lequel il alla trouver à Constanti- 
nople avec trois galères. Ces irruptions continuelles 
des Turcs obligèrent le pape Jean XXII à solli- 
citer les Vénitiens d'équiper une armée navale pour 
les réprimer, et leur envoya à cet effet, en l'an 
i328,Isnard, archevêque de Thèbes', qui succéda 
en cet évêché à Guillaume, de l'ordre des frères 
mineurs, et avait été patriarche d'Antioche; à la- 
quelle dignité il avait été élevé par le pape Clé- 
ment V, en Tan i3i i, et qui lui avait été ôtée par 
ce même pape Jean. Isnard sollicita les princes 
chrétiens de faire une ligue et un armement général 
contre ces infidèles. Robert^, roi de Sicile, Phi- 
lippe, prince de Tarante, Jean, prince d'Achaïe, et 
les Vénitiens entrèrent dans cette ligue, et l'arche- 
vêque de Thèbes eut la conduite de l'armée. Le 
roi de France et l'empereur de Constantinople y 
contribuèrent de leurs deniers ^, et tant qu'elle 
subsista, les chrétiens de la Romanie furent en paix. 
Je crois que c'est à ce prince qu'il faut rapporter 
ce qu'Ammirato, après Nicolas Ranzo, écrit de la 
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défaite du prince de la Morée par les Romains, qui 
arriva le vingt-septième jour de septembre l'an 
i3a7, en laquelle un comte de Saint-Se vérin fut 
tué, sans néanmoins que je sache ce qui donna 
sujet à cette guerre. 

Les Catalans qui tenaient le duché d'Athènes % 
s y étaient tellement forti^és , que par les courses 
continuelles qu'ils faisaient sur leurs voisins, ils 
devinrent riches et puissants, et étendirent les 
bornes de leur petit état particulièrement dans la 
Vlachie, c'est-à-dire cette partie de la Thessalie 
qui est ainsi appelée *, où ils s'emparèrent de la 
' ville de Néopatras et d'autres places après la mort 
de Jean Ducas II du nom duc de Patras et prince 
de Vlachie ou de Blaquie. lis se rendirent encore 
maîtres des villes et des châteaux de Lapater, de 
Lodorichi ^ de Siderocastre , de Giton , de Gardi- 
chi, de Donchi et de Ferselles. Us donnèrent 
même le royaume de Thessalonique à Gui Dau- 
phin, baron de Montauban , frère de Jean II , dau- 
phin de Viennois, et en firent expédier les pa- 
tentes, étant à Thèbes au mois d'avril, l'an i3i4^ 
scellées du scel royal et de celui de Saint-Georges, 
et en investirent Renaud Alant , son procureur, 
par une verge d'argent. Les lettres sont inscrites 
ainsi : Nos universitas fidelis Francorum exercitûsin 
partibus Romaniœ existentis. Ce qui justifie ce que 
j'ai écrit ci-devant à l'égard du nom de Français que 
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les Catalans affectaient , ef encore que cette com- 
pagnie était composée de toutes sortes de nations, 
et même de Français , puisque nous voyons que ce 
seigneur était dans leur alliance. lis s^allièrent ausâ 
des Grecs , et firent épouser à leur maréchal la fille 
de Melissène, grand seigneur, qui possédait les 
châteaux de Castri et de Lyconie, et eussent £sdt 
de plus grands progrès , si les Albanais , qui étaient 
braves soldats, ne s'y fussent opposés. D'autre part', 
ceux de l'île de Négrepont leur firent fortement la 
guerre , et les rencoignèrent dans les bornes de leur 
seigneurie. Enfin ', après la mort de Roger Deslau, 
se voyant sans chef, et craignant que la jalousie 
ne jetât la division entre eux , et ne causât la perte 
de leurs conquêtes, ils résolurent de se mettre 
sous la protection et sous la domination de Fré- 
déric, roi de Sicile, vers lequel ils dépêchèrent 
des ambassadeurs en l'an iSaô. Le roi leur pré- 
senta don Mainfroy d'Arragon, son second fils, 
pour être leur seigneur; et à l'instant ces députés 
lui firent hommage et serment de fidélité au nom 
de toute leur compagnie. Mais d'autant que Main- 
fi'oy était trop jeune , le roi choisit Bérenger Esta- 
gnol , homme vaillant et doué d'une rare prudence, 
pour gouverner au nom de l'infant, jusqu'à ce 
qu'il aurait atteint un âge plus avancé. Estagnol 
partit avec les ambassadeurs , et fut reçu à Athè- 
nes ; et afin d'empêcher les divisions domestiques. 
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il employa les Catalans en diverses guerres contre 
le» princes voisins, savoir, contre le seigneur de 
Blaquie , le despote d'Arta et le prince de la Morée, 
agissant de cette manière qu'il n'entreprenait ja- 
mais qu'une seule guerre , et lorsqu'il avait trêve 
ayec les autres. 

Après sa mort , les Catalans députèrent vers le 
roi de Sicile, pour le prier d'en envoyer quelque 
autre en sa place. Frédéric fit venir son fils Al- 
phonse Frédéric, qui était à la cour du roi d'Arra? 
gon. Quelques écrivains disent qu'il était bâtard , 
ce qui est fort probable. Il arriva en celle de son 
père , qui le trouva de belle taille et bien fait , ac* 
compagne de plusieiu*s chevaliers et fils de cheva-t 
liers, qui devaient passer avec lui au duché d'A^ 
thènes , où son père l'envoya avec deux galères , 
pour le gouverner au nom de son fils. Y étant aïK 
rivé, il y fut reçu avec beaucoup de joie par les 
Catalans, qu'il gouverna fort sagement et jusqu'à la 
mort de Mainfi*by, qui mourut quelque temps après. 
Le roi de Sicile , sur la nouvelle de la mort de son 
fils , voulut qu'Alphonse lui succédât , et l'établit 
chef des Catalans du duché d'Athènes , qui le reçu- 
rent en qualité de duc d'Athènes et de Néopatras , 
et lui firent serment de fidélité et hommage , puis 
lui firent épouser Marulle', fille unique et héritière 
de Boniface de Vérone, seigneur de la troisième 
partie dé l'île de Négrepont , qui possédait encore 
treize châteaux dans le duché d'Athènes. Les his- 
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toriens de Venise disent ' , que les Vénitiens lui 
firent la guerre à cause qu'il s'était allié des Paléo- 
logues, et qu'ils le dépouillèrent de. ce qu'il tenait 
en l'île de Négrepont; mais ils se méprennent 
lorsqu'ils font vivre cet Alphonse sous Fempire 
de Michel Paléologue, sous lequel ils rapportent 
l'entreprise des Vénitiens sur cette île. 

La plupart des écrivains espagnols^, en racontant 
la suite des ducs d'Athènes de la maison d'Arragôn, 
ne font aucune mention de Mainfroy et d'Alphonse : 
ils disent seulement que Guillaume , duc de Gal- 
tasin , fils puiné de Frédéric , roi de Sicile , fut fait 
duc d'Athènes et de Néopatras , par le testament 
de son père, et qu'il décéda le vingt-deuxième jour 
d'août, l'an i338. Quelques mémoires de la cham- 
bre , dressés vers l'an 1 344? portent que Guillaume, 
duc d'Athènes, et seigneur de la Grande Compa- 
gnie, était alors décédé sans enfants, et que la 
Compagnie était sans seigneur, parce qu'elle n'a- 
vait promis d'obéir qu'à lui ou à ses descendants ; 
ce qui excluait les héritiers collatéraux. Néan- 
moins les écrivains espagnols lui donnent pour fils 
Etienne, qui eut de grands emplois dans les guerres 
de Sardaigne en l'an 135a, et ajoutent que le duché 
d'Athènes échut à Jean, marquis de Randace, ou 
d'Andrate, frère de Guillaume, et fils du roi Fré- 
déric, lequel équipa en l'an i344 quinze vaisseaux 
pour passer dans ce duché. Mais il y a lieu de douter 

1. Sabellic. dec. i, l. x. 

•1. Mariana , I. xv, c. i4; Zurita, 1. Jii. Ind. 
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s'il y fit long séjour, d'autant qu'on lit, qu'aux 
deux années suivantes il fut employé dans les 
guerres de Louis d' Arragon , roi de Sicile , son 
neveu, contre la maison d'Anjou, sous lequel il 
eut le principal gouvernement des affaires. Il mourut 
à Catane le quatrième jour d'avril, l'an i34B, ayant 
laissé de sa femme, que Zurita nomme Césarie, 
Frédéric et Léonor, épouse de Guillaume de Pe- 
ralta. Frédéric fut marquis de Randace et duc d'A- 
thènes et de Néopatras , et mourut de la peste le 
seizième jour d'octobre, l'an i355, sans laisser au- 
cune postérité. Après son décès, Frédéric III du 
nom , surnommé le Simple , roi de Sicile , succéda 
en ces duchés; et se voyant attaqué de toutes parts 
par le roi de Naples, il en fit don, comme aussi 
du royaume de Sicile et des droits qu'il avait sur 
le duché de Carinthie , à sa sœur Léonor, femme 
de Pierre IV du nom, roi d' Arragon , afin de l'in- 
téresser à sa défense. Mais cette donation , n'ayant 
point eu d'effet , il laissa , par son testament de l'an 
1877, ces mêmes seigneuries à sa fille unique Marie, 
qui épousa Martin d' Arragon , roi de Sicile , décédé 
avant son père Martin, duc de Montbianc, conné- 
table , et depuis roi d' Arragon après le décès du 
roi Jean son frère ; sous laquelle Philippe de Dal- 
mas, vicomte de Roquebertin, était gouverneur 
des duchés d'Athènes et de Néopatras, comme 
nous le dirons en son lieu. 

Quoique la maison d'Arragon se fut mise en pos- 

I. Mariana, 1. xvii, c. i.Surita. 
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session du duché d'Athènes, Gautier, comte de 
Brienne, qui en était l'héritier légitûne, y avait 
toujours conservé ses prétentions, et avait tenté 
plusieurs fois d'y rentrer, soit par l'autorité ëa 
pape, qui usait de menaces et d'excommunicatioiis 
contre les Catalans , pour les obliger à se retirer, 
soit par le secours des princes voisins. Il avait été 
élevé dès sa jeunesse à la cour du roi Robert, som 
la tutelle de Jeanne de Châtillon , sa mère. Charles 
de Sicile', duc de Calabre , fils aîné du même ra, 
ayant été appelé par les Florentins pour recevw 
la seigneurie de leur ville, y envoya ce duc en 
qualité de vicaire, ou lieutenant - général , qui y 
fit son entrée le dix - septième jour de mai , l'an 
] 3^6 , ayant à sa suite quatre cents chevaliers. Il 
avait avec lui Marguerite de Tarente , sa femme, 
fille de Philippe, prince de Tarente, et de Tamare, 
sa première femme , étant à cause de cette alliance 
cousin germain du duc de Calabre. Il gouverna 
ces peuples avec beaucoup de modération et de 
conduite, ayant été selon Villani, un personnage 
d'une grande sagesse, d'une belle prestance de 
corps , et d'un visage agréable. Le roi Robert l'em- 
ploya encore Tannée suivante avec Jean *, prince 
de la Morée , pour s'opposer à l'entrée de Louis 
de Bavière au royaume de Naples. De là , Gautier 
proposa de tenter encore une fois de reprendre le 
duché d'Athènes; et sur cette résolution, le pape 

I. Villani, l. ix, c. 347. 

2. Id. 1. X, c. '21. 
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Jean XXlI, pour favoriser ses desseins ', donna 
charge au patriarche de Constantinople et aux ar* 
«^evêques de Patras et d'Otrante d'excommunier 
les Catalans, détenteurs des terres du duc, si dans 
six mois ils ne les lui restituaient, par sa bulle expé- 
diée à Avignon au mois de juin l'an 1 33o ; et par 
une autre du premier juillet suivant, il enjoignit 
aux archevêques de Gorinthe, de Patras et d'Otrante, 
de publier contre eux une croisade dans leurs dio«- 
cèses; à quoi le duc tint la main par la lettre dr* 
culaire qu'il écrivit aux archevêques et aux évêques^ 
donnée à Baroli , le 1 5 juin 1 33 1 . En conséquence 
des ordres du pape , Guillaume , archevêque de Pa- 
tras, ayant laissé écouler les termes portés par les 
bulles, après les monitions faites, déclara les dé- 
tenteurs du duché d'Athènes excommuniés; ce qu'il 
fit publiquement en l'église de Saint-^Nicolas des 
frc^és mineurs de Patras , le vingt-huitième jour de 
•février i332, en présence des chanoines de Patras, 
de Jean , seigneur de Pragnol , de Barthélemi Ghisi , 
grand connétable de la principauté d'Achaïe, de 
Thomas de Bonagi, d'Abraham de Brus, de Guide 
Bourbon , de Berth de Flandre , de Massar de 
Stines, et de Thomas Budes, chevaliers. Nicolas,* 
évêque de Scarpanto , y fut aussi présent avec les 
frères mineurs. Enfin, le duc Gautier s'embarqua, 
sur la fin du mois d'août, l'an i33i , au port de 
Brindes , avec huit cents chevaliers finançais et cinq 
cents hommes de pied Toscans, auxquels se joi- 

I . Jean XXII. reg. 1 4 . 
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gnirent plusieurs soldats du royaume de Naples, 
qui composaient un corps d'armée fort leste. Étant 
débarqué en terre ferme , il s'empara d'abord delà 
contrée d'Arta; et si les ennemis n'eussent évité 
adroitement la rencontre de ses troupes , et fui le 
combat , il eût assurément repris toutes ses places. 
Mais les Catalans se contentèrent de les garder 
soigneusement, et de travailler son armée , en lui 
coupant les vivres , dont elle fut tellement inconi' 
modée, que le duc n'y pouvant plus subsister, 
fut contraint de retourner en Italie avec ce qui lui 
resta de troupes, après avoir . dépensé inutilement 
de grandes sommes de deniers en cet armement. 
Jean Bocace dit qu'il perdit son fils unique en cette 
guerre ^ 

Cette disgrâce ^ ne lui ôta pas toutefois l'envie de 
songer encore une fois au recouvrement du duché 
d'Athènes; car nous lisons qu'en l'an i335, il sol- 
licita le pape Jean XXII de fulminer, non-seule- 
ment contre les usurpateurs de ce duché, mais 
encore contre tous ceux qui leur donnaient du se- 
cours , ou communiquaient avec eux. En suite de 
quoi, le pape, par sa bulle du douzième jour d'août 
*- de cette année, donna ordre à Guillaume, arche- 
vêque de Patras, de dénoncer cette excommunica- 
tion , et de déclarer excommuniés les usurpateurs 
du duché d'Athènes; ce que cet archevêque fit pu- 
bliquement en l'église de Saint -Nicolas des frères 
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mineurs , le vingt-neuvième joui* du mois de dé- 
cembre suivant, déclarant excommuniés Guillaume, 
fils de Frédéric, roi de Trinacrie, Alphonse, fils 
du même Frédéric , Nicolas Lança , Odon Novello , 
Stangiol ou Ëstagnol, Guillaume Spus de Saint- 
Étienne, Infester, Arnaud Zabache, Guillaume Le- 
fort, Bernard Ventelion, Bernard Usier, Jacques, 
fils du même Frédéric, Pasquier Adeliù, Pierre 
Adelin, Jacques Delcorti,*'Jean Minoy, En Poul, 
Jean Brun, Bufal, Boger Traine, Jacques Spin, 
Bernard Thomas, Pierre de Sola, Dominique Sa- 
dan, Nicolas Cavalier, Villefranche , Raimond de 
Thos et Roger le Lièvre ; mais le peu de succès des 
soins du pape , et l'impuissance dans laquelle il était 
de rien entreprendre, lui fit perdre l'occasion de re- 
couvrer la meilleure partie de son ancien patrimoine; 
car il ne laissa pas de posséder en ce duché les 
villes d'Argos, de Naples et de Cines, comme nous 
remarquerons ci-après ; car ensuite il se retira en 
France en la cour du roi Philippe de Valois % avec 
lequel il se trouva dans les guerres contre les An- 
glais en l'année iSSget la suivante. En l'an i34i% 
les Florentins ayant été chassés de la ville de Luc- 
ques , et ayant perdu une grande bataille contre 
ceux de Pise, Robert, roi de Sicile, auquel ils 
avaient demandé du secours, leur envoya le duc 
Gautier pour les garder et pour les gouverner, se 



1. Villani, l. ii, c. 139; 1. xii, c. i et suiv. 16, 56. 
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persuadant que sa bonne conduite qui l'avait Tendu 
agréable à c^s peuples , lorsqu'il exerçait sut eux 
la lieutenance générale du duc de Calabre , ferait 
qu'ils le recevraient volontiers en cette occaûon. 
Mais le duc ayant par ses pratiques tâché de se 
rendre absolu dans la ville , les habitants s'élevè- 
rent contre lui et le chassèrent. Summonte écrits 
citant à ce propos le docteur Ferrari, que la reine 
Jeanne de Naples obtinl^ en l'an i34S la seigneurie 
d'Athènes , de Louis de Maramont et de Nicolas di 
Prato, gentils-hommes de la ville de Lecce, qui 
appartenait au duc, et qu'elle y envoya Nicolas 
Acciaioli , dont nous parlerons ci-après , avec Re- 
naud de Pétris^ ( qui mourut à Naples l'année sui- 
vante ) pour en aller prendre possession. D'où 3 
semblerait que le duc aurait transporté ses droits 
et les places qu'il tenait en ce duché à cette reine. 
Toutefois nous lisons que les papes ont encore 
écrit depuis ce temps-là en faveur de Gautier, qui 
lui fit restituer le duché d'Athènes par les Catalans. 
Le duc ayant été chassé de Florence, retourna, non 
à Athènes, selon quelques auteurs , mais en France^ 
où il fut élevé par le roi Jean à la dignité de con- 
nétable après le décès de Charles d'Espagne, la- 
quelle il posséda jusqu'à la funeste bataille de Poi- 
tiers, où il perdit la vie l'an i356. Son corps fiit 
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apporté en l'abbaye de Beaulieu au comté de 
Brienne, fondée par ses prédécesseiu*s, où sa sépul- 
ture se voit encore avec cette inscription : Cy gist 

TRES*£XCELLENT PRINCE MONSEIGNEUR GaVTIER DUC 

di' Athènes, comte de Brienne, seignevr de Liche, 

ET CONNETABLE DE FRANCE , QUI TRESPASSA MCCCLVI 
£H LA BATAILLE DEVANT PoiTIEJBLS QVANT LE ROY 

JsAN FUT PRIS. Il ne laissa point d'enfants de ses 
deux mariages'; car il fut marié deux fois; la pre- 
mière avec Marguerite de Tarente, ainsi qu'il a été 
•remarqué, et la seconde avec Jeanne d'Eu, fille de 
ôRaoul, comte d'Eu et de Guines, connétable de 
France, laquelle, après le décès du duc Gautier, 
se remaria avec Louis d'Evreux, comte d'Etampes 
et de Gien; elle décéda en la ville de Sens, le 
sixième jour de juillet l'an iSSg, et fut inhumée en 
la foyale abbaye de Saint-Denis , avec cette épitaphe : 
^ gist madame • Jeanne d'Eu , jadis comtesse 
d*Étampes et duchesse d Athènes , fille de noble 
homme , monsieur Raoul , comte d'Eu et de Guines, 
jadis connétable de France^ et de très-noble ma- 
dame Jeanne de MellOy et Jiit attraite de mon- 
sieur Alphonse , jadis comte d'Eu , et chamberùsr 
de France y laquelle trespassa en la cité de Sens 
le sixième jour de juillet 1 389. Priez Dieu pour elle. 
Le duc Gautier eut pour successeur en tous ses 
biens, comme en ses prétentions, Isabelle, <[ue 
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quelques um nomment par erreur HélèniH, qDM|iii|i^ 
' épousé dès le mois de janvier. Tan 1 3ao, Gaul 
nom , seigneur d'Enguien- au comté 
.fils de Gautier II et dloland de Fl 
< Robert, comte de Flandre. De ce 
rent plusieurs enfents, entre autres 
Louis et Guy d'£nguien. Gautier 
huit ans, avant son père, l'an 
d'Athènes, comte de ftîenne, 
qu'Albert, comte de Hainaut et 
capiter au Quesnoy, l'an i3( 
de Jean de Coudé , seigneur 
unique , Gautier, duc d'Atb 
• qui' fut • tué au siège de ' G 
été marié, Louis d'Engu 



succéda à son neveu, ef 
qui porta le comté de 
guien et les droits si 
maison de Luxembo 
contracta avec Jean 
Beauvoir. 

Guy d'Enguien , . 
d'Enguien, et dlsabi 
bon droit par quelques-uns seigneur d'Argos *, d'A- 
thènes et autres terres en Grèce et en Chypre, oà 
il épousa une dame grecque , dont il eut une fille 
unique qu'ils nomment à tort Bonne d'Enguien ; car 
elle s'appelait Marie, comme Théodore Zigomalas, 
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auteur grec , qui vivait au siècle passé , et Thomas . 
Morosiui ont fort bien remarqué. Ce qui se justifie 
;; encore par le traité de mariage de cette dame , qui 
fot conclu à Venise par le procureur de Louis 
A^£ngmeii, comte de Conversan, son oncle, a?ec 
Pusm Ciornaro, noble vénitien, fils de Frédéric 
CIbmaro, le dix-septième jour de mai, l'an iSyy, 
4Àt' elU est qualifiée dame d'Argos , de Naples et de 
Cines en Romanie. Le même Zigomalas semble 
faire mention de Guy % qu'il surnomme d'Enguien, 
et dit que dans la décadence des affaires de l'em- 
pire , les seigneurs de la ville d'Athènes se retirè- 
rent dans la ville d'Argos. Ce qui est conforme à ce 
tjue j'ai remarqué ci-devant, que cette ville ne 
vint pas en la puissance des Catalans, et qu'elle 
demeura toujours en celle de Gautier, duc de 
Brienne, connétable de France, avec celle de Na- 
ples de Romanie. Ce qu'il ajoute de Jacques de la 
Roche, successeur de Guy, qui commandait à Athè- 
nes, n'a pas grand fondement, ce qu'il en écrit 
n'étant que sur de légères traditions. Seulement 
on recueille qu'il avait entendu parler des anciens 
ducs de ce surnom , à moins que ce Jacques n'ait 
été fils de Guy, et frère de Marie, épouse de Pierre 
Cornaro. Cette dame , après la mort de son mari , 
vendit , au récit de cet auteur, la ville d'Argos et 
celle de Naples de Romanie aux Vénitiens, au 
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temps de Léonard Dandolo , à condition que la ré- 
publique lui paierait tous les aps, sa vie durant, 
700 écus d'or, et qu'elle aurait la liberté de dis- 
poser de 2,000 écus en faveur de qui elle voudrait, 
et que la république serait tenue de fournir. Ce qui 
est conforme en quelque façon à ce que Morosini 
écrit, que Marie, étant veuve, jugeant bien qu'elle 
ne pourrait pas conserver ces places, si elles étaient 
attaquées des Turcs ou des Grecs, les transporta 
aux Vénitiens pour une somme de 5oo ducats par 
an , et aux siens , avec cette condition qu'elle ne 
pourrait se remarier qu'à' un sujet de la république. 
Ce traité se fit en l'an i388. La chronique donnée 
au public par M. Bouillaud ' rapporte cette aliéna- 
tion à Tannée suivante , et ne parle que de la ville 
de Naples. Quant à celle d'Argos, il semble qu'elle 
tomba incontinent après au pouvoir des Grecs. 
Car Calchondyle et Phranzès écrivent que Théodore 
Paléologue Porphyrogenète*, fils puiné de Jean, 
empereur de Constautinople, la vendit aux Véni- 
tiens, et Sparte aux chevaliers de Rhodes ; et que 
peu d'années après, Bajazet, surnommé Ilderim, 
sultan des Turcs, la prit en l'an 1397, en abatit 
les murailles, et enleva tous les habitants, la lais- 
sant déserte. Depuis, les Vénitiens l'ayant rebâtie ^ 
les Turcs la reprirent une seconde fois sur eux le 
vingt-cinquième jour de juillet. Tan i463. 
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Je n'ai point remarqué les autres jetions de Phi- 
lippe, prince de Tarente et empereur de Constan- 
tinople , mais seulement qu'il mourut à Naples le 
vingt-sixième jour de décembre, l'an iSSa. L'impé- 
ratrice sa femme lui survécut plusieurs années, et 
conserva seule les droits de l'empire tant qu'elle 
Técut, Robert, son fils aîné, n'ayant pris le titre 
d'empereur qu'après son (^écès. Il laissa d'elle d'au- 
tres enfants', savoir : Louis, qui fut roi de Naples, 
par le mariage qu'il contracta avec la reine Jeanne ; 
Philippe, empereur de Constantinople après son 
frère; Marguerite, mariée en iiipremières noces à 
Edouard, roi d'Ecosse, et en secondes à François 
des Baux, duc d'Andrie; Marie, décédée sans al- 
liance l'an 1 368 , et Irène *, mariée premièrement à 
Léon de Luzignan, premier du nom, roi d'Arménie, 
puis à Léon II, oncle et successeur de Léon, son 
neveu. Philippe fut inhumé ^ en la grande chapelle 
de l'église de Saint - Dominique de Naples en un 
tomoeau de marbre, où se voit cette épitaphe^, 
contenant diverses particularités qui concernent 
son histoire. 



Hic pius et fidus» hic Martis in agmine fidus, 
Philippus plenus virtutibus, atque serenus, 



I. Messieurs de Sainte Marthe. 

a. Haitone, c. 46; Villani, 1. ix, c. 148. 

3. Siimmonte, 1. m. 

4. Collât, cum sched. d. de Peiresk. 

14. 
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Qui CaroU natus Francâ de gente ' secuodos 
Régis* secundiy v^inà naître creatu$ 
HuDgaria^ sive ^ vir natae semine Divae ^ 
Régis Francorum Catharinae prostrenuorum , 
Quâ Constantinopolis extitit imperator, 
Atque Tarentini prineeps donÛDatus amator 
Nostra ^ tamea pater strenuus, ac ictibus acris 
A.chaïœ princes , cui Rcunania deinceps 
Tamquam despoto « titulo fuit addita noto. 
Iqcly tus et grs^tus tumulo jacet hic trabeatus 
Pius 7, qui magno solio migravit in anno 
Christi milleno, treceteno, ter quoque deno 
Bhio, december erat, ejusdem ^ sexta vicena 
Facl;ft dies j^ iii^rat i^iodo quiAtaque dena. 



1. Allas. Secundi. 

• 

2. A lia s. Siciliae. 

3. AKàs. Ipse etiaili. 

4. Aliàs. Divi. 

5. Al^s. ]>[ostreev 

6. Alià3.. Intçabeatus. 

7. Aliàs. Prineeps. 

8. Aliàs. Ejus. 
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LIVRE HUITIÈME. 



Jr A.R la iliort de Philippe de Sicile, prince de Ta- 
^fente, les droits de l'empire de Constantinople 
deftieurèrent à l'impératrice Catherine de Valois^ 
sa femme. Mathieu Villani écrit ' qu'après la mort 
de son mari, elle se retira en Grèce, à là per- 
suasion de Nicolas Acciaioli, d'où les Grecs ont 
formé le root de Lantzioli. Ce Nicolas était issu 
aune famille plébéienne de Florence^ et avait 
'éxèi'Cé long-temps la marchandise dans la compa- 
'^hie des marchands dits Acciaioli , de laquelle Jean 
Tillani parle eri divers endroits de son histoire. 
Mais comme il avait l'esprit excellent, et plus ca- 
valier que marchand, il se mit au service de l'im- 
pératrice , de laquelle il gagna tellement les affec- 
tions par les belles qualités dont il était doué, 
qu'elle lui donna le gouvernement de ses trois en- 
fants qui étaient pour lors en bas âge, ne faisant 
ni n'entreprenant aucune chose que par ses con- 

w 

1. Math. Villani 1. m, c. 6 
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seils. Elle fit encore en sorte que le roi Robert 
l'ennoblit et le fit chevalier. Il fut élevé depuis k la 
dignité de grand sénéchal de Sicile, et mérita de 
grands emplois , tant dans les négociations, qae 
dans la guerre sous le règne dé Louis de Tarente, 
fils de l'impératrice, et de la reine Jeanne de Na- 
ples , sa femme. Mathieu Villani ' parle en quelques 
endroits de son fils. Le même auteur ne rapporte 
point le sujet du voyage de l'impératrice dans la 
Grèce ; et il est incertain si ce fut en suite du dif- 
férend qu'elle'eut incontinent après la mort de son 
mari avec Jean de Sicile, prince d'Adiaïe, son 
beau-frère ^, à raison de Thommage qu'elle ou son 
fils Robert exigea de lui en qualité de seigneur * 
dominant de cette principauté, qui appartenait à 
Robert de la succession de son père. Ce que le 
prince refusa, quoiqu'il l'eût promis en présence 
du pape. Ce qui est constant , est qu'en suite de 
cette contestation, il se fit un traité entre Robert, 
fils de l'impératrice , et Jean , prince d'Achaïe , par 
lequel le prince abandonna à Robert le titre de 
prince d'Achaïe , et ce qu'il possédait en cette prin- 
cipauté; et pour récompense, Robert céda au 
prince le duché de Duras; de sorte que Robert 
devint possesseur de la principauté d'Achaïe par ce 
traité qui se fit incontinent après la mort de son 
père, du jour de laquelle les dates de ses lettres 
et de ses patentes content les années de son gou- 



1. L. III, c. 59; 1. IV. c. 2. 

2. Joa. XXII. PP. t. 9; part, i, ep. secret, p. 14a. 



(i333) SOUS LES FRANÇAIS, LIVRE VlII. 2l5 

vernement en la principauté d'Achaïe, qui font 
voir qu'elles commencèrent à ce jour. 

Quant à Jean, prince d'Achaïe, il quitta cette 
qualité et prit celle de duc de Duras, qui lui est 
donnée dans les épîtres du pape Jean XXII, sous 
Tan j 333 *. Ainsi Ton découvre l'eFreur de ceux qui 
ont avancé qu'il eut cette dernière par le mariage 
qu'il contracta avec la fille d'un seigneur de Duras, 
et celle de Zurita, qui a écrit qu'il s'empara de cette 
place en l'an i3i5*. 

Le titre de duc a été de tout temps affecté aux 
gouverneurs de Duras sous les empereurs grecs ^ ; 
ce qui a donné sujet aux princes de la maison de 
Sicile de le conserver. Un auteur moderne écrit 
que les ducs de Duras furent nommés Carlovitz en 
langue esclavonne *, à cause qu'ils tiraient leur 
extraction des deux Charles, roi de Sicile. Le duc Jean 
décéda le cinquième jour d'avril, l'an i335^, et fiit 
inhmné en l'église de Saint-Dominique de Naples , 
près du tombeau de son frère Philippe , prince de 
Tarente^ avec cette épitaphe : 



Dux Duracensis regali è stirpe Joannes, 
Atque cornes dignus Gravinae , mente benignus , 



I. Apud. Rayn. Chron. de Fland. 
a. Zurita. 

3. Théop. ep. p. 84 ; Aon. Comn. 

4. Leuncl. Pand. n. 46. 

5. Summontc , I. ui. 
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Ac Alhanorum dominus, correptor * et horum , 
Angiflici Montis sancd dominator Honoris, 
Princeps discretin, mira pîetate repletus; 
Franria cui patrem confert, Ungaria matran, 
SanctA de gente generatus utroque parente ; 
Hic jacet illustris, vitas clausis sibi lustris, 
Anno millcno quo Christus corde sereno 
Et tricentcno perfulsit, ter quoque deno» 
Quinto roigravit, cœlestia qui properavit. 
Tcrtia perstabat indictio quae numerabat. 
Oramus Cliristc oœli dux inclitus iste 
Vivat in setemuni Patrem specnlando Supemum. 

I) OÙ nous apprenons qu'au temps de son décès 
il ne prenait plus le titre de prince d'Achaïe , mais 
qu'il se qualifiait duc de Duras, comte de Graviiie, 
seigneur de l'Albanie, et de l'Honneur du Mont 
S;iint*Ange, Il laissa entre autres en£uits, Charles ^ 
fluo ilo Ounis^ T.ouis, comte de Gravine, duquel 
sont iîvsus les r\n5 do Naples, vulgairement sui^ 
nvMXMUf^ do l'Hiras. et Robert , qui se qualifia prince 
do <A Mvvrci^*. Ch;jirlos. duc de Duras, fut décapité 
À V>\^>4i |vjir ivrxlre de Louis, roi de Hongrie , 
\vtv^':v Autour vie U nKirt dWndré, roi de Sicile, 
\^ \v^it-tToisième jour de janvier, Tan i'347* et fiit 
v^V^-r-r^t^ on réalise de Saint-Laurent de Naples, en 
*^^:?x^lo on voit sa sépulture avec cette inscription ; 
*'\ \^y^ corpus serenissimiprincipis^ et domini Do- 
^''^••' i\jroli Ducis Duratii, qui ohiit anno domini 



i> Aliàs. Corrector, 
^- Froissart. 
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H. ccc XLVii. die xtiii mensis Junuarii primée in^ 
diçtioniSy cujus animù requiescat in pace. Amen^ 
Jaçet hic tumulatus Dux Duratiivirtutibus ornatus. 
II. avait épousé Marie de Sicile, fille de Charles, 
duc de Calabre et de Marie de Valois, et eut d'elle 
juu fils qox mourut jeune, et plusieurs fiUes^ dont 
rainée, Jeanne, succéda au duché de Duraç, comme 
.UQUS verrons ai- après* Agnès épousa en premières 
aaoc^s Can de la Scale, prince de Yérone, et en 
secondes Jacques des Baux, empereur de Consts^n- 
tinople ; Clément décéda sans alliance , et Margue- 
irite fut femme.de Charles dit de la Paix, roi de 
Sicile ,^X de Hongrie* 

:, ^impératrice Catherine faisait sa résidence en la 
yjille de Patras dans la Morée', au temps du soulè- 
vement de ceux 4'Açarnanie, contre le despote 
j^ic^^phore. J'ai remarqué ci- devant que Jean, 
çQfs^ Fal^tin de Cépbalonie et de Zante, se rendit 
maîtire de oette province;, après qu'il c^ut mis à mort 
l^e despote Thomas, sbn beau-frère. Il accrut encore 
lies, états ^ de^ plusieurs places qu'il enleva à Etienne 
G^brielopulen sébastocrator , qui commandait à 
pette partie de la Thessalie > qui est voisine de Vatiea. 
Zonaras et Scylitzes font honorable mention de 
cette famille des Gabrielopules ^, en la vie d'A- 
lexandre, fils de Léon. Le comte Jean, auquel Can- 
tacuzène donne le surnom de Ducas , reçut en sa 



1. Gregoras, I. 11. 

2. Cantacuz. 1. 11, c. 28. 

3. Zonar. p. il^*]-, Scylitz. p. 607. 
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personne un traitement pareil à celui qu'il avait fût 
souffrir à son frère; car Anne Paléologue, sa femmes 
qui est qualifiée ordinairement du titre d'impé»- 
trice, et était fille d'Andronic Paléologue, * proto- 
vestiaire ou grand-maître de la garde-robe de rem- 
pereur, craignant que son mari ne lui joùftt un 
mauvais tour, le prévint et le fit mourir de poison*; 
ce qui arriva après l'an i33a. De sorte qu'elle gou- 
verna quelque temps la principauté d'Acuunauie 
au nom de ses deux fils , dont Taîné fîit Nicéphore : 
elle eut aussi quelques filles de son mariage avec 
le .despote'. Depuis, voyant qu'il lui était malaisé 
de la conserver à cause des guerres et des divisions 
intestines S elle traita avec l'empereur Andronic le 
jeune , et lui abandonna toutes ses places , à con- 
dition que son fils Nicéphore, qui n'avait que sept 
ans, ou selon Grégoras, quatorze, épouserait, lors- 
qu'il serait en âge, la fille de Jean Cantacuzène, 
grand-domestique , son principal et premier minis- 
tre. Ce qui ayant été accordé , ia^princesse Anne aUa 
trouver l'empereur en la ville de Thessalonique 
avec ses enfants. Mais quelques seigneurs du pays 
n'ayant pu se résoudre de se soumettre à Andronic, 
enlevèrent le jeune Nicéphore du consentement 
de Richard, son gouverneur, et le menèrent à la 
princesse de Tarente , qui faisait pour lors sa rési- 



I. Cantac. 1. ii, c. 3a. 

a. Cantacuz. ib. Gregor. In Excerpt. Petavii. 

3. Cantacuz. 1. xii, c. 33. 

4. Id. 1. Il, c. 33, 34, 35, 369 37 ; Grégoras, 1. 11. 
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deoce en la ville de Patras en la Morée, ainsi que 
Grégoras raconte. Gantacuzène dit que Nicéphore 
fut conduit en la ville de Tarente. 

A peine l'année fut-elle écoulée, que ceuxd'Acar- 
nanie et d'Étolie se soulevèrent contre l'empereur, 
emprisonnèrent Théodore Synodène, qu'il avait 
établi pour gouverneur dans ces provinces, et dé- 
putèrent vers la princesse pour la prier de leur en- 
voyer Nicéphore, afin de lui faire prendre posses- 
sion des états de son père, et de leur donner en, 
même temps du secours avec lequel ils pussent 
ranger les rebelles à son obéissance. L'impératrice, 
qui n'avait pas perdu l'espérance de recouvrer l'em- 
pire, et qui possédait déjà la principauté de la 
Morée, embrassa cette occasion comme un nouveau 
moyen d'y joindre d'autres provinces. Et afin de 
s'attacher plus étroitement ce prince, elle lui ac- 
corda en mariage l'une des deux filles qu'elle avait 
pour lors à marier, et ensuite le renvoya en Grèce 
avec une armée navale. Sur cette nouvelle, An- 
dronic fit marcher ses troupes dans l'Acarnanie , et 
lui-même y vint en personne quelque teinps après, 
et y assiégea la ville d'Arta, pendant que le grand- 
domestiqpie assiégeait celle de Thomocastre, qui 
est une place maritime, où Nicéphore s'était en- 
fermé. Les Acarnaniens s'y défendirent généreuse- 
ment contre le grand- domestique; mais à la fin, 
quoique l'impératrice Catherine eût envoyé à Nicé- 
phore un nouveau secours de dix galères, il se 
laissa gagner par les belles promesses et les per- 
suasions de Gantacuzène, qui l'emmena à Constan- 
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tinople, où FempeFeur rhonora du tit|:e de paat- 
ihypersébaste, et lui fit épouser Marie» fille -de 
Cantacuzène. U .demeura depuis ce teinpft44 en la 
cour des empereurs grecs'. Cantacuzène,. son bua- 
père, ayant été £adt empereur, le créa despote, et 
lui donna le gouvernement de quelque proyince 
de Thrace. Il se rangea, après sa retraitç^, du parti 
de Fempereur Jean Paléologue, qui avait épousé 
la sœur de sa femme, contre Mathieu Cant^cufùne, 
^n beau-frère. Et après la mort d'Etienne., rcâ.de 
Servie , qui s'était emparé des provinces de celles- 
salie durant les divisions de Fempire, sov^ Tes em- 
pereurs Calojean et Cantacuzène, il prit occasioii 
Ses goem» ciril« qui «,rrin«o. «. « „„UM-, 
et recouvra FAcamanie, FÉtolie et tout ce que son 
père avait possédé, dont Simon, frère di| roi 
Etienne , s'était rendu maître. Mais comme il conti- 
nuait de faire la guerre dans FAlbanie avec le se- 
cours des Turcs , il fut tué en un combat. Sa femme 
retourna à Constantinople , où elle s'enferma dans 
un monastère 9 et y termina ses jours, la famille des 
comtes de Céphalonie et de Zante, qui était Fran- 
çaise , ayant pris fin en la personne de Nicéphore. 
Cantacuzène racontant Fhistoire de la révolte de 
ceux d' Acarnanie , dit que la princesse de Tarente 
était issue de Fempereur Baudoin ,, sur lequel la 
ville de Constantinople fot prise, et qu'elle pre- 
nait la qualité d'impératrice. Grégoras dit qu'elle 
était veuve du prince de la Morée et de FAcbaïe, 

I. Cantacuz. L m, c. B2, 53;^ 1. iv, c. 5, !»8, /|3. 
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et ajoute qu'elle était à Patras lorsque Nicéphore 
la vint trouver ; ce que Cantacuzène dit être arrivé 
ÎBContinent après la mort d'Andronic le Vieux, 
survenue au mois de février, l'an i332. Les épitres 
du pape Benoît XII nous apprennent que Bertrand 
cle Baux, qui était gouverneur de la principauté 
d'Acbâïe au nom de Catherine, assiégea en Tan 
1 338 cetre place , dont la seigneurie temporelle et 
spirituelle appartenait au saint siège, ainsi que 
remarque Calchondyle*, qui ajoute que le pape 
étftit en possession d'y envoyer un archevêque qui 
ta gouvernail en son nom. A cause de quoi , le pape 
Benoit XII écrivit non-seulement à Bertrand *, mais 
encore à Robert, roi de Sicile, et à l'impératrice, 
pour qu'ils fissent en sorte que Bertrand levât le 
^iège, et enjoignît aux évêques de Côrone et d'A- 
vlône de l'y obliger par censure ecclésiastique. 
lïïi cette année Isnard était archevêque de cette 
pUce. Mais le pa|ye Benoît XII eut en ce même 
temps un grand démêlé avec lui , à cause qu'au 
pFéjudice des excommunications qui avaient été 
futiniiliées contre les Catalans du duché d'Athènes 
ér ceux qui leur donnaient secours , il leur avait 
foit crcire tfu'elles" avaient été levées par Sa Sainteté, 
et tnéme célébra solennellement là messe en leur 
présence. Ce que le pape trouva si mauvais qu'il 
enjoignit à François, évêque d'Avlone, de faire pu- 
blier de nouveau cette excommunication dans les 



T. Laon Cald. 1. v, p. 128, edit. reg. Phranz. 1. 11, c. 3, 4, 8. 
2. Benedict. XII, t. 3, cp. secret. 817, 8a8, 829, 83o. 
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t un tel progrès, que Morbassan, l'un 
' chefs de Tarmée, se qualifiait sei- 
compagnon et champion de l'em- 
^ .*. Ce qui peut avoir donné occasion 

le l'impératrice dans la Morée*, qui se 
dans l'oppression , et hors d'espérance de 
s, de rechercher la protection de Calojean, 
jjereur de Coiistantinople , qui avait nouvelle- 
*nent succédé à son père Andronic le Jeune , c'est- 
à-dire vers Tan 1 34». Car ils envoyèrent secrètement 
vers lui l'évéque de Corone et Jean Sidère qui était 
lun des gouverneurs des places que les Français 
tenaient en ces quartiers-là; lesquels exposèrent leur 
cliarge à Jean Cantacuzène, grand- domestique, qui 
tenait le premier rang en sa cour, et lui promirent 
de remettre toutes les places que les Français oc- 
cupaient dans ces provinces , en l'obéissance de l'em- 
pereur, à condition que les gouverneurs seraient 
Conservés dans leurs gouvernements. Cantacuzène, 
S\ir cette légation, fit équiper une armée navale 
pour passer dans la Morée au printemps de l'année 
Suivante; mais la guerre qui survint entre lui et 
l'empereur Calojean, son gendre, rompit les des- 
seins de cette entreprise. Ce qui obligea les barons 
de cette principauté à tenter une autre voie, et 
à avoir recours à Jacques , roi de Majorque , qui 
avait et prétendait quelque droit en la principauté 
de la Morée. Ils lui dépéchèrent à cet eÉfet un am- 

I. Cortusior. Hist. 1. vin, c. 16. 
a.; Cantacuz, 1. m, c. ii, 13. 
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^lises voismes do duché d'Athènes. Ce c[m s'exé- 
cuta par l'évéque, en cette année i338. Kannond, 
Vénitien de nation, se qualifiait archevêque élu de 
Fatras en Tau 1 356. 

Au temps que l'impératrice Catherine tenait la 
principauté de la Aforée, les Turcs y firent de 
grands dégâts ' et dans les provinces de Macédoine : 
ils brûlèrent les faubourgs de la ville d'Atfaèiià 
en Tan i333, et ravagèrent File de Negrepont (2e 
qui obligea les Vénitiens d'avoir recours an paj^ 
Jean XXII, afin de persuader aux princes chrétifiâtt 
d'entreprendre et de conclure quelque puissante 
ligue contre eux, Philippe de Valois, roi de France, 
Robert, roi de Naples, Andronic, empereur de 
Cpnstantinople , le roi de Chypre, le grand-maître 
de Rhodes , et autres princes , entrèrent en cette 
ligue ^; Jean de Chepoy, amiral de Fratice, fils de 
Thibaud , y commanda les galères du pape et du 
roi Philippe. Jean Villani dit que l'armée navale 
était composée de trente-deux galères ^, sans les 
autres vaisseaux, et qu'elle remporta une grande 
victoire sur les Turcs, auxquels les chrétiens brû- 
lèrent deux cent cinquante de leurs navires, et 
tuèrent cinq mille Turcs. Mais cela ne les empêcha 
pas de continuer leurs courses dans le Péloponèse, 



I. Ëpist. Joan XXII, apud Raynald. i33a,n. 23, 1 333, n. i3, 
et se^. i334, n. 5, 6, 7, 8, 9; i335, n. 29. 
a. Jo. XXII, t 9, part. 2;ep. sec. i35. 
3. Villani, 1. 11, c. 18 ; D. Anton. 3, part. tit. 21, c. 6^ i5. 
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OÙ ils firent un tel progrès, que Morbassan, l'un 
des principaux chefs de l'armée , se qualifiait sei- 
gneur d'Achaïe, compagnon et champion de l'em- 
pereur Orchan*. Ce qui peut avoir donné occasion 
aux sujets de l'impératrice dans la Morée*, qui se 
voyaient dans l'oppression , et hors d'espérance de 
secours, de rechercher la protection de Calojean, 
empereur de Constantinople , qui avait nouvelle- 
ment succédé à son père Andronic le Jeune, c'est- 
à-dire vers l'an i342. Car ils envoyèrent secrètement 
vers lui l'évêque de Corone et Jean Sidère qui était 
l'un des gouverneurs des places que les Français 
tenaient en ces quartiers-là; lesquels exposèrent leur 
charge à Jean Cantacuzène, grand- domestique, qui 
tenait le premier rang en sa cour, et lui promirent 
de remettre toutes les places que les Français oc- 
cupaient dans ces provinces , en l'obéissance de l'em- 
pereur, a condition que les gouverneurs seraient 
conservés dans leurs gouvernements. Cantacuzène v 
sur cette légation, fit équiper une armée navale 
pour passer dans la Morée au printemps de l'année 
suivante; mais la guerre qui survint entre lui et 
l'empereur Calojean , son gendre , rompit les des- 
seins de cette entreprise. Ce qui obligea les barons 
de cette principauté à tenter une autre voie, et 
à avoir recours à Jacques , roi de Majorque , qui 
avait et prétendait quelque droit en la principauté 
de la Morée. Ils lui dépéchèrent à cet efifet un am- 

I. Cortusior. Hist. 1. vin, c. 16. 
a.: Cantacuz, 1. m, c. 11, 13. 
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bassadeur avec un acte par lequel ils exposaient 
premièrement qu'il était le légitime héritier de cette 
principauté , étant fils de Fernand de Majorque et 
d'Isabelle, qui était fille unique de Marguerite de 
y ille-Hardoin , comtesse de Matagrifïbn , sœur puî- 
née d'Isabelle de Ville-Hardoin , princesse d'Achaie, 
qui , de son mariage avec Florent de Hainaut , n'a- 
vait laissé qu'une fille , nommée Mahaut , décédée 
sans enfants ; Isabelle et Marguerite étant fille» de 
Guillaume, prince d'Achaîe et de la Morée. Ensuite 
ils promettaient au roi Jacques que, sitôt qu'il anive* 
rait en la Morée , ils le reconnaîtraient seigneur^ lui 
rendraient hommage, le serviraient et lui obéiraient 
comme ses véritables vassaux. Cet acte fut expédié 
à la Roviata au mois d'octobre, l'an i3449 indiction 
treize, et fut scellé des sceaux de Roger, archevêque 
de Patras; de Philippe de Jonvelle, seigneur de la 
Vostice; de Nivelle; d'Erard de Maure, seigneur 
du château d'Arcadie et de Saint-Sauveur; d'Ali- 
bert de Luc, seigneur de Basilicata; de Nigo de 
Misico; de Nicolas Constata; d'Asea de Civini; de 
Jean Sinisgare; de Marc de Castel; de Nicolas de 
Perigourde ;. de Guilhem de Vindone ; de Fasana de 
Nuvelle; de George Panore; de George Alamanno; 
de Nicolas de Autin, chevaliers; de Nicolas de 
Biachan; de Marin Luc; de Guillem de Curtin; de 
Nicolas de Villier; de Nicolas Alamanons; de Simon 
de Uni; de Gauchier de Vas, et de Franguli de 
Sussi, écuyers. On dressa encore un mémoire pour 
justifier les droits du roi de Majorque sur cette prin- 
cipauté, qui porle en substance, outre ce qui est le- 
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remarqué dans l'acte dont je viens de parler, que le 
prince Guillaume, qui est par erreur nommé Phi- 
lippe en ce mémoire, substitua la comtesse de Ma- 
tagri£fon et ses enfants à sa sœur Isabelle , au cas 
qu'elle décédât sans enfants. Puis il y est raconté 
comment la princesse Mathilde fîit retenue pri- 
sonnière à Naples , et comment elle y décéda sans 
postérité , ayant appelé de vive voix à la succession 
de tous ses biens le roi Jacques , lorsqu'on la con- 
duisait au château de l'Œuf. lies droits du duc de 
Duras et de Robert prince de Tarente y sont aussi 
spécifiés , le dernier possédant cette principauté en 
tieux qualités : premièrement en vertu de l'échange 
qu'il avait fait avec le duc de Duras, puis comme 
seigneur dominant, et en cette qualité y devant 
succéder à défaut d'hoirà. A la fin est un état des 
barons vassaux de la principauté, entre lesquels 
sont, Pierre dalle Carceri et Barthélemi Ghisi, 
seigneurs de Négrepont ; ceux de la Grande Com- 
pagnie, qui tenaient le duché d'Athènes, et étaient 
en ce temps-là en division avec les barons de la 
Morée ; Nicolas Sanudo , duc de Nixia ; le comte 
de Brienne, qui se qualifiait duc d'Athènes, et 
possédait encore les villes d'Argos et de Nauplie. 
Les Vénitiens y tenaient aussi les villes et ports de 
Modon et de Coron en toute souveraineté, sans en 
faire hommage à l'empereur ; enfin il y est encore 
remarqué que Robert , fils du prince de Tarente , 
en tenait une partie, et que, parce qu'il était 
en bas âge , il n'y était pas en personne , mais 
que raessire Bertrand des Baux, seigneur de Cour- 

HlSTOIBK DI COWSTAWTIITOPLE. T. II. l5 
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teson, natif de Provence, y gouvernait pour lui en 
qualité de vicaire général. Nous ne lisons pas quel 
succès eut cette négociation, sinon qu'en suite de 
cette ambassade Jacques commença à affecter de 
s'intituler roi de Majorque, prince d'Achaîe, comte 
de Roussillon et de Cerdagne, et seigneur de Mont- 
pellier; et en cette qualité, il donna à Airard 
Mavro , chevalier, seigneur des châteaux d'Arcadie 
et de Saint-Sauveur, son familier et conseiller, qui 
probablement fut celui qui fîit dépêché vers lui 
en qualité d'ambassadeur par les barons de la 
Morée, et à ses successeurs mâles, la dignité de 
maréchal de la principauté d'Achaïe , avec tous les 
droits qui y appartenaient. Il lui donna encore 
toutes les seigneuries et baronies qui avaient ap- 
partenu à Nicolas Ghîsi , qui avait été maître con- 
nétable de cette principauté , tant en châteaux que 
forteresses, aux conditions d'hommage et de service, 
et pour être possédées par lui et ses hoirs mâles. 
Cet acte fut expédié en la ville de Montpellier, 
le vingt -quatrième jour de novembre, l'an i345. 
D'autre part, Orchan, sultan des Turcs, profi- 
tant de cette discorde , continua ses progrès dans 
l'Asie. Cantacuzène se voyant presque abandonné 
des Grecs % l'appela à son secours, et lui donna sa 
fille Théodore en mariage; et avec ce renfort, se 
maintint long-temps contre ses ennemis; ce qui 
donna occasion à l'impératrice Anne de Savoie, 



1. Ginstin. Neb. An. di Gcnoa, 1. ivj Bizarr. I. vi, Hist, Gen. 
an 1*346; Cantacnz., 1. m, c. 87. 
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mère du jeune Paléologue, qui gouvernait l'état, 
d'avoir recours au pape Clément VI, avec promesse 
de soumettre l'empire à l'obéissance de l'église ro- 
ikiainé. Le pape publia une croisade contre les Turcs 
qui étaient dans l'armée de Cantacuzène , prenant 
pour prétexte que, s'ils prospéraient davantage, 
ils passeraient dans l'Italie. En suite de quoi', les 
princes chrétiens , qui avaient le plus d'intérêt de 
rompre les desseins du Turc , et d'empêcher ses 
progrès , firent une ligue entre eux, et équipèrent 
une puissante armée navale. Le pape y fournit 
quatre galères, les Vénitiens cinq, le roi de Chypre 
quatre , Nicolas Sanudo , duc de Nixia, une, les che- 
valiers de Rhodes six. Martin Zacharias commanda 
celles du pape, Pierre Zeno celles des Vénitiens, 
Edouard sire de Beaujeu, ou selon d'autres, Con- 
rard Picamiglio , celles du roi de Chypre. Le pape 
invita Robert*, prince d'Achaïe, à entrer en cette 
ligue, et de fournir deux galères , comme ayant un 
intérêt particulier à la conservation de l'Achaïe 
qui lui appartenait , et où les Turcs faisaient sou- 
vent des courses. Il écrivit même à ce sujet à l'im- 
pératrice Catherine , qui gouvernait cette princi- 
pauté au nom de son fils, et qui avait offert de 
contribuer à cet armement, et la pria de faire en 
sorte qu'il se joignît aux autres princes. Henri, pa- 
triarche latin de Constantinople, évêque de Nëgre- 

pont , et légat du saint siège , fut choisi pour con- 

* 

I. Bzov. 

a. Clem. vi, t. 8, ep. cur. ai, 22. 
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Catataw is'y avaint pis gnmde inrKwÉlinn^ ippa' 
^% témoigjDisseiift .beaoooap «^tnm/ 4te^ «e#l|t 
absoodte de rfaax wimwmc a tfMw ^pf3r aamenINMii' 
fpwne dqwn> leur ororpatkm^fGe ffcM^ fif miH— fc 
p9ra^re% 100190% piîèrait le p i fï i irrhr lîm a ii^ 
passant par AdbràeSy dTaDplojer aciit-CffédfiMÉ 
^fel Tiers le pape Bmote lUL Le «luma db isgllp 
%ue des difétiMs conAte le Tavc^^aei fin^^pa 
beauçoiipaeiflaita^iix;4aDr le patriaodbe et THaîlis 
Zacharias '9 cajnfaiiie* géooisy qoi oommafidaililbs 
galères du pape , étant lunivés avec doHze vaisseaux 
de guerre à Smyme , que ceux de Gènes avaient 
enlevée peu auparavant aux Turcs, y furent aussitôt 
assiégés par Morbassan. Ils s'y défendirent avec 
beaucoup de vigueur, mais s'étant un peu trop 
avancés dans une sortie, tandis que leurs gens 
s'amusaient au butin , les Turcs vinrent fondre sur 
eux et les défirent. Le légat Martin Zacharias et plu- 
sieurs des principaux chefs y laissèrent la vie. Gau- 
tacuzène et quelques auteurs dt^ temps disent que 
le légat fut tué en disant la messe en l'église mé- 



I. Clem. VI, t. 2, ep. secr. 4i3. 
a. Benedict. XII, t. 7, ep. secr. 14. 
3. Cantaciiz. 1. m, c. gS. 
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tropolitàine. Celte défaite arriva le dix - septième 
jour de janvier, l'an i345. Le pape % sur cette nou- 
velle, donna ordre à Bertrand des Baux , seigneur 
•de Courteson , qui était alors maréchal et vicaire- 
général d'Achaïe, de Céphalonie et de Néopatras 
pour le prince Robert, de commander les ga- 
lères du saint siège, au lieu de Martin Zacharias; et 
ayant nommé Raymond Saquet évêque de The- 
rouène, pour exercer la dignité de légat en cette 
armée, il lui enjoignit de moyenner la paix entre 
Gautier, duc d'Athènes, et les Catalans de la Grande 
Compagnie. Mais le roi Philippe de Valois n'ayant 
pas voulu permettre que Tévêque de Therouène 
quittât la France, le pape conféra la dignité de 
l^at à François, archevêque de Candie, et créa 
Humbert Dauphin de Viennois, capitaine - général 
du saint siège apostolique , et chef de l'armée des 
darétiens contre les Turcs , par ses lettres données 
à Ville-Neuve près d'Avignon, le vingt - cinquième 
jour de juin, l'an i345. Cantacuzène écrit que le 
Dauphin envoya Barthélemi*, son ambassadeur, 
pour conférer avec l'impératrice Anne de Savoie, 
et que, lorsqu'il était à Constantinople , la ville fut 
prise par le même Cantacuzène. Les histoires de 
Gènes attribuent au Dauphin plusieurs événements 



I. Clem. VI, t. 3, ep. secr. 963, 969, t. 4, ep. i3ti, Vita 
Clem. VI. PP. Villani, 1. xii, c. 38; Math. Villani, 1. i, c. a5, 
Historié Pistolesi, p. 198. 

a. Cantacuz. 1. iv, c. 2. 
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le roy^iitti» 4» WapN» pour Tepg<y kt ^ rtiim i iM iMii 
d'Aiidré, f^4e Sîc^iaoti frèrerJfixî iifiil{^Mîi|lr 
s^dblfsiiiei^ et îpdifDeKkiettl éti^li^ liirfMr 
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qoaime elfeJNrdap^A qat^il'c^ tim^fl^ 
péiatrice |at pçHrtéci per Nic<das AeciifoU^ f^ 
▼erneur de Louis , et qui avait un tel asoeti^tot 
sur son esprit ^, que la médisance du temps pttr 
bliait ouvertement qu'U y avait des amours illîci|e$ 
entre eux. 

Robert, fils aîné dé l'impératrice Catherine, lai 
succéda aux droits de l'empire , et commença à 
prendre le titre d'empereur de Constantinople seu- 
lement après son décès , avant lequel il se qualifiait 
prince d' Achaîe et de Tarente, despote de Romai^, 



I. Folieta. Bizarr. Giustin. 
a. Villani, 1. xii, c. 74. 

3. Id. 1. XII, c. 5o. 

4. Math, yillani, Lu, c. 8; 1. m, c. &, 

5. VlUani. 
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comte de Céphalonie et de Zante; et avec cette 
qualité % il assista à rhommage que la reine Jeanne 
fit en présence du roi André, son mari, pour la 
Sicile, en l'an i343* H avait hérité de la princi- 
pauté de Tarente , par la mort de son père , et entra 
dans la jouissance de celle d'Achaïe et des autres 
seigneuries situées dans l'empire, par le délaisse- 
ment de Jean, duc de Duras, son oncle. Jacques 
de Savoie ^, fils aîné de Philippe , prince de Pié* 
mont, réveilla ses prétentions sur la principauté 
d'Achaïe, laquelle il prétendait lui appartenir du 
chef d'Isabelle de Ville-Hardoin , sa mère ; car, sur 
le bruit que le roi de Hongrie venait au royaume 
de Naples, tant pour venger la mort d'André, que 
pour en prendre possession, il lui envoya ses am- 
bassadeurs pour obtenir de lui ou par son moyen 
la restitution de la principauté d'Achaïe et de la 
Morée, lorsqu'il se serait rendu maître de ce 
royaume. Le roi lui prqmit toute sorte d'assistance, 
pourvu qu'il voulût l'aider dans son entreprise, 
par ses lettres données à Imnisgrad en Hongrie , 
le quinzième jour d'avril, l'an i346. Mais Jacques, 
qui s'était embarrassé dans d'autres guerres dans 
le Piémont, ne put accepter ces conditions. Ce qui 
fut cause qu'il se résolut d'exposer ses droits en 
vente. Car nous lisons que le pape Innocent VI 



1. Sommonte, 1. m. Ammirato. 

2. M. Guichenon , en son Hist. Généal. manuscrite de U 
Maison de Savoie. 
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sollicita Roger de Pins % grand-maître de Tordre de 
Saint-Jean de Jérusalem , d'entendre à l'acquisition 
de cette principauté de Jacques de Savoie , prince 
de Piémont, qui la voulait vendre, et même com- 
manda à Guillaume de Mailly, grand -prieur de 
France , et à Robert de Chaslus , grand-prieur d*Au- 
vergne, lieutenants-généraux du grand -maître, de 
tenir une assemblée en la ville d'Avignon, pour 
pourvoir aux moyens de trouver de l'argent. Le pape 
espérait que cette principauté qui était déchirée et 
attaquée de tous côtés par les Turcs , étant en la 
possession de ces chevaliers , se maintiendrait aisé- 
ment sous leur obéissance , tant à cause de leur 
pouvoir sur mer, que parce qu'elle n'était pas- 
éloignée de l'île de Rhodes, où ils faisaient leiur 
résidence. Ce dessein ne fut pas effectué , à cause 
du décès de Jacques, survenu peu après, mais bien 
depuis par Fernand d'Heredia, successeur de Roger. 
L'année suivante^, l'empereur Robert épous 
Marie de Bourbon, fille de Louis I du nom duc de 
Bourbon, et de Marie de Hainaut. Le pape Clé- 
ment VI en accorda les dispenses le septième jeu 
de juillet^, et le neuvième jour de septembre sui- 
vant, il fut solennellement célébré devant les portes 
de l'église de Saint-Jean-le-Majeur de Naples, où 



I. Hist. des Cheval, de Malthe, 1. m, chap. 4. 
a. Titres de la Chambre des Comptes de Paris, Armoire, 
Bourbon. 

3. Bzov. i347, n. 26. 
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l'un et l'autre ayant déclaré qu'ils entendaient 
▼ivre selon la coutume des princes du sang de 
France % Robert ayant égard à l'illustre extraction 
de Marie ^ lui accorda en douaire en face de sainte 
église, avec un couteau plié, suivant la coutume 
des princes du sang, et d'autres nobles du royaume% 
qui vivaient selon le droit des Français , sur tous 
ses biens situés tant dedans que hors le royaume 
de Sicile, deux mille onces d'or par an, pour en 
jouir en cas qu'elle n'eût aucun enfant de son ma- 
riage, et de mille en cas d'enfants, et si les en- 
fants venaient à décéder, de deux mille , dont il y 
en aurait mille assignés sur la principauté de Ta- 
rente , et mille sur l'île de Corfou et sur le comté 
de Céphalonie. Ce qui se fit en présence de Louis 
de Tarente, du duc de Duras, princes du sang^, 
des archevêques de Salerne et de Tarente, de l'é- 
véque de Muro , du comte de Mont-Cayeux , de l'a- 
miral, du comte camerier, de Robert de Saint- 
Severin, d'Amel des Baux, du comte de Caserte, 
de Nicolas, comte palatin et de Noie, du comte 
deMirabel, de Nicolas d'Alisi, chevalier, maître 
rational de la grande cour, de Jean Barillis, de 
Barthélemi Caraccioli , dit Caraffa , de Jean de Ar- 
riano, de Raymond de Monpesat, de Jean Siripand, 



1 . More Regalium et Francorum j ure utentes, sicut ipsi coram 
nobis dixerunt. 

2. Per cultellum flexum juxta morem Regalium et alioruni 
nobilium regni jure Francorum viventium. 

3. Regales. 
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de Martin Canodoli , de Gérard de Âlem , de Vkne 
de Fontenay, de Léonard de Toooo , de Pienre de 
Toocso et d'André de ligorio^ de N^ea» (JievalÎBn. 
Bobert lui donna encore depois un rereno-amiMl 
de mille cinquante onces d'or, qu'il lui MMgn* jv 
ses terres de Tarrate, d'Otrante, de Meritono, de 
Genusio, de Gallipolo, de matera^ de Massafra^ de 
Yillanova, d'Hostunio et autres, par lettres do 
iringt-<deuxiènie jour d'août , Tan i355. 

Ce contrat de mariage nous découvre 000 le- 
marqne qui mérite observation , qui est que 
seulement les princes du sang de France, mais 
core les nobles et les gentilshonnnes qui s'allèrent 
étabUr au ro3^ume de Naples, se réservèrent k 
Êicuhé d'user des coutumes et des lois reçues en 
France y et ne voulurent point s'assujettir à celles 
de ce royaume. Ce qui se fit suivant l'exemple pra- 
tiqué de tout temps dans les Gaules', lesquelles 
ayant été envahies et peuplées par diverses nations 
étrangères, les peuples qui les conquirent se con- 
servèrent leurs lois et leurs coutumes. Ce qui se 
justifie principalement par les lois que les rois gotfas 
voulurent être observées dans la partie. des Gaules 
qui était sujette à leur obéissance. Car Alaric o^ 
donna que les Goths naturels , ou les issus d'eox, 
demeurant dans l'étendue de son royaume, obse^ 
veraient la loi gothique qu'Evarix , son père , avait 
rédigée par écrit et publiée ; et quant aux Romains, 

- - - - .. ^ 

I. Marca. Chifflet. Sigon. Lombard. Antiq. anglicae. Glos- 
sarium V. Jus Dacorum. 
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OU les anciens habitants du pays, qu'ils seraient 
régis et gouvernés par la loi des Romains. A F^et 
de quoi il commanda à son chancelier Anianus de 
feire pour leur usage un extrait du code Théodosien , 
^'il fit publier à Aire , l'an vingt-deuxième de son 
règne^ sous le titre de Loi Romaine. 

Autant en firent les Bourguignons en la partie des 
Oaules qu'ils occupèrent ; car Gondebaud , roi de 
Bourgogne, arrêta en la ville de Lyon la loi des Bour- 
guignons, appelée Gondebouda par Charlemagne et 
flincmar, suivant la teneur de laquelle il ordonna 
que les affaires des Bourguignons entre eux , et 
celles qu'ils auraient avec les Romains, seraient 
jugées suivant cette loi, et en même temps il fit 
CCHupiler par le jurisconsulte Pappian un abrégé 
des lois romaines, pour la décision des causes 
des Romains entre eux, et voulut que les juge* 
méats fussent rendus conjointement par un comte 
bourguignon, et un autre comte romain. Les Fran- 
çais en usèrent de même S laissant la loi romaine 
pour l'usage des originaires Gaulois et pour la dé- 
cision des affaires ecclésiastiques, retenant pour 
eux leurs anciennes coutumes et les lois saliques, 
qui furent corrigées par les rois Clovis, Childebert, 
et Glotaire, et tournées du langage vulgaire en 
latin, par ordonnance de Charlemagne, l'an 798. 
Mais comme cet empereur eût réuni en sa personne 
tous les états qui avaient appartenu aux Français, aux 
Bourguignons et aux Yisigoths , il continua à chacun. 

- I I II ■ I I I a I t ■ I ■ ■ 

1. Gesta Dagoberti, c. 35; Lex sal. tit. 43. 
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d'eux le bénéfice de leors lois et de leurs coHtumes^ 
qui n'étaient pas seulement distinguées par pko- 
vinces et par- territoires , comme Ton* Toit dans ks 
capitulaires de Charles le ChauTe, mais' encore 
par les races des personnes, et par une ancienne 
origine des familles , ainsi ique Ton peut remarqtter 
dans les lois saliques, gothiques et bourguignomes, 
dans Fredegaire: et les actes de Dagobert*;'(SoA 
▼ient que Bigord, dans là pré&ce'de la vie dttira 
Philippe- Auguste y se dit Goth de nation-, bien qâS 
fut né dans le Languedoc Ce qui se :doit rapporter 
à l'origine de sa maison, qui venait des iGotfis,! et 
usait des lois gothiques. Cette dififérenoe- de ^b» 
s'est conservée jusqu'à la décadence de la.seàMide 
race, que l'état des afiaires publiques commença 1 
changer de face , et que l'altération qui . arriva eo 
Fautorité royale, traîna incessamment après sm 
l'altération des lois , joint que les guerres des No^ 
mands et les dissensions domestiques ayant rendu 
les gouverneurs héréditaires, les seign^eurs établi- 
rent des lois nouvelles avec le consentement de 
leurs peuples, pour affermir par ce moyen leur 
établissement nouveau , et abolir la distinction des 
lois saliques et romaines, comme étant le séminaire 
des factions qui se pouvaient former plus fatale- 
ment par la reconnoissance des anciennes races; de 
façon que l'usage des capitulaires des rois de France 
fut interrompu ; et pour ce qui regarde la nature 



1. Capit. Caroli C. p. 3 16, 33o. 

2. Gesta Dagoberti , c. 36 , 48 ; Fredeg. c. 24, a8, 78. . 
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des contrats, on retint la substance des lois romaines 
qui seules avaient entendu et bien expliqué cette 
matière. Mais lorsque les Français ont fait quelques 
Goiiquétes, ils y ont toujours porté leurs lois, comme 
ils firent en la terre sainte et au royaume de Chypre, 
où ils rédigèrent par écrit les statuts et les usages 
qui étaient reçus, et pour la plupart tirés des cou- 
tumes générales de France. Rhamnusio assure que 
l'empereur Baudoin I les fit apporter du royaume 
de Jérusalem , pour les faire observer dans l'empire 
de Constantinople , et pour régler suivant leur te- 
neur les services des fiefs et des vassaux. Par la 
même raison, les Vénitiens, les Génois et les Pisans 
qui s'habituèrent à Constantinople sous l'empereur 
Michel Paléologue , voulurent se réserver la faculté 
d'user des lois de leur pays , et ne s'assujettirent 
point à celles des Grecs. Mais pour retourner à 
celles dont les Français usaient dans la 'Sicile , je 
trouve dans un acte du trésor des chartes du roi, 
que ceux du pays leur donnaient le nom de Cou- 
tume Française. Ammirato nous apprend aussi que 
les gentilshommes du royaume de Naples , qui se 
disaient issus des anciens habitants du pays , ré- 
glaient leurs partages, et vivaient suivant la loi des 
Lombards sous les rois Français. 

. Marie de Bourbon était pour lors veuve de Guy 
de Lusignan, prince de Galilée, fils aîné de Hugues 
IV du nom , roi de Chypre. Le traité premier de ce 
mariage ' fut passé en la chapelle du château de 

I. Titres originaux de la Chambre des Comptes de Paris. 
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Bourbon, le vingt- neuvième jour de novembre, 
Tan 1 3a8, entre frère Marc , évêque de Famftgouste 
et de Tortose , Pierre de Montolif, chevalier, bou- 
teiller du royaume de Chypre, et Lambertin de Bo- 
logne, chanoine de Famagouste, ambassadeurs du 
roi Hugues, et Louis, duc de Bourbon ; en consé- 
quence duquel les épousailles s'en firent par pro- 
cureur en la même chapelle, le vingtième jour de 
jjovembre suivant. Ce traité fut ratifié par le roi 
Hugues , le quatrième jour de janvier, l'an 1 33o, en 
présence de Pierre, patriarche de Jérusalem, ad- 
ministrateur de l'église de Neraocie et autres. De 
ce mariage naquit Hugues de Lusignan, prince de 
Galilée, qui fut exclus de la succession du royaume 
par le roi Pierre , son oncle , à cause que la reiwé- 
seutation en ligne directe n'avait pas lieu en ce 
royaume. Il se voit des lettres de ce prince expé- 
diées à Rome le seizième jour de janvier, l'an iSyo, 
par lesquelles , en présence d'Amédée de Joinville, 
et de Mathieu de Humières, chevaliers, il renonce 
à la régence et au bail du royaume de Chypre, 
qui lui était déféré par les états après la mort de 
son oncle Pierre I du nom , qui avait laissé un fils 
aussi nommé Pierre, mineur de quatorze ans, comme 
le plus proche parent de ce jeune roi, s'excusant 
sur ses empêchements légitimes. U mourut vers l'an 
i'S86, sans postérité, et avant Marie de Bourbon, 
sa mère. Froissart s'est mépris lorsqu'il a cru que 
Marie eut la qualité d'impératrice ', à cause de 
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son alliance avec le prince Guy son premier 
mari. 

A peine l'empereur Robert eût achevé les solen- 
nités de son mariage , qu'il se vit privé de la con- 
versation de sa nouvelle épouse. Car le roi Louis 
de Hongrie étant entré à main armée dans le 
royaume de Naples \ pour venger la mort d'André^ 
roi de Sicile , son frère , fit arrêter ce prince , qui 
ratait venu trouver en la ville d'Averse avec son 
finère Philippe, Charles, duc de Duras, Louis et 
Robert , frères de ce duc , quoique d'abord il les 
eût reçus et traités assez civilement ; et ayant fait 
décapiter le duc de Duras, il fit conduire les autres 
en Hongrie. L'impératrice ^ sa femme se retira en 
même temps du royaume de Naples , à dessein de 
retourner en France, et passa par Florence, où 
elle fut reçue avec tout l'honneur possible, et logée 
et défrayée splendidement. La commune de Florence 
écrivit ensuite au pape Clément VI en sa faveur, 
pour le prier de s'employer envers le roi de Hon- 
grie , pour la délivrance du prince son mari et des 
autres princes du sang de Sicile; et elle-même 
ayant pris résolution en l'an 1 348 de passer en Hon- 
grie^, pour solliciter la liberté de son mari, elle 
en fut détournée par le pape, qui lui donna avis 
qu'il était à craindre que l'on ne lui refusât le pas- 
sage dans ce royaume. Robert et les autres princes 
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de Sicile demeurèrent étroitement gardés l'espace 
de quatre ans et plus', et jusqu'en l'an i35a, que 
la paix ayant été conclue entre le roi Louis et la 
reine Jeanne de Sicile, par l'entremise du pape 
Clément, ils furent délivrés et mis en liberté vers 
le mois de septembre, la rançon dont ils étaient 
convenus leur ayant été remise par le roi de Hoii- 

'■ grie , à la recommandation et à !a prière du pape. 
Ensuite de quoi Robert, Philippe, son frère et 
Louis de Duras arrivèrent à Venise, et, prenant leur 
chemin par Rome, ds vinrent au royaume de Na- 
ples. Robert de Duras, qui se qualifiait prince de 
la Morée , vint en France , où étant arrivé , il appela 
en duel Louis, roi de Hongrie, lui imputant d'a- 
■voir, à tort et sans raison, fait mourir son frère. II se 

• trouva incontinent après à la suite du roi Jean en 
la funeste bataille de Poitiers, où il perdit la vie 
en combattant Taillamment. Robert étant retoufné 
en Italie", chacun appréhendait qu'il ne remiiât 
et qu'il n'excitât quelques troubles contre le roi 
Louis , son frère, qui avait épousé la reine Jeanne, 
et avait été la principale cause de sa détention par 
l'assassinat commis en la personne du roi Au<ké, 
dont il avait été l'auteur; mais Nicolas Accîaioli^, 
personnage de grand esprit, qui fut depuis grand 
sénéchal du royaume , sous la conduite duquel Tud 

I. G- Villani, 1. xu,c.3;M.Villani, I. i.c.g; l.ii, c.64;l.ia, 
c. 41-47- 

a. M. Villani, 1. m, c.S; 1. iv, r. 3o ; l. lo, c. loo. 
3. Cleni. VI. PP. I. ii.cp. gii. 
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èl Tautre avaient été élevés, fit si bien qu'il 
cboyenna un accord entre ces deux princes , per- 
suadant au roi Louis de faire part à Robert, son 
firèré aine, du gouvernement du royaume, et d'aug- 
menter ses apanages dont il put subsister et Vi- 
vre honorablement , et entretenir la dignité d'em- 
pereur. 

Quelque temps après , le roi Louis , son frère 4 
institua un ordre de chevalerie'^ dit del Nodo^ ou 
du Saint - Esprit au droit désir ^ qu'il composa de 
trois cents chevaliers , auxquels il fit porter sur la 
poitrine un nœud d'or ou de pierreries en signe 
d'étroite et de cordiale amitié. La première céré- 
monie s'en fit le jour de la Pentecôte, en mémoire 
de ce qu'en pareil jour il avait été couronné toi^ et 
elle se passa avec de grandes magnificences , tous les 
chevaliers étant revêtus de cottes d'armes de même 
couleur, rehaussées de perles et de pierres pré- 
cieuses. Le prince Robert était pour lors absent , 
et le roi lui avait réservé une de ces cottes d'armes 
et un nœud de grand prix. Etant arrivé à Naples, 
il le pria d'accepter cet ordre, et lui présenta la 
cotte d'armes et le nœud ; mais Robert refusa de 
vêtir la cotte d'arme , et la donna avec le nœud à 
un de ses chevaliers , disant au roi , que quant à 
lui il portait le nœud de l'amitié fi['aternelle au 
cœur. Cette réponse piqua un peu le roi; mais 
comme il était d'un naturel timide, et d'ailleurs 
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ayant du respect pour Robert qui était son atné, 
il dissimula son déplaisir, et n'en témoigna aucun 
ressentiment. Car en ce même temps le duc d'A- 
thènes , son beau*frère , ayant suscité à Robert un 
différend avec don Diego de la Ratta , Catalan de 
nation, et comte «-chambellan du royaume et de 
Caserte , qui était fort bienvenu du roi pour ssi 
fidélité , le roi, pour déférer aux sentiments et à la 
passion de son firère, non - seulement chassa le 
comte de la cour, mais encore accompagna Robert 
avec quelques troupes , pour le poursuivre jusque 
dans ses terres, où il s'était retiré. £n laquelle 
expédition Fun et Pautre acquirent peu d'honneur, 
ayant été obligés d'abandonner le comte, qui, après 
avoir Êiit diverses courses jusque auprès de Naples,' 
retourna en son comté , où il vécut en paix. 

Le rang que Robert tenait dans le royaume fîit 
cause qu'il ne songea point à faire aucune conquête, 
ni à passer dans la Grèce durant tout le cours du 
règne de son frère , aimant mieux vivre en repos 
dans ses états, où il possédait de grands biens, et 
où le titre d'empereur, quoique imaginaire, joint 
à son droit d'aînesse , lui conservait la prérogative 
sur le roi Louis , son frère puiné , que de s'engager 
dans de fâcheuses guerres et dans des entreprise^ 
dont les événements étaient incertains. Ces avan- 
tages d'honneur se reconnaissent par la commis- 
sion du parlement de Paris % du deuxième jour 
d'août, l'an iS55, adressante au roi d'Arragon, 
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pour qu'il fît justice à Tarchevêque de Salerne, aniT 
bassadeur de l'empereur, de l'impératrice de Con* 
jçtantinople et du rqi de Sicile , qui avait été dérobé 
^t pillé sur mer par les Arragonais; faute de quoi, 
il délivrerait sa commission de manque et de re- 
présailles : auquel acte l'empereur et l'impératrice 
de Constantinople sont nommés ayant le roi de 
{Sicile. Par sa longue détention dans 1^ Hongrie et 
son séjour au royaume de Naples, la principauté 
4'Achaîe et de la Morée demeura sans défend, et 
exposée aux incursions des Turcs. Les places que 
les Grecs y tenaient ne furent pas exemptes- de 
leurs ravages ' ; ce qui obligea l'empereur Jean 
iCantacuzène d'envoyer en l'an i353 le despote 
Manuel , son fils puîné, dans*la Morée , pour donner 
ordre aux affaires , et tâcher de rétablir le déplcM- 
rable état de cette province, déchirée d'ailleurs par 
les divisions et les guerres intestines de divers peir 
tits princes qui la possédaient, en sorte qu'eifa^ 
létait presque dépourvue d'habitants. Manuel Canf 
tacuzène fit d'abord alliance avec les Français qijii 
obéissaient au prinpe d'Achaïe ( c'est ainsi qu'ils 
^appellent la Morée), établit la concorde entre les 
gouverneurs des places , et purgea la mer des pic- 
rates turcs qui l'infestaient. Mais ayant donné la 
conduite de ses vaisseaux à Lampude , ce seigneut 
grec se révolta contre lui , s'allia des Français , et 
entreprit -de le chasser de la Morée. Toutefois Ma- 
nuel iSt si bien que les Grecs l'abandonnèrent , et 
— ^ , . . . f ^ 

l. Cantacuz. 1. iv, c. i3. 

i6. 
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jeiiae^ X»è ftt^sdté laj^tol été iit>n^[m^ Jlt^ousa iiw 
dame de Bulgarie^ èt> monrat le jour de Pâques^ 
VBn> i38o.Il eut. pour successeur au despotat de 
Sparte Théodore Paléologue^, fils puîné de l'em- 
pereur ; Jean Paléologue , lequel voyant qu'il ne 
pouvait défendre et garder ses places contre Bajazet, 
sultan des. Turcs, vendit aux chevaliers de Rhodes 
la ville de Sparte , et celle d'Argos aux Vénitiens. 
Mab les habitants de Sparte n'ayant pas voulu 
accepter ; le . gouvernement des chevaliers, il fut 
contraint de; la reprendre. Étant décédé sans en- 



I. Laon. 1. 1, Phranz. 1. 1, c. i3. 
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fciBts légitimes, Théodore Pàléologue, despote de 
Selyvrée , son neveu , fils puîné de l'empereur Ma»-' 
nuel, tint cette principautés II épousa Cleope% 
de Tillustre famille des Malatestes en Italie, qui 
décéda Tan i433, en l'honneur de laquelle le cardi-* 
nal Bessarion ? et Georges Gemiste * firent des orai- 
sons funèbres, où elle est qualifiée impératrice. 
Théodore étant inort de la peste en l'an i448, son 
frère Constantin lui succéda ^, et celui-ci ayant été' 
élevé à l'empire^, Démétrius, son autre frère, fut 
fait despote de Sparte , sous lequel Mahomet II se* 
rendit maître de toute la M orée , prenant l'occasion 
des divisions qui étaient entre Démétrius et Tho- 
mas , son frère. 

Les Vénitiens et les Génois étaient toujours en 
guerre 7, et même il se livra un combat naval entre 
eux, où les Génois qui allaient en marchandise 
perdirent dix galères de quatorze qu'ils avaient ^ 
sous la conduite de Nicolas di Magneiri; lés autres 
quatre se sauvèrent au port de Chiô. Philippe 
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Doria, podestat de la part de la république de 
Gènes en cette ile, fit incontinent armer neuf ga- 
lères j et pour tirer sa revanche des Vénitiens , vint 
assiéger la ville de Négrepont, la prit et la pilla, 
et obligea le podestat Thomas Yiaro de prendre la 
fiiite. Trois autres galères de Chio prirent en même 
temps sur les Vénitiens Filé et le château de Zia; 
Les Vénitiens d'autre part % commandée par Ni- 
colas Pisan, firent voile avec quatre galères vers lé^ 
bourg de Galata, que les Génois tenaient, et l& 
surprirent dé nuit; mais le jour étant venu, ils en: 
furent rechassés. Us y mirent ensuite le siégé , et; 
firent alliance avec l'empereur Jean Gantacuzène^ 
qui tenait Gonstantinople, par l'entremise de Jean 
Delphin, qui y fut envoyé à cet effet. Sur cette 
nouvelle , les Génois envoyèrent Payen Doria avec 
une armée navale vers Constantinople; lequel 
ayant rencontré les Vénitiens qui avaient levé lé 
siège sur l'avis de àon arrivée , leur donna la chasseï 
jusqu'en l'île de Négrepont, où il les tint quelque 
temps assiégés ; mais se défiant de venir à chef de 
fedn entreprise, il poursuivit son voyage vers Ga- 
lata, où Çantacuzène continuait le siège, et après 
avoir enlevé en chemin la ville d'Héraclée , il l'obli- 
gea à se retirer. Nicolas Pisan se voyant dégagé des 
Génois^, partit aussitôt pour Venise, équipa une 
autre flotte, composée de cinquante-neuf galères^ 



i. Cantac. l. iv, c. a3, a8, 3i, 32. 
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dont il y en avait trente-quatre des Vénitiens, et 
vingt-cinq des Catalans^ que Pierre IV, roid'Arragon 
avait envoyées pour se joindre aux Vénitiens, en 
suite du t|*aité fait avec eux à Barcelone , au mois 
d'août, l'an i35f . Ponce de Santa Pau ou de Sainte 
Paix% mal nommé par aucuns de Saint Paul, com- 
mandait les vaisseaux catalans, et avait ordre d'obéir 
en fout à'Pisan. S'étant mis en mer, ils arrivèrent 
en nie de Sapienza, où Tarméê navale de Jean Can- 
tacuzène, empereur, commandée par Constantin 
Tarcfaaniote, amiral, les joignit, au nombre dé 
iieuf galères. Cette armée était composée en tout de 
isoixante-huit galères , et celle des Génois était de 
itoixante-cinq, dont Perrin Grimaldi était le général. 
Payen Doria était pendant ce temps au port de Chal- 
cedoine , vis^à-vis de Constantinople. Les deux ar- 
tnées étant venues sur le soir aux mains, les Génois 
forent d'abord défaits ; mais comme les Vénitiens 
(Bt les Catalans les poursuivaient, et que le combat 
&e faisait la nuit , ils tombèrent dans des bancs de 
sable qui sont aux environs de Constantinople, où 
ils perdirent une partie de leurs vaisseaux. Sur 
cela, les Génois qui savaient les routes de cette 
mer, retournèrent sur eux , achevèrent de les dé- 
faire, et obligèrent les Grecs à se retirer au port 
de Constantinople. Cette bataille navale se donna 
le neuviènfie jour de mars, l'an iSSa, et affaiblit 
notablement les forces des deux partis. Paul de 
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Sainte Paix étant mort peu de temps après de regret 
de la perte de ses vaisseaux et de ses hommes, Eo- 
nanat Dezcoltîsfut élu en sa place pour commander 
les Catalans. Mais Cantacuzène voyant que les Gé- 
Dois avaient eu t'avantage, et qu'ils avaient fait 
alliance avec Orchan, sultan des Turcs, qui leur 
avait envoyé du secours, et que les Vénitiens refu- 
saient de retourner au combat , il fit sa paix avec 
eux. Les Vénitiens étant de retour à Venise équi- 
pèrent derechef une nouvelle armée navale de qua- 
rante-cinq vaisseaux, sous la conduite de Plsan, 
comme firent les Catalans sous celle de Bernardin 
de Cabrera. Ceux de Gènes firent aussi un nouvel 
armement de soixante galères sous la charge d'An- 
toine Grimaldi, qui ayant attaqué les Vénitiens 
vers AIghiero en l'ile de Sardaigne, fut défait par 
eux, ayant perdu quaraDte-un vaisseaux, les autfis 
ayant pris la fuite vers Gènes. Cette perte alarma 
tellement les Génois, qu'iU furent obligés de 
prendre la protection de Jean Visconti , archevêque 
et seigneur de Milan, qui leur envoya pour son 
lieutenant-général Guillaume, marquisdePalIavidn; 
sous lequel les Génois ayant derechef mis en mer 
sous le commandement de Payen Doria, défirent 
les Vénitiens et les Catalans vers Modpn en Mor 
rée. Nicolas Pisan, chef des Vénitiens, y fut fait 
prisonnier avec cinq mille quatre cent des siens. 
Eu suite de cette victoire les Génois enlevèrent 
l'île de Parenzo aux Vénitiens. Finalement la paix 
lut conclue entre ces deux républiques par l'entrer 
plise du pape Innocent, l'an i355. 
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*■ En cette même année % rerapereur Jean Paléo- 
logue donna sa sœur en mariage à François Gatti- 
lusio, noble génois, pour récompense des services 
qu'il lui avait rendus dans les guerres contre 
l'empereur Jean Cantacuzène, son beau-père , avec 
111e de Lesbos ou de Metelin pour dot. Ce seigneur 
était parti de Gènes avec deux galères équipées en 
guerre , et faisait voile dans l'Archipelage , à des- 
sein de profiter des divisions et des guerres civiles 
des Grecs, et de leur enlever quelque île. Mais sur 
les belles promesses que l'empereur Jean Paléo- 
logue lui fit, il s'engagea dans son parti, ayant été 
depuis ce temps-là à sa suite et en sa cour. Car en 
la même année, il écrivit en sa faveur au pape In- 
nocent VI ^, et lui manda le dessein que cet empe- 
reur avait de se réunir à la véritable église et au 
saint siège. En l'an 1 369, il l'accompagna au voyage 
qu'il fit en Italie, et fut présent à la profession de 
foi qu'il fit à Rome. En l'an 137a ^, et encore deux 
ans après, le pape Grégoire XI l'exhorta à donner 
son entremise pour persuader aux Grecs d'embras- 
ser la religion romaine , et de se joindre aux princes 
chrétiens qui se devaient trouver à Thèbes, pour 
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conclure une ligue, oontre les Turcs* Ses enfiEmts' 
prirent le surnom de Paléologne, ou du moÎDS k 
joignirent au leur, k cause de cette illustre alliance; 
entre lesquels furent Jacques, seigneur de Metelin' ^ 
et Nicolas 9 seigneur d'Eoe on d'Aenos en Tbno& 
Jacques Gattttusio, seigncni^ de Metelin, fils de 
l^nçcMS, est renommé particuGèremimt dans nos 
histoires *, pour les bons oflBIces qu'il ren^ aa 
comte de Nevers et aux antres seigneurs firançus 
qui furent pris à la balBiDedeNicopoli,ran i3g6^ 
envers Bajazet I^ du nom ^ avec lequel il avait ad- 
liance, ayant emfdojfé aon.aenlcmciit scm crédit 
pour leur liberté , mais enooie fiNimi les sommet 
excessives qu'ils finenk oUigés de payer pour kiif 
rançon 9 et les vaisseaux et antres cboKS nécessairei 
pour leur retour en France. Je ne sais pourquoi 
Froissart^, qui rend ce témoignage de lui, dit qu'il 
était issu des ducs d'Autriche , si ce n'est qu'il ait 
voulu dire qu'il leur appartenait du chef de safemme, 
à cause de laquelle il était parent d'Enguerran sep« 
tième du nom 9 seigneur de Coucy, comme il assare 
au roenie endroit ^, dont la mère Catherine était 
fille de Léopold premier du nom, duc d'Autriche. 
Car ailfeoi^ ^, parlant de la femme du seigneur de 
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Metelio , il dit : Qiielle étoit moult réi^érente ^ et 
sai^ûit d'amour tout ce qu'on en peut sai^oir^ et étoit 
dame pourvue et garnie sur toutes autres ^ tant 
qu'en la contrée de Grèce : car de jeunesse elle aidait 
été nourrie et introduite en l'hôtel de l'empereur 
de Constantinoble ai^ec madame Marie de Bourbon. 
$iy avoii grandement appris etretenu; carenFrance 
tous seigneurs et toutes dames sont trop plus honora- 
bles^ et mieux pourvus qu'en nulle autre terre. Puis il 
ajoute que cette dame traita les Français qui se trou- 
vèrent en File de Metelin au retour de leur prison, 
avec toute la courtoisie imaginable. D'où Ton peut 
recueillir que cette dame avait été élevée en la 
cour, ou à la suite de l'impératrice Marie de Bour- 
-bon, femme de l'empereur Robert, prince de Ta- 
i*ente. Je ne puis dissimuler en cet endroit que le 
comte de Metelin qui rendit tant de bons offices 
au comte de Nevers , est nommé François en quel- 
ques mémoires, qui ajoutent que ce comte étant 
arrivé dans son île au sortir de sa prison, il dé- 
pécha Georges, son fils naturel, avec le seigneur 
de Courte-Jambe , pour en donner avis au duc de 
Bourgogne, père du comte, qu'il trouva à Conflans; 
et que le duc régala non-seulement cet envoyé de 
675 livres et de quelque vaisselle d'argent, mais 
encore qu'il le chargea de plusieurs pierreries pour 
le fils et la fille du seigneur de Metelin. Ces mé- 
moires ajoutent que le seigneur de Metelin envoya 
en l'an 1399 Anceau Spinola, son ambassadeur 
vers le duc, pour poursuivre le remboursement de 
fce qui lui restait dû de la rançon du comte, et 
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<)ue le duc le fit défrayer tout le temps qu'il fut 
auprès de sa personne, et jusqu'au t5 mars i4oii 
qu'il acheva de payer entièrement ce qui restait 
dû. Ces mémoires écrivent encore que durant le 
séjour que te comte de Nevers fit en l'île de Mete- 
lin, il fît un traité avec le seigneur de cette île, (n 
qualité de procureur spécial de Jean Paléologue, 
empereur de Constanlinople , par lequel ce sei- 
gneur céda au comte et à Heuri de Bar, pour et au 
Dom du roi de France, les droits qu'il avait en l'em- 
pire de Romanie, moyennant 25,ooo florins de 
rente que le roi lui assigoerait au royaume de 
France, et une armée puissante que le roi enver- 
Faït en Komanie, qui serait commandée par un 
pràice du sang, pour résister aux ennemis de cet 
empereur, qui n'est que Jean Paléologue , fils d'An- 
dronic, qui était fils aîné de l'empereur Jean Paléo- 
logue; ce qui arriva durant les divisions qui sui- 
virent dans la famille impériale sous cet empereur, 
le petit fils s'étant qualifié empereur, son aïeul 
encore vivant. 

Il est incertain si ce fut Jacques Gattilusio, sei- 
gneur de Metelin, ou son successeur, comme il 
est plus probable ', qui vint trouver Mahomet I" 
du nom au siège de Smyrne, eu l'an i4t3, et qui 
envoya vers l'an i/|*5 ses ambassadeurs à Amurath 
second, pour confirmer les traités de paix et d'al- 
liance qu'il avait avec les Turcs, auxquels il payait 
tribut tous les ans. Tant y a que le successeur de 

I. Ducas, c. ai, 39, It^. 
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Jacques fut François Gattilusio II du nom, qui est 
appelé cousin de l'empereur dans un formulaire 
d'épîtres'. Chalcondyle^ semble lui donner le nom 
de Palamède , peut-être au lieu de Paléologue 
Phranzes le nomme Notaras Paléologue Gattilusio^, 
Ducas l'appelle Dorin Gattilusio*, et ajoute qu'il 
.décéda le trentième jour de juin, l'an i455. Il laissa 
entre autres enfants Dominique Gattilusio, seigneur 
de Metelin ; Nicolas , seigneur de l'île de Lemnos ^; 
Eugénie^, qui décéda le premier jour de juin, l'an 
i44<>9 6t Catherine, qui épousa, au mois de sep- 
tembre, l'an 144^» Constantin Paléologue, despote 
de la Morée, depuis empereur de Constantinople, 
'et décéda la même année sans enfants 7, et une 
'autre fille qui fut jointe par mariage à Scander ou 
Alexandre Comnène, empereur de Trébizonde , qui 
en .eut un fils unique qui fut nourri en la cour 
d'Amurath.. Dominique *, seigneur de Metelin, 
épousa une dame de l'île de Chio : Mahomet II du 
nom enleva sur lui en l'an i455 la ville de Phqcée 
la vieille, dite aujourd'hui i^og^/za Vecchia^ et prit 
l'année suivante l'île de Lemnos sur son frère 
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Micohs. Detix ans après', Nicolas s*erapara <)e Vile 
de Metdin sur son frère; et l'ayant tenu quelque 
«temps m prison, il le fit étrangler, faisant croire 
MX habitants qu'il avait voulu livrer cette île au; 
TuTca* tt quitter s» religion pour embrasser le 
Wihomélismp. Mais il ne fut pas long-temps pos^ 
eeSMur Oi* sou usurpation , car Mahomet , sous 
prtie a le de vcugt^r la mort de Dominique, sou 
VWari, Tint rn l'an 1462 assiéger Metelin, qu'il 
|)rit iprfs quelques mois de siège, et il fît couper 
la tète i Nt<xilas: Cambîni le nomme François. 11 
VenlÎNrfU aussi dans le sérail l'impératrice de Tré- 
faiMM^^ sa Mvur. qui était d'une rare beauté, b- 
^tt^leilavait prise peu auparavant. I^s puînés (le« 
Gattililisi (le Metetin possédèrent encore la ville 
«FEnostti Thrace vers le fleuve de Marize', les ha- 
bitants de cette place, qui s'étaient révoltés con- 
tre leur gouverneur, ayant appelé les seigneurs 
de cette île à leur secours, et s'étant donnés à 
lui. Nicolas ^ , fils puîné de François premier du 
uom, seigneur de Metelin, est qualifié seiguew 
d'Aenos, et oncle de François II, seigneur de 
Metelin, dans le formulaire d'épîtres. Gilles lie 
Roye * écrit qu'il joignit ses entremises à celles 
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du seigneur de Metelin, son fils, pour la dé- 
livrance du comte de Nevers. Les seigneurs d'Ae- 
nos tinrent aussi l'île d'Imbros % qui leur fut 
donnée par Mahomet, l'an i455, à la charge de 
deux mille sultanins de tribut par an. Le même 
sultan reprit toutes ces'pls^ces sur Lucio Gattilusio'*, 
que Chalcondyle qualifie cousin du seigneur de 
Idetelin. Phranzes dit^, que la ville d'Enos apparte- 
nait aux Melissènes; de sorte qu'il semble que ce 
fut sur eux que les seigneurs de Metelin l'usurpè- 
l^nt. 

Les Gattilusi furent encore seigneurs de l'an- 
cienne Phocée^, qui est une ville d'Asie près de 
^yrne, et voisine de l'île de Metelin, dont ils se 
pendirent maîtres sous l'empire du jeune Andronic. 
Mahomet la prit sur eux en l'an i455^, ainsi que je 
viens de remarquer. C'est cette ville dont les habi- 
tants ibndèrent autrefois la ville de Marseille en 
Provence. Quant à la nouvelle Phocée, dite Foglia 
Nuova^^ qui est distante de l'ancienne de trois ou 
quatre heures de chemin, elle fiit bâtie par les 
Génois 7 , lesquels ayant pris à titre de ferme , de 
l'empereur Michel Paléologue , la montagne voisine 
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qui rapporte l'alun, dont ils faisaient grand trafic 
dans l'Europe; pour se mettre à couvert des courses 
des Turcs, ilsybâtirent premièrement un château, 
qui s'accnit avec le temps en une ville grande et 
forte. Ils y envoyèrent des podestats ou gouver- 
neurs, qui gardaient la plaiïe au uom de la répu- 
blique. Pachymère fait mention de Manuel ZacLa- 
rias , noble génois, qui avait ce titre sous l'empire 
de Michel , et parle amplement du parti qu'il lirait 
de l'alun. André Catagua eut la même qualité sous 
Andronic', et après lui Jacques Catagna", qui eut 
pour successeur Dominique Catagna*, fils d'André, 
lequel , avec une armée navale qu'il manda de Gèoes, 
et le secours t!es chevaliers de Rhodes et du duc 
de Naxi ou Nixia, vint descendre en l'île de Lesbos, 
mît le siège d( vaut Metelin , la prit ainsi que le sur- 
plus de l'ÎJe, à la réserve d'Eresse et de Methymoe. 
Mais l'empereur Andronic le jeune équipa incoa- 
tînent une armée navale ; et s'étant allié à cet effet 
avecSarchan, prince turc, qui avait ses états dans 
les quartiers de l'Asie qui avoisinent cette île, ilmit 
le siège devant Metelin, pendant que Sarchan as- 
siégeait la ville de Phocée. Enfin ta paix se fit entre 
eux; et par le traité, les Génois furent obUgés de 
renoncer à ce qu'ils avaient pris en l'île de Lesbos ; ce 
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qui arriva vers ran(1p334. Dix ans après % ceçx de 
Gènes prirent la ville de Smyrne, qui^est voisine 
de cette place , sur Amer, sultan des Turds. Depuis, 
sous l'empire de Jean Cantacuzène, un ûoble gé- 
nois^ de la maison de Cibo gouvernait la Phocée *, 
lequel ayant fait une entreprise sur Chio , qui était 
possédée par les Justiniami, fut tué en un combat. 
. Ensuite Jean Adome tint cette dignité^, qui donna ses 
vaisseaux à Amurat , pour passer toutes ses troupes 
dans la Thrace , et après sa mort Perceval Palavi- 
cini^. Finalement^, Mahomet II la prit sur les Génois. 
L'empereur Robert faisait cependant sa résidence 
ordinaire au royaume de Naples^, où le comte de 
Minerbin, surnommé le Paladin, s'étant révolté 
contre Louis, roi de Sicile, dans la province de la 
Pouille, ce prince y ayant été envoyé avec des 
troupes, l'assiégea dans le château de Matera; et 
l'ayant obligé de se rendre à sa merci, il le fit 
pendre aux murailles de la place, et ensuite chassa 
du royaume ses enfants , qui voulaient , par de nou- 
veaux mouvements, tirer vengeance de la mort de 
leur père; ce qui se passa en l'an i^S'j. L'année 
suivante 7, le roi de Hongrie enflé des victoires qu'il 
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avait remportées sur les Vénitiens, et de la prise 
des villes de Spalatro , de Trau , de Zara et autres 
dans la Dalmatie, qui leur appartenaient , ayant ré- 
solu d'assiéger la ville de Trevigi par mer et par 
terre, envoya en Sicile vers l'empereur Robert, 
pour lé prier de se mettre en mer avec une armée 
navale , et de le venir joindre dans la Lombardte. 
Étant de retour de cette expédition , il eut à dé- 
mêler avec le comte de Sain te -Agathe'. Ce comte 
était fils de Charles Artu, dont les biens avaient 
été confisqués pour avoir trempé en la mort du roi 
André; entre lesquels était le château de Trocco, 
ou Tocco, que le roi T^ouis avait laissé à Robert, 
qui l'avait depuis donné à Léonard de Tocco de 
Capoue. Ce château ayant été pris par le comte, 
l'empereur vint avec mille chevaux dans ses terres, 
à dessein de s'en rendre maître ; mais le comte 
étant porté et favorisé par le roi , il fut obligé de 
se retirer sans rien faire. En l'an i36o*, le duc de 
Duras s'étant soulevé contre le roi Louis , qui avait 
pour lui une grande aversion , et étant entt^ dans 
la Fouille avec des troupes qu'il avait mises sur 
pied , Robert fit tant envers le roi son frère , qu'il 
consentit à un accommodement. Vers ce même 
temps ^, Nicolas Acciaioli, grand- sénéchal de Si- 
cile , fut envoyé par le roi Louis pour traiter avec 
le pape, sur l'interdit qu'il avait jeté sur le royaume 
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<le Naples , faute du paiement du cens dû à l'église 
pour raison d'icelui. En laquelle négociation il se 
comporta avec tant d'adresse et de prudence , qu'il 
en emporta Tapplaudissement , non-seulement de 
son maître , mais encore du pape , q;ui conféra en sa 
considération Tarchevéché de Pâtras dans la Morée*, 
i^ille dépendante du saint siège, à messire Jean 
Accialoli, fils de Jacques Âcciaioli, ^on parent. 
L'impératrice Marie de Bourbon ayant perdu 
durant son voyage en France, et durant les guerres 
de Naples , son contrat dé mariage , qui lui était 
nécessaire pour la sûreté de son douaire, fit 
trouver Bon à l'empereur, son^nari , qu'elle en pût 
lever un extrait sur le protocole. A Teffct de quoi , 
messire Tuczille Dentice, sénéchal de l'hôtel impé- 
rial et juge, et Gurille Wulcan, de Naples, juge du 
même hôtel , procureurs de l'empereur, et Sparan , 
notaire procureur de l'impératrice , se présentèrent 
devant Pierre de Sarli , chevalier *, qui prend qua- 
lité de chevalier de Thôtel dû roi, et de gouver- 
neur de la viguerie du royaume, avec Louis, em- 
pereur de Bulgarie , qui accorda la levée de l'extrait 
le dix-huitième jour d'octobre, l'an i36i. 11 est 
mal aisé de deviner de quelle famille était ce Louis 
qui se qualifiait empereur dé Bulgarie ; car la fonc* 
tion et l'emploi qu'il avait dans le royaume deNà- 
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pies, sous le roi Louis et la reïne Jeanue, sa 
femme, font assez voir qu'il n'était que titulaire, 
et que cette qualité n'était fondée que sur des 
prétentions. Ce qui me persuade que c'était Nicolas 
Zapine qui feignît être Sisraan, fils de Michel, roi 
de Bulgarie, à quoi le temps semble s'accorder. 
Pour l'intelligence de cette histoire, il faut remar- 
quer que Michel, fils de Strascimir, gouverneur de 
Vidiuo, s'étant fait déclarer roi de Bulgarie, après 
le décès de Georges Tertère, épousa vers l'an i3a4 
Théodore Paléologue, sœur de l'empereur Andronic 
le Jeune, et fille de Michel Paléologue et de Marie 
d'Arménie , sa femnje , pour lors veuve de Svetislas 
ou Sphendosthias, roi de Bulgarie : et afin de par- 
venir à ce mariage, qui semblait lui donner quelque 
droit à la couronne de Bulgarie, il répudia Neda, 
ou Dominique , sœur d'Etienne -roîde SferViey qu'il 
avait épousée dès auparavant, et dont il avait deux 
enfants, Sisraan et Jean. Sisraan se retira vers les 
Tartares, et de là vint à Constaotinople en la cour 
de i'empereur Calojean , où il demçura ' quelque 
t;emps, quoique Alexandre Strascinitr, qui avait 
succédé à Michel sou frère, ou. selon d'autresi "son 
oncle, au royaume de Bulgarie, le redenaandât 
avec instance à l'empereur, avec rneBaCé de lui dé- 
clarer la guêtre , s'il ne le ^ lui reniQttaiC . entre < les 
mains. Enfin ce prince se retira de Coostantipople, 
et vint en la cour de Louis de Tarente , roi de Na- 
ples, où il demeura jusqu'après la mort du roi, 
arrivée'eD Tati |363,. qu'il vint à î>uras, qui était 
tenue en ce teraps<là par les Mavarrois, conune 
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nous verrons incontinent, pour de là porter la 
guerre dans les états de Georges Balsa , comte de 
Zante : mais* ce comte ^ sur cet avis , le vint assiéger 
dans cette place , et l'obligea à prendre la fuite 
dans la Bulgarie , où il finit ses jours en l'an r373. 
On tenait par une commune créance en ce temps- 
là , qu'il n'était pas le véritable Sisman , et que ce 
n'était qu'un imposteur, qui se nommait Nicolas 
Zapine y et qu'il avait été valet dans Kaguse , dont 
il était natif, ou des environs de là. Orbini et Luc- 
cari racontent qu'étant venu en la Fouille , le roi 
Louis lui donna des appointements et la conduite 
de quelques troupes contre les bandits , et qu^il lui 
fit épouser sa sœur bâtarde. Mais ce qu'Orbini 
ajoute, qu'elle était veuve de Léonard de Tocco, 
comte de Céphalonie, n'a pas de probabilité; d'au- 
tant que Léonard vivait encore en l'an i373, 
auquel Sisman mourut. De sorte qu'il est plus à pré- 
sumer que Léonard et Sisman, ou Zapine, épou- 
sèrent deux sœurs naturelles de ce roi. Quant au 
nom de Louis , qui est donné par cet acte à ce roi 
de Bulgarie, je me persuade que le roi Louis lui 
ayant fait épouser sa sœur naturelle, lui fit aussi 
embrasser la religion romaine, et lui fit prendre le 
nom de Louis, au lieu de celui de Sisman. T^e titre 
d'empereur, qui lui est donné au même acte, est une 
qualité que les rois deBulgarie ont toujours affectée', 
comme l'on peut apprendre tant de leurs épî- 

I. Gesta Dei, p. 19a; Sanut. c. a, p. 4, c. 18; Acta Iddoc. 
Scylitz, p. 6^3; Luitprand. in Légat. 
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d^iOMlanls, et tous droits de jostioe, pour b 
ponéder en fief noble, el en beraniey suivanl k 
oootoBie de la même prinripamté, ^cn léacrvami et 
à se5 sooixssean U seignearie directe. Les petoÉtes 
de œdon finenl eqiédiéescn piéseoce die Pierre 
de Tocoo de Ha^es, chevadicr sânéciisl de Fliàtd 
de rempcreur , de Léonard de Toeeo de Naples, 
oomle de Céphakmie, m^tre diainhellan, de Tta- 
-dnUe Dentioe, et de Ridbtard Siripand de Napks^ 
dievaliers, ses chambellans et conseillers : et de- 
puis confirmées le migtiénie jonr d'août suivant 
an même lien de Tarente, où se trouTerent Pierre 
de Toooo y sénéchal de son hâtd, Georges PSsnoriOy 
Georges Alamano, Sinisgardo, cjievaliers liges de 
cette principauté , chambellans, et maître Bernaid 
Guindacio de Salerne, médecin, ses conseillers. 
Par un autre acte passé à Naples le premier jour 
de février. Fan t359, l'empereur, en présence de 
Farcheréque de Saleme, de Jean Siripand de Na- 
ples, chevalier, chancelier, et de maître Bernard 
Guindacio, professeur en médecine, ses conseillers, 
fit encore don à l'impératrice sa femme , et à ses 
hoirs - de l'un et de l'autre sexe , du casai ou village 
appelé Poscarinicon , qui était pour lors désert et 
inhabité, et de la montagne de Mudritza en la même 
principauté , à condition d'hommage et de service 
ordinaire, pour joindre à sa forteresse de Fauarion, 
qu'elle avait achetée depuis peu, de noble dame 
Guillemette de Chamy, ci-devant dame d'Avosticia 
ou de Vostitza, et lui en accorda l'investiture par 
l'anneau d'or. Cette dame Guillemette de Charny 
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était fille et héritière de Geoffroy, seigneur de 
Charny, et avait épousé Philippe sire de Jonvelle- 
sur-Saône , qui en Fan 1 355 se qualifiait seigneur de 
Jonvelle, de la Votice et de Charny ^ En vertu de 
ces donations l'impératrice posséda la meilleure par- 
tie de la principauté d'Achaïe. Car j'apprends d'une 
ancienne information en italien sans date , dressée 
par Nicolas de Boyano , qu'elle avait envoyé dans 
la Morée pour y négocier, et qu'elle y tenait les villes 
et les forteresses de Clarence , de Calamata , de la 
Vostitza, de Lumisso , de Peru , de Brolia , et autres; 
en laquelle information il est fait mention du sire 
d'Arcadie, du comte de Céphalonie, de messire 
Renaud de Zarni, de Barthol^Bendinelli, seigneur 
de la Calandritza, qui est une place dont parle 
Phranzès * , et qui appartint depuis aux Centerions. 
Ge Nicolas Boyano s'y plaint particulièrement de 
messire Centerion qui s^opposait aux desseins de 
l'impératrice, et lui représente qu'il est nécessaire 
qu'elle le range à son devoir, qu'autrement ni 
elle ni son fils ne seront jamais reconnus comme 
ils devaient en Komanie. Il y est encore parlé de 
la guerre que le comte de Céphalonie (Léonard de 
Tocco ) faisait au despote, aux Albanais, et aux 
Catalans du duché d'Athènes, et qu'il avait assoldé 
la galère d'Otrante, et deux autres vaisseaux, pour- 
quoi ceux du duché auraient pareillement armé, 
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et que les Véoilieiis auraient équipé vingt galères 
pour aller assiéger CoDstantiaople , que les Turcs 

I ,pressaieut de si près par leurs courses que ceux de 
dedans n'en osaient sortir. 

Peudant que l'impératrice séjournait en cette 
principauté, Pierre Thomas évéque <!e Coron, et 
depuis patriarche de Constautînople , se mit en 
chemin pour venir visiter son église, ce qu'il fil 
quoiqu'il eu eût été détourné par ses amis qui lui 
représentèrent qu'il était à craindre que la prin- 

: cesse d'Achaie qui avait des forteresses voisines de 
Coron , ce le fil arrêter parce qu'il avait couronné 
Pierre , roi de Chypre, au préj udice des droits du Sis 
de la princesse, qui prétendait que ce royaume Ini 
apparlenait. Durant ce voyage il visita le seigneur 
d'Arcadie , dont je viens de parler, qui était l'un des 
plus puissants barons de l'Achaîe , et qui avait pour 
femme une fort honnête dame et ti'ès-dévote, donl 
il avait plusieurs filles, et comme ces seigneurs 
avaient passion d'avoir uu fils, ils prièrent l'évêque 
de leur en impétrer im du ciel par ses prières;** 
qui leur succéda : car, les ayant mandés après 
le repas, il récita en leur présence une longue 
prière et très-dévote, à l'effet d'obtenir de Dieu un 
fils à ces illustres mariés. Ensuite de quoi, cette 
dame devint quelque temps après mère d'un fils'. 
L'impératrice et Hugues de Chypre, son fils, aliénè- 
rent, du vivant de Robert, les baronies de Yostitu 

I. Phil. de Mazeriis ia vità St. Pétri Thomasii Patriarcb. 
C.P.c.g. 
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et de Nivelet, assises dans cette principauté, et les 
vendirent à messire Renério ou Nério ( il est 
ainsi nommé indifféremment dans les titres ) 
d'Acciaioli , chevalier florentin , chambellan de 
l'impératrice, à condition qu'elles seraient mises 
^our quelque temps en séquestre entre les mains 
de messire Alexandre de Brancas de Naples, che- 
."valier, ditimbriac, maréchal du royaume de Sicile 
et delà principauté d'Achaïe, et conseiller d'état .de 
Timpératrice. En suite de cette vente elle envoya 
-ordre à Boçer de la Motte, capitaine et châtelain 
des châteaux de Vostitza et de Fanarion , homme 
lige de cette principauté , de délivrer ces baronies 
au maréchal, ce qu'il fit le dix-septième jour de 
mars, l'an i364. Ce Renier Acciaioli fut depuis 
seigneur de Corinthe et duc d'Athènes, comme 
noiis dirons incontinent. Ainsi l'impératrice et Hu- 
gues de Chypre , prince de Galilée, son fils, jouirent 
de la principauté d'Achaïe taut qu'ils vécurent. Le 
prince décéda le premier, comme il a été observé, 
et l'impératrice quelque temps après, savoir en 
Tan 1387; en l^^iuelie année, étant au lit malade 
^en la ville de Naples , elle fit son testament ' , par 
lequel elle institua son héritier universel en tous 
8^ biens Louis duc de Bourbon son neveu, et or- 
dcmna que son corps fût inhumé en l'église de 
Sainte-Claire de Naples. D'où se reconnaît l'erreur 
de Summonte ^ , qui dit qu'elle fut inhumée en l'é- 

1 . Uoriginal de ce test, est en la Chambre des Comptes de Paris, 

2. Summonte, l. m. 
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glise de Sainte-SIarie-ta-neu\e. En vertu de ce tts- 
tâment, le duc de Bourbon prétendît devoir hériter 
de la princîpaulé d'Achaie : et même ■) eut dessein 
de passer <lans la Morée pour aller recueillir la suc- 
cession qui lui était échue par la mort de l'inipé- 
Tatrice sa tante- D'Oironville qui a écrit sa rie', 
dit, qu'il y envoya par deux fois le seigneur de 
Cbastel-Morant pour y sonder l'esprit des Grecs, et 
y tramer des intelligences , et qu'il en rapporta plo- 
»eurs lettres scellées des grands seigneurs d' Arcadie 
ei de la Morée , qui témoiguaient le souhaiter. I) v a 
des lettres, en la Chambre des Comptes de ta maison 
de Paris, de l'ermite de la Faye Monteuil , datées de 
Venise, qui font mention de ces négociations. Maisks 
Centerious, qui étaient puissants en ces quartiersJii, 
s'emparèrent de la plupart des places qui avaient ap- 
partenu à l'impératrice, et enfin prireut le titre 
de princes d'Achaïe , comme nous le dirons ci-après. 
Reste maintenant à voir comme le comté de 
Céphalonie, et les autres îles furent aliénées par 
Robert. Summonte raconte que cet empereur eut 
une particulière inclination pour la maison dt 
Tocco *, à cause que Pierre, Charles et Léonard 
de Tocco s'étaient employés puissamment pour ob- 
tenir sa liberté , lorsqu'il était prisonnier auroyauinc 
de Hongrie. Le pape Clément VI envoya Léonard 
vers le roi Louis à cet effet ^ , et tous trois 



. D'Orronvillu , en l;i vîo ili! Louis , duc de Bourbon , c. go 

. Snminmitu, I. m, 
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firent si bien par leurs négociations , que les princes 
du sang de Sicile obtinrent leur élargissement. En 
considération de quoi ' , Robert donna en l'an 1 353 
à Pierre de Tocco la terre de Martina , de Sainte- 
Marie de la Vétrane en la province d'Otrante , et 
Pomygliano d'Acco en la terre de Labour, avec un 
revenu de trois cents onces d'or sur les gabelles 
de Tarente. Il le fit encore grand-sénéchal de son 
hôtel; et la reine Jeanne érigea depuis la terre de 
Martina en comté en sa faveur. De lui descendent 
les comtes de Montmilet. Robert donna en Tan 1 364 
à Charles de Tocco , frère de Pierre , la baronie 
de Tocco , Vituleno , Casafolèse, et Pietra de Tocco. 
Et quant à Léonard, il le fit comte de Céphalonie, 
avec laquelle qualité il parait dès l'an i357. Cette 
£siiDiile était originaire de Bénévent , et passa en la 
ville de Naples sous l'empire de Frédéric II, et fut 
rangée en la place ou siège de Capuane , d'où quel- 
ques-uns ont mis en avant mal à propos?, qu'elle 
était issue de Capoue. Volaterran dit que ceux de 
cette maison se vantaient d'être descendus de Totila^, 
Tpi des Goths. Léonard vivait encore dans les années 
1372 et la suivante^, en lesquelles il est qualifié sei- 
gneur et duc de l'île Leucade ou de Sainte -Maure. 
Quelques-uns lui donnent pour femme la fille ou la 



I. Summonte. 
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sœur naturelle de Lfimis, roi de Naples. Il laissa pour 
fiis et successeur de ses étals Charles de Tocco, 
comte de Céphalonie, que Chalcondyle écrit avoir 
acquis cette île et les autres voisines de Louis ', 
roi de Sicile. Il épousa t'.alheriue des Baux ^ , sœur 
de Georges et de Balsa frères , seigneurs de Duras, 
avec lesquels ayant eu plusieurs démêlés, enfin 
ceux de Raguse moyennèrent un traité de paii 
entre eux l'an iByS. Chalcondyle a fait mention de 
ces difiërends, écrivant que le comte Charles des- 
cendit dans i'Épire et dans l'Acarnanie, tl ont Balsa 
etSpata, seigneurs albanais, s'étaient emparés, et 
qu'il se rendit maître de ces provinces, ayant en 
sa compagnie plusieurs seigneurs des maisons de 
Rossi et de Guidi, ou Gonti Gutdi, du royaume 
de Naples, Orbini écrit que le comte de Cépha- 
lonie, issu des l'ois, on plutôt originaire du royaume 
de Naples, épousa Angétique, veuve du despote 
Thomas Prilup, seigneur d'Étolie, et fille de Sinis- 
cian, qui fut frère d'Etienne Duscian , roi de Servie; 
ce que le temps auquel ces princes vivaient peut 
faire attribuer à Charles de Tocco, qui laissa deuï 
enfants, Charles et Léonard. 

Charles deuxième du nom succéda à son père en 
la seigneurie de Céphalonie et de Zante. Il obtint île 
l'empereur Manuel Paléologue le titre de despote '. 
et se joignit avec lui en la ligue qui se fit entre l« 

1. Laoïi. 1. IV, p. m, iia, edit. Ref;, 
a. Orbini nella hist. de' Slavi. 

3. Bossio,l,iï. Waddinuloti , i/,3a, n. 38. 
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princes chrétiens contre les Turcs en Fan î4o4 » 
en laquelle entrèrent Théodore Paléologue, duc 
deSparte, les chevaliers de Rhodes et autres princes. 
Il fit alliance avec Guini de Spata , seigneur alba- 
nais, auquel l'empereur Jean Cantacuzène avait 
donné le gotivernement de Joannina en Albanie. 
Spandugiu dit que cet empereur s'étant rendu maî- 
tre de cette province sur Nicéphore Ducas % des- 
pote, fils de Jean, donnai le gouvernement de la 
partie qui est aux environs de Joannina à Guini , et 
de rautrje qui est du côté de Duras et d'Arta, à Mu- 
sacchi Theopio ou Topia. Spata s'empara non-seu- 
lement de la seigneurie de Joannina durant les di- 
visions de l'empire sur Sinissa ou ses enfants , mais 
encore d'Arte , et du gouvernement qui appartenait 
à Topia , qu'il mit à mort comme il était à la chasse. 
Quelques-uns tiennent que les Topia d'Albanie 
étaient originaires du royaume de France*. Us étaient 
appelés vulgairement Carlo vichs en langue sclavonne, 
à cause qu'ils étaient issus de Charles Topia, qui 
est celui qui fit bâtir le château de Croia en Alba- 
nie ^ , et vers lequel le pape Grégoire XI employa 
en l'an 137a ^, Philippe, prince de Tarente, em- 
pereur de Constantinople , pour le persuader de 
quitter le schisme des Grecs , et d'embrasser la reli- 
gion romaine. De cette famille furent Musach To- 
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pia qui épousa Mamèze ' , sœur de Geoi^es Cas- 
triot, dit Scanderbeg, prince d'Albanie, Tan, et 
Georges Topia frères, André Topia et ses enfants 
Ck)inino et Musachi, compagnons de fortune du 
grand Scanderbeg. Charles, corn te de Céphalonie, se 
joignit avec Guini pour faire la guerre au seigneur 
d'Angelocastron , qui est une place dont Cantacu- 
zène fait mention , et qui appartenait à Nicéphore 
Ducas, fils de Jean, comte de Céphalonie. Charles, 
avec son frère le comte Léonard et Guini, ayant 
attaqué la place par mer et par terre , la prit , et 
la retint pour les frais de la guerre; ce qui causa 
de la division entre Charles et Guini, qui fut ter- 
minée par le mariage de Charles avec la fille unique 
de Guini, laquelle étant décédée peu après sans 
enfants, Charles ne laissa pas de retenir et de con- 
server Joannina , dont il prit le titre de duc tant qu'il 
vécut ^. Il acheta d'un certain Olivier la ville de Qa- 
rence, et autres places dans la Morée "*, qu'il céda 
à Constantin Paléologue, despote, depuis empereur, 
par le traité de paix qu'il conclut en l'an 14^6, avec 
l'empereur Calojean, frère de Constantin, par lequel 
ce despote épousa Théodore, sa nièce, fille du 
comte Léonard. Charles y fit une seconde alliance 
avec la fille de Rénier Acciaioli, duc d'Athènes, 
et décéda à Joannina sans enfants légitinies ^, au 
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mois de juillet l'an i43o^ ayant laissé cinq bâtards, 
Memnon, Hercules > Turne, et deux autres, aux- 
quels il laissa par testament ' l'Acamanie, qui est si- 
tuée près du fleuve Achéloiis , ayant donné la ville 
d'Arta, capitale d'Ambracie^ et l'Étolie avec les 
lies, à son neveu Charles, troisième du nom, fils 
du comte Léonard son frèrcw 

Celui-ci est qualifié dans une bulle du pape Eu- 
gène IV, du mois de décembre i432, Charles, 
deuxième du nom, seigneur du despolat et de Leu- 
cade, et duc de Céphalonie ^. Il eut encore une 
autre sœur^ qui fut mariée avec Centerion, prince 
d'Achaïe, fils d'Azen Zacharias Centerion. Après 
la mort de son oncle il vint à Constantinople 
pour obtenir de l'empereur l'investiture de ses 
états, et le titre de despote. Il eut une grande 
guerre contre les bâtards de son oncle *, qui 
furent obligés d'implorer le secours, les uns du 
sultan Amurath, les autres des despotes de la 
Morée, les autres des Vénitiens. Ensuite de quoi 
Amurath prenant Toccasion de ces divisions ^, entra 
dans l'Acarnanie et dans l'Étolie, prit les villes 
d'Arta, de Joannina, d'Angelocastron, et autres. En*- 
fin il s'accorda avec Amurath , qui lui laissa la jouis- 
sance de l'Acarnanie et de l'Épire, à condition de 
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lui payer tribat, el de se trouver en sai cour et en 
ses armées, larsqu*it eu serait requis par loi Her- 
cules et Memnon ne laissèrent pas de lui oontinoer 
la guerre, et lui enlevèrent plusieurs |daces, quoi- 
qu'il fât assisté des Turcs et des Italiens. Il fiit 
contraint de faire la paix avec eux, et de leur laisser 
la jouissance de ce qui leur avait été donné par le 
testament de leur père. Charles s'appuya ensuite 
de l'alliance des Vénitiens , et se soumit entièremeiit 
à eux, les reconnaissant comme seigneurs, en softe 
que toutes les appellations des jugements de ses 
terres ressortissaient à Venise, et il refusa de payer 
le tribut aux Turcs. Amurath qui avait Léonwd, 
fils de Charles, en otage, et pour sûreté de sa fidé* 
lité , le fit resserrer dans une prison , d'où il ne 
sortit que long -temps après, et fit marcher ses 
troupes dans TAcarnanie , où il y eut diverses ren- 
contres. Charles fut assisté en cette guerre de Jean 
de Vintemilie * , seigneur sicilien , premier comte de 
Hiérace, dont il avait épousé la fille, lequel s'y 
comporta avec tant de valeur , qu'avec peu de ca- 
valerie qu'il avait amenée, il nîit à mort un grand 
nombre de Turcs et rétablit son gendre dans ses 
états. Mais après qu'il fut retourné en Italie, Charles 
fut livré par les siens à Mahomet. Il laissa entre au- 
tres enfants, Léonard et Antoine de Tocco. Léo- 
nard succéda à son père ^, aux seigneuries des îles 
de Céphalonie, de Zante, de Sainte -Maure, de 
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Val de Comparé et dé l'Acarnanie. Il s'allia par ma- 
riage avecMelize % fille de Lazare Brancovitx, des- 
pote de Servie, qu'Hélène Paléologue, femme de 
ce despote, lui fit épouser, lorsqu'elle était retirée 
à Raguse, exilée de ses états. Cette Hélène décéda 
en 111e de Sainte-Maure, l'an i474- Léonard eut 
de cette princesse un fils nommé Charles. Après 
la mort de Mélize, il reprit une seconde alliance 
avec une des parentes de Ferdinand d'Arragon, 
roi de Naples, sans en donner avis ni à Mahomet, 
à, qui il payait tribut, ni aux Vénitiens , qu'il recon- 
naissait^ en qualité de seigneurs. Ce qui donna oc- 
casion aux uns et aux autres de ne le pas compren- 
dre dans la paix qu'ils firent entre eux, et à Mahomet, 
sous prétexte de quelque mécontentement, de 
l'aller attaquer avec une armée navale. Mais lé 
comte Léonard*, sans attendre son arrivée, se re* 
tira incontinent avec sa nouvelle épouse et tous 
ses trésors en Italie , en la cour de Ferdinand , qui 
lui donna quelques châteaux pour sa subsistance, 
au moyen de quoi les Turcs devinrent possesseurs 
de ces îles ^. Quelque temps après Antoine de Tocco , 
son frère, reprit celle de Céphaloniè à l'aide de 
quelques galères de Naples. Mais les Vénitiens qui 
étaient en paix avec les Turcs, craignant qu'ils ne se 
sentissent offensés contre eux de cette prise, comme 
l'ayant favorisée , y envoyèrent quatre galères bien 
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armées, et en ayant chassé Antoine, la rendirent 
à Bajazeth. Léonard finit ses jours sous le pontificat 
d'Alexandre; et Charles, son fils, après avoir servi 
dans les armées de l'empereur Maximiiian , pre- 
mier du nom, obtint de lui Refrancone dans la 
Lombardie , près d'Alexandrie de la Paille , et mou- 
rut depuis sous le pontificat de Léon X, Il y eut 
ensuite plusieurs guerres entre les Turcs et les Vé- 
nitiens au sujet des îles de Céphalonie et de Zante % 
qui à la fin demeurèrent aux derniers. 

Par les donations que l'empereur fit à Marie de 
Bourbon, sa femme, de la meilleure partie de la 
principauté d'Achaïe, et à Léonard de Tocco, des 
comtés de Céphalonie et de Zante, Philippe, 
prince de Tarente , son frère et successeur au titre 
d'empereur , demeura privé de la plupart des terres 
qu'il possédait dans la Grèce. Il fut comme lui ar- 
rêté ^ , et conduit prisonnier au royaume de Hon- 
grie, d'où étant de retour à Naples en l'an i352, 
il devint épris de la beauté de Marie de Sicile ^, 
fille de Charles , duc de Calabre, et de Marie de Va- 
lois sa seconde femme, qui était pour lors veuve 
de Charles , duc de Duras , et de Robert des Baux , 
fils du comte d'Avelin. Il fit si bien par ses arti- 
fices et ses intrigues qu'il gagna les affections de 
cette princesse; l'ayant enlevée de son consente- 
ment, il l'épousa sans aucune dispense, quoiqu'elle 
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lui fut parente en degré prohibé de trois côtés. 
Quelques-uns écrivent qu'il fit cette alliance par la 
seule volonté du roi de Sicile et de la reine Jeanne', 
sœur de Marie. Tant y a que voulant depuis remédier 
aux défauts * , travailler à la validité de son mariage , 
il vint à Avignon en la cour du pape pour en pour* 
suivre les dispenses , et y demeura long«temps avant 
que de la pouvoir obtenir. Mais comme cette al- 
liance avait été contractée contre les formes, et 
au mépris des commandements de l'Église, les 
suites en furent funestes , Dieu ayant permis que 
les enfants qui naquirent de cette conjonction il- 
légitime, même ceux qui prirent naissance après 
la dispense obtenue du pape, vinssent au monde,, 
eu morts dès le ventre de leur mère, ou bien 
muets et boiteux , sans cheveux et sans dents , et 
qu'aucun d'eux n'ait survécu à leurs père et mère.- 
Cette princesse décéda en la ville de Naples le ving- 
tième jour de mai l'an i366, et fut inhumée en^ 
l'église de Sainte-Claire ^, à côté de l'autel , du côté 
de l'Évangile , en un superbe tombeau , où se voit 
cette épitaphe, qui lui donne le titre d'impératrice : 

HÎC lACET CORPVS DOMIK^ DoMlWiE MaRI^E JDE Fr AN- 
CI A , ImPERATRICIS CoNSTAKTINOPOLITANiE AC DvCISSJB 
DVRACIIjQViE OBIIT ANWO DoMim ^ MCCCLXVI. DIE XX. 

Mail cvivs an. req. in page. Amen. Après sa mort 
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l'empereur Philippe s'étant acheminé en Hongrie, 
en l'an j 870 % il y épousa en secondes noces Eli- 
sabeth, fille d'Etienne de Hongrie, duc de Sclayo- 
nie et de Dalmatie. Cet Etienne était fils puiné de 
Charles, second du nom, roi de Hongrie, et avait 
épousé Tune des filles de Louis de Bavière, empereur 
d'Allemagne ^, et de sa seconde femme. Philippe 
ayant consommé ce mariage retourna en Italie , et 
ramena avec soi Marguerite de Sicile , fille de 
Charles, duc de Duras, qui s'était alliée , avec dis» 
pense du pape Urbain V, avec Charles de Duras, 
son cousin germain , depuis roi de Sicile et de Hon- 
grie, qui était pour lors à la conr du roi de Hon- 
grie. ' 

Philippe eut quelque différend avec le pape Ur- 
bain y au sujet de la permission d'aliéner les biens 
qu'il possédait au royaume de Naples^, qui fut en- 
fin terminé par Gilles, cardinal légat, qui y fut 
envoyé par Sa Sainteté. Il eut encore une grande 
guerre sur lesH^ras avec François des Baux ^, duc 
d'Andrie, laquelle le même pa[>e pacifia, ayant 
nommé pour arbitres deux cardinaux. Les épîtres 
de Grégoire XI font aussi mention du démêlé qu'il 
eut avec Jeanne ^^ , reine de Naples. Ce pape lui 
écrivit plusieurs fois tant à ce sujet, que pour le 
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prier de donner son entremise pour faire en sorte, 
que Charles Topia, seigneur albanais, quittât le 
schisme des Grecs; et que le gouvernement qu'il 
avait établi dans la Romanie n'opprimât point les 
ecclésiastiques (ce qui montre qu'il possédait en- 
core quelque» terres en Grèce), et qu'il envoyât du 
secours à Marie , reine d'Arménie , sa nièce , mais 
principalement pour le persuader de donner pas- 
sage dans la Tbessalie à Enguerran, seigneur de 
Coucy, qui conduisait des troupes contre les Turcs, 
et de &ire alliance avec l'empereur grec contre ces 
infidèles, lesquels, ainsi qu'il lui avait été mandé 
par François, archevêque de Néopatras, faisaient 
de grands progrès dans la Macédoine , dans l'Achaïe; 
et dans le royaume de Rassie. A l'effet de quoi il 
écrivit encore à Jean Paléologue ' ; à Louis, roi de 
Hongrie; à lean, prince d'Antioche, régent du 
royaume de Chypre; à Raymond Bérenger,* grand- 
maître de Rhodes; aux ducs de Venise et de Gènes; 
à Renier Acciaioii, seigneur de Corinthe; à Fran- 
çois Gatilusio, seigneur de Metelin; à François- 
Georges, marquis de Bodonice, gouverneur des 
duchés d'Athènes et de Néopatras ; à Frédéric , rôi 
de Sicile; à Léonard de Tocco, comte de Céphalo- 
nie et duc de Leucade; à Hermolao Minotto, noble 
Vénitien, seigneur de Lisernes; à Nicolas dalle 
Carceri, duc de TAgiopélage, et autres seigneurs 
princes et prélats du duché d'Athènes, afin qu'ils, 
se trouvassent en la ville de Thèbes au premier 

I. Bzov. et Rayn. ex To. a ; Ep. secr. Gregor. XL 
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jour do mois d'octobre de rannée saivante, pour 
y conclure une ligne contre les Tnrcs. Auquel jour 
se trouYèrent «itre autres Jean Paléologue ', les 
rois de Hongrie et de Chypre » le duc de Venise, 
les seigneurs de llételin , de Corinthe et 4e Leuca^; 
mais on n'y put rien résoudre à cause de la divi- 
sion qui arriva entre les Génois et les YénitienSf 
et le roi de Naples. IjC pape ne laissa pas toutefi» 
de continuer ses soins pour cet armement*, tant en- 
vers l'empereur Philippe , qu'envers les autres 
princes chrétiens. Ce qui justifie qu'il ne mouriit 
point en l'an i3if>8, comme quelques-uns l'ont 
avancé, ajoutant qu'il fot inhumé en l'élise de 
Saint-Catalde de Tarenté, avec sa demièrefenmie. 
Ce Nicolas dalle Carceri qui est qualifié seigneur 
de l'Agiopélage dans les épîtres du pape Gré- 
goire XI ^ , fut fils de Jean daUe Carceri j seigneur 
de la troisième partie de Negrepont, dont j'ai 
parlé ailleurs*, et de Florence Sanudo, qui lui ap- 
porta en mariage les îles de Naxos et autres de la 
mer Egée. Elle était fille de Marc Sanudo , duc de 
Nixia , et fiit encore alliée en secondes noces avec 
Nicolas Sanudo, surnommé Spezzabunde , qui en 
eut Marie Sanudo , femme de Gaspard de Somme- 
rive, seigneur des îles de Parcs, d'Antiparos, et 
d'Andros en TArchipélage. Rhamnusio fait men- 
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tion de cette Florence Sanudo , et dit qu'elle épousa 
François Crespo, duquel descendirent les ducs de 
Nixia; et ainsi il faudrait conclure qu'elle aurait 
été mariée trois fois. Quant au titre de duc d'A- 
giopélage qui est donné à Nicolas dalle Carceri % 
seigneur de la troisième partie de Négrepont, ce fut 
rcomme héritier de sa mère qu'il le prit, et comme 
seigneur des îles de Nixia, d'Andros et autres, les 
ducs de Nixia se disant seigneurs de la mer Egée, 
que les Grecs modernes ont appelée du mot Égéo- 
pélage*, qu'ils ont corrompu en celui d'Agiopélage , 
c!est-à-dire de Mer Sainte : Sanudo se sert du mot 
de Lazopélage^. De là les modernes ont tiré celui de 
d'Archipélage, qui est proprement cette partie de 
la mer qui contient les îles Cyclades, d'où un au- 
teur ancien lui a donné le nom de mer des Cy- 
clades * ; car ceux-là se sont mépris qui ont estimé 
qu'elle fut ainsi appelée à cause qu'elle semble te- 
nir le premier rang entre les autres mers pour le 
grand nombre d'îles dont elle est parsemée. Après 
la mort de Nicolas dalle Carceri^ cette troisième 
partie de l'île de Négrepont vint en la puissance 
des Vénitiens^, sur lesquels le sultan Mahomet, 
deuxième du nom, prit cette île en l'an 1470. 
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ftëiéliéPè^iChMlesi A SioliiAiéi ^«.....^ 

aiiiriadefihâtotàttdeCfiillte^ 

.tane^oli ^farottÉ^jCtonirii ihi ffiiiiiiapi ijjiaipii^ 

Ali puliié#«ffK^^ fycftoéôÉr^ 

«Mtoi dÏTfèii^ €i'4(i -ic'JMWiwi" de 

inivaiiiÉ;iL€li>é|>ii&paifva^ 

•mit étéfiuit oûéM^flM^i^ 

ttilMT Louis son liârilicfri^ «tluî idomerlé rbjiriHie 
<i<( Nâiples sans $aa oonsentement. £n suite dé œ 
ttl^imge'^i^ LiMb se qualifia ;diic de Duras, et piit 
k rèloUiInMi de passer dans ta Grèce \ non seule- 
MHMl pmir iMnmdre possessloa de ce duché , nuûs 
«MÈiMift piMT tûMquérir le comté de Zante , et le pays 
vl^4(bÉllt^i^ ^Hl soutenait appartenir à sa femme: 
^ ^ Wil^^vt^metefiivorisait, il se proposait d'eniraliir 
kè ^y^um^ ^ K^ssie et de Servie. Louis était vail- 
^^ de sa pev^^^Mlie^) et avait donné des preuves 
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de son courage dans les guerres que son père eut 
contre Charles Y roi de France. Dans cette résolu- 
tion il envoya à Duras six cents bons soldats, qu'il 
avait amenés, de Gasc(^ne et de France : mais comme 
il faisait d'autres levées,, la mort le surprit dans la 
Fouille l'an 1 378; son corps fut inhumé en l'église 
des Chartreux de Naples. 11 ne laissa point d'eti- 
£Bints de son mariage^ mais quelques bâtards de 
Marie Lisarassua '; de l'un desquels est issue la fa- 
mille qui porta le nom de Beaumont au royaume 
de Navarre. La duchesse Jeanne de Duras femme 
du comte de Beaumont , reprit une seconde alliance 
avec Robert d'Artois, comte d'Eu, qui décéda en 
Tan 1377 , et fut inhumé avec la duchesse sa femme 
en l'église de Saint-Laurent de Naples, avec cette épi- 
taphe : Hîc iacent corpora iLLvsTRissiMORvif Do- 

MINORVM DOMmi ROBERTI b'ArTOIS , ET DoMiN£ 
XOANJXM DvGISSiE DVRATU CONIVGVM, QUI OBIERVNT 
ÂHmO DOMINI MCCCLXXVU. UIE XX. IVLII. X. IWDIC- 
TlOiriS , Q VOR VM ANlMiE REQVIESCAWT IN PAGE. AmEIT. 

Les soldats français qui étaient à Duras après la 
mort du comte de Beaumont, se voyant sans chef, 
entreprirent de faire la guerre à Charles Topia sei- 
gneur albanais, et aux autres seigneurs de cette 
province, où ils se rendirent tellement redoutables, 
qu'aucun n'osait se présenter devant eux. Ils défi- 
rent George Balza, ou des Baux, comte de Zante, 
qui les avait voulu assiéger dans Duras. Mais ce 
comte voyant bien qu'il n'en viendrait pas à bout , 
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les gagna par argent, et leur persuada , moyennant 
six mille florins d'or qu il leur donna , de lui aban- 
donner la place. En suite de quoi s'étant embarqués, 
ils firent voile vers la Romanie et la Morée , où ils 
prirent plusieurs châteaux , et firent un grand bu- 
tin. Ils prirent le château de Yostiza ' , dans la Mo- 
rée, sur Fimpératrice Marie de Bourbon j défirent 
les Catalans qui possédaient le duché d'Athènes et 
de Néopatras*. Même, si nous croyons Chalcon- 
dyle ^ , ils se rendirent maîtres de la ville d'Athènes, 
et la possédèrent quelques temps. Ils enlevèrent 
encore Levadea , et autres places. Mais étant vena 
du secours aux Catalans , tant de la part des Grecs 
leurs voisins, que du roi de Sicile, qui y envoya, 
en Tan i382, Philippe de Dalmas, vicomte de Ro- 
quebertin, qui était gouverneur de ces duchés, 
avec une armée navale, les Catalans reprirent la 
plupart des places qui leur avaient été enlevées, 
et les munirent et fortifièrent plus que devant. Les 
Navarrois s'emparèrent ensuite des Cyclades ^, qui 
sont de petites îles dans l'Archipélage, et des côtes 
Je la Morée, ainsi que Ducas et Chalcondyle écri- 
vent , qui leur donnent le nom de Navarrois. 

Pour continuer la suite des seigneurs de la ville 
de Duras , je me trouve engagé à déduire en peu 
de mots l'origine et la généalogie de ces seigneurs 
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albanais qui la possédèrent ; ce que je ferai d'autant 
plus volontiers, qu'ils étaient issus de l'illustre fa- 
mille des Baux en Provence. Entre ceux qui profi- 
tèrent du débris du royaume de Servie ' , fut Balza, 
lequel étant vaillant et hardie Prenant l'occasion, 
comme les autres barons du pays , de la faiblesse 
dTJrosc, dernier roi, il s'empara du château de Scu- 
tari, qui n'était pas encore fortifié, et de toute la 
Zante jusques à Cataro. Le pays de Zante est un 
comté qui prend son appellation d'un fleuve du 
même nom y qui l'arrose. 11 est divisé en Haute et 
Basse Zante, et enferme les villes de Dugla, de Pri* 
vaste, de Scutari,de Dagno, de Polgoritza et quel- 
autres châteaux^. Orbini dit que ce Balza était un 
pauvre gentilhomme de cette province ; mais il est 
très-probable qu'il était originaire français, et de la 
maison des Baux , qui s'habitua dans l'Albanie au 
temps que Charles premier du nom roi de Sicile, 
le roi Charles son fils, et Philippe prince de Tarente 
fils du dernier, possédèrent la ville de Duras, et 
une bonne partie de l'Albanie, d'où ils prirent le 
titre de seigneurs de cette province, ainsi que j'ai 
observé ailleurs, parlant de Philippe. Le nom de 
Balsa ou de Balza, confirme ceci, étant celui dont 
les Italiens se servent pour exprimer l'illustre fa- 
mille des Baux , qui s'habitua au royaume de Na- 
pies , d'où les Sclavons ont formé celui de Baoscia ; 



1. Orbini nella Hist. dei SIa\i. Sansovino. 

2. Const. Porphyr. de Adm. imp. c. 3o. Pietro Laccari Annali 
di Rausa, 1. 1. J. Lucius dq Regno Dalmat. c. i3. 



/ 



aB6 HlftTOimÊ DS COlTfrTiLVTlltCWCili (»9^4) 

joint que Téfoile àplasîei»9ni« qn^Orimii domieà 
Balsa pour armes, lève toute la difficulté qu'on pour- 
rait former sur cette origine, étant cqlle que porte 
la maison des Baux. C'est peut-être pour cette ni- 
son '9 et ensuite de ce que la maison d'Aûjou pos* 
séda rAlbanie, que les grands seignenn de ces om* 
trées se vantaient d*étre issus des nobles ÊunUles de 
France; à cause de quoi il y a eu, depuis ce tem|»> 
là, une correspondance et une alliance mutodb 
entre ces deux nations. De même , les Topia sedi* 
saient issus de Charlemagne ^ et pour marque de 
leur origine, ils montraient la figure de ce gnmd 
prince gravée sur une pierre vive au nJ^ffian de 
Croia, qui leur appartenait. LesDucagim se disaient 
issus du fabuleux Griffon de Hautefeiiille. Ce qd 
montre évidemment qu'ils tiraient leur extractioil 
des Français. Quelques-uns même ont écrit que h 
maison de la Baume en Bresse tirait son origine 
des Balsa d'Albanie, laquelle ils reconnaissent être 
la même que celle de Baux. Mais cette opinion 
a peu de probabilité , et a été réfutée avec raison 
par un auteur de ce temps*. 

Balza donc^, assisté de ses enfants Strascimir, 
Georges , et Balza , tous braves et vaillants chefs de 
guerre, après la mort d'Urosc, conquit encore la 
Zante supérieure qui était occupée par Givrasc, 
Illiicb et ses parents , et s'empara de ce que les Du- 
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caginiy possédaient, dont il fit mourir les uns, et 
tint les autres prisonni^s : prit la ville de Croia 
sur les Topia, et, poursuivant sa victoire, fit la 
guerre à Etienne , roi de la Mysie supérieure. Georges 
son fils fut en paix avec Vucascin , roi de Servie , 
dont il épousa la fille Milize, mais'il la quitta après 
la mort de ce roi, pour épouser Théodore, sœur 
de Dragas , et de Constantin beau-père de Manuel 
Paléologue ^ , empereur de Constantihople, laquelle 
était pour lors veuve de Zarco Meressich» Georges 
avec ses fi'ères, sur l'avis qu'il eut que Nicolas Za* 
pine, qui se faisait appeler Sisman et empereur de 
Bulgarie, duquel nous avons discouru ci-devant, 
était entré dans Duras après la mort de Louis , roi 
de Sicile, à dessein de leur porter la guerre, l'y vint 
assiéger, et l'obligea à se retirer dans la Bulgarie, 
où il mourut en l'an iSyS. Entre les épîtres du pape 
Urbain V * il y en a une de l'an 1 368 , qui fait men- 
tion comment Strascimir, Georges et Balza, Zupans^ 
ou seigneurs de Zante , avaient quitté le schisme 
des Grecs, et s'étaient rangés à l'obéissance de l'é* 
glise romaine : en laquelle année Georges était en 
guerre avec ceux de Cataro. Strascimir , fils aîné de 
Balza , décéda le premier , et laissa un fils nommé 
Georges. Après la mort du roi Vucascin, Georges 
et Balza s'étant joints avec les Spata et autres sei- 
gneurs albanais, occupèrent une partie de ses 
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états; puis attaquèrent Biagio Matarango, seigneur 
des Musacchi, et l'ayant arrêté sous prétexte de paix, 
ou selon Chalcondyle Fayant tué à la chasse', ils se 
rendirent maîtres de cette partie de l'Albanie qui 
s'étend jusquesàYalone, et prirent encore dans la 
Romanie Canina et Belgrade. Balza acheta des Na- 
varrois la ville de Duras, et se rendit maître de 
Castoria , qui lui fut livrée par Hélène^, femme de 
Marc fils de Yucascin , à condition qu'il l'épouserait, 
et quitterait sa femme , qui était fille du despote 
de Belgrade ; mais étant une femme impudique et 
abandonnée , il la maltraita , puis la resserra dans 
une prison, et enfin la quitta entièrement et la 
renvoya. Spata prit au même temps la ville d'Arta^, 
capitale de l'Acarnanie , qu'il défendit depuis contre 
les troupes du roi de Naples , ou plutôt de Phi- 
lippe troisième du nom , prince de Tarente et em- 
pereur de Constantinople , qui possédait l'île de 
Corfou, et l'avait assiégée; mais les Albanais en 
furent enfin chassés par les Tocco qui tenaient les 
îles de Céphalonie et de Zante. Georges cependant 
s'empara , après la mort de Nicolas Altoman , des 
trois Trebines , de Canali , et de Draceviza ; et ces 
places lui ayant été enlevées par Tuark ban de 
Bosnie, il entra avec Charles Topia son beau-fi:ère 
dans ce royaume avec une armée de dix mille 
hommes, y mit tout à feu et à sang, et étant re- 

1. Laon. 1. iv, p. m. edit. régi 

2. Laon. 

3. Laon. 
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tourné victorieux et chargé de dépouilles dans 
Zante, il moutut trois mois après en la ville dé 
Scutari, le treizième jour de janvier en l'an tSyo. 
Balza, le plus jeune des trois frères, devint par 
leur mort seigneur de la Zante. Il n'était pas si Vail- 
lant de sa personne, et n'avait pas tant de belles 
qualités d'esprit, ni tant de prudence comme eux : 
aussi il ne se maintint que par leur valeùt. (Les 
Turcs le vinrent attaquer avec une armée dô qua- 
rante mille hommes ^ sous la conduite de Vrèries 
ou Branèses, ou comme Orbini le nomme, Jcure- 
nesio, duquel Chalcondyle^ etPhranzès font souvent 
mention , l'un des généraux de Bajazet , et des plus 
gratids capitaines de son temps. Balza , quoique ses 
forces fussent beaucoup au dessous de celles de 
ses ennemis, ayant pris la résolution de le combattre 
irers Belgrade où il était campé, fut défait, et tué ' 
dans la bataille , comme aussi Jvanisch , fils du roi 
Vucascîn avec son Vaivode, en Tan î383. Ce com- 
bat se ût en la plaine de Saura, près le fleuve d'Aou 
et de Belgrade terre de l'Épirc , ou , selon Orbini , 
en la plaine de Popoïa en la contrée dite Grecot. 
La tête de Balza fut portée à Âmurath ; sa femme 
qui se nommait Camiiia, s'étant trouvée après la 
inort de son mari dans Belgrade, fit son appointe^ 
ment avec les Turcs. Georges Strascimir, que Barlet 
nomme Strascinnio Balsichio ^, fils de Strascimir, 
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' gouveroenr tle tes vtats. uir la iMHivelle de si 
iDijrt. svlanl relire dans \a Fouille, les V^oiliens 
prirent l'occasiDo de sou iibsieDce. et se reodireiit 
maîtres de toute b Zaute ; mais ils la tinreot peu 
de temps : car Êtieiuie, despote de Servie, fils de 
Lazaie, j étant eotré avec une armée, la re- 
couvra , à la réserve des villes de Scutari , de Dol- 
ciguo et de Budua ' . Le despote céda toute la Zanlt 
à son neveu G«<K«;es Vucovicb, en l'an i4a5. Ce- 
lui-ci ût I^ paix avec les Vénitiens, qui s'obligèreot 
à lui payer tous les ans mdie ducats pour la ville 
de Scutari. Celle de Duras demeura aussi en letv 
possessiou*; et Mahomet l'ayant assiégée sur eux, 
lut obligé t)e se retirer, Scanderb^ l'ayant défendue 
généreusement avec les Vénitiens. Maïs à la fin^. 
les Turcs, sous le commaiHlemeut de Oam Ali l'un 
des généraux de Bajazet, la prirent sur eux en un 
soir, raa.i4^*,(liinnt rafasenceidu gptneanaeiir. 
le n'M point remarqué, I^npée «le-, ta most.de: 
l'empereur Pbilippe,illl,,iii ■qn'îl spit parié de lui 
après l'an 1374110315 seuleqoent' qu'étant décédé, 
sans enfants qui lui ayent sur«4ci|, Jaoqiies des fivU| 
duc d'Andrie* son neveu ^ lui spçc^d^ au titre d'eni- 
pereur de Coostantincple. On volt uqc.titre de. cet 
empereur^ daté de Kapl^, Taq. i368i 'Je. s^tièine 
jour de n^i* tndiclioiiâsiôiic* et.de son empire 
et de sa principauté le anquiènie, oîi il se qualifie 

I. PetroLocari, 1. III «tiV; Annal, «fi Raim. 
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empereur de Constantinople , despote de Roniâni^', 
et prince d-Achaïe et de Tarente. Ce titre est en 
faveur de Téglise des Castelleneto , et dé l'évéque 
Thomas, son confesseur, de l'oindre des frères prê- 
cheurs. Un autre remarque qu'Angelo, évêque de 
Vintimiile, puis de Tricarico en Italie, fut son 
chancelier. Il était issu de l'illustre famille des 
Baux en Provence, laquelle passa au royaume dç 
Naples avec Charles, comte d'Anjou et de Pro- 
vence et roi de Sicile, où elle posséda les premières 
dignités. François des Baux, comte de Monte-Sca- 
bioso, son père, fils de Bertrand des Baux^ comte 
de Monte-Scabioso et d'Andrîe ' , surnommé 11 
conte ISopello , eut l'honneur d'épouser Marguerite 
de Tarente, sœur de l'empereur Philippe III y pour 
lors veuve d'Edouard roi d'Ecosse. Quoique ce ma- 
riage eût été contracté sans le consentement des 
frères de Marguerite, si est-ce que depuis il fut 
agréé par eux ; et Louis de Tarente * , roi de Sicile , 
frère de cette princesse, conféra en sa considéra- 
tion le titre de duc à son mari , ayant été le pre- 
mier de la noblesse de Naples qui ait été revêtu de 
la dignité ducale ; mais il se rendit indigne de cet 
honneur , aussi bien que de l'illustre alliance qu'il 
avait contractée , par la trahison qu'il machina contre 
la reine Jeanne, femme de Louis, s'étant soulevé 
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de consentir à cette aliénation parce qu*iL voulait 
avoir la liberté de la mer Adriatique. Les histoires 
de Venise .ajoutent que les Vénitiens se rendirent 
maîtres de Duras., et de plusieurs autres places dfe 
la Dalmatie , sous le règne et durant la minorité 
de ce roi. Jacques des Baux mourut en la ville de 
Tarente , en la fleur de son âge , le septième jour de 
Juillet, Tan |383, et y (îit inhumé en la principale 
églisç, dédiée |i Sainte Gatalde, qui avait été fondée 
par F^uçois.des Baux,. duc d'AndiieyAoa firère, k 
cAté de rempereur Philippe, son oncle» où se voit 
son effile revêtue. 4W bahit impérial , avec cette 
épitapl^e qui (ut dressé à sa mémoire ' , .qui noiu 
appr^iid qu'il fit ses efforts pour rentrer en. la pos- 
session de la principaoté dTAdiaîe. , 

Hoc toat Aadm Dos Fnnciscus Bauda proies 
Extraxit temphni, Jaodbi legît ossa Tarent! 
Pniici|its; hnic mater Garoli de stirpe secundi 
Inperii tîtalia et Banô sanguine otaro, 
Hk &oBMMft et Despptns Adiaïus urbes 
Sobjeàt beOo. 

l\ avait épousé^ en Tan iSSii , Agnès de Duras , pour 
lora veuve de Çan de la Scale , dit Signorio , prince 
de Vérone , fille de Charles de Sicile , duc de Duras, 
^tràe Marie de Sicile \ Elle décéda. avant son mari 
^1% la ville de Naples , où le roi Charles de Duras l'avait 
StL arrêter prisonnière, et fut inhumée en Féglise 
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de sainte Claire, à côté de l'autel^ près de Fimpé- 
ratrice Marie de Duras, femme de Philippe III. 
L'épitaphe qui s'y voit dressée à sa mémoire , et à 
celle de Clémence de Duras sa sœur, décédée sans 
alliance , lui donne le surnom de France , comme 
étant issue originairement de la maison royale de 
France , et le titre d'impératrice de Constantinople , 
à cause de son mari : Hic iacent corpora Illvs- 

TRISSIMARVM DoMINJE AgUETIS DE FrANCIA, ImPERA- 
TRICIS CONSTAWTIWOPOLlTAirJE, AC VIRGIITIS DOMINJE 

Clementije de Franci A , FiLiJE qvondam Illvstris- 
siMi Principis D. Domini Karoli de Fraitcia dv- 

CIS DVRATII, QVARVM AN. REQ, IW PAGE. AmEN. SaU- 

sovino fait descendre de cette alliance Raymond 
des Baux, prince de Salerne et duc de Melfe , Fran- 
çois, duc d'Andrie, et Pyrrhe des Baux. Mais Am- 
mirato, Campanile et quelques autres écrivent que 
ce prince mourut sans enfants. 

Vers ce même temps % Henri de Bretagne, fils 
puîné de Charles de Blois, duc de Bretagne, pre- 
nait la qualité de despote de Romanie. Car dès 
l'an i383, il se trouva avec ce titre à la suite de 
Louis n, roi de Sicile. L'histoire ne remarque 
point comment il lui échut; mais il y a lieu de 
croire que <:e fut du droit de sa femme , fille d'Ho- 
norat Caietan, comte de Fundi, gouverneur de 
la Romagne, qui se qualifiait despote de Roma- 
nie, ainsi que quelques auteurs italiens nous l'ap- 
prennent. Encore y a-t-il lieu de croire qu'Honorât 

I. WadiDg, i3io. 
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n'eut cette qualité que du chef de sa femme, puis- 
qu'Henri la porta de son vivant et long-temp$ 
avant son décès avenu sous le règne de Ladislas. 
Sous cet empereur la principauté d'Achaïe , et le 
duché d'Athènes soufïrirent leurs dernières révolu- 
tions, et en même temps ce qui restait des teïres de 
l'empire en la possession des Français tt des Latins. 
C'est ce qui reste à examiner pour achever et con- 
clure cette histoire. La principauté d'Achaïe avait 
souffert un grand échec par le démembretnetit 
que le prince Guillaume de Ville - Hardoin fiit 
obligé de faire pour obtenir sa liberté , par le traité 
qu'il conclut avec l'empereur Michel Paléologue. Ses 
successeurs la possédèrent en cet état jusques au 
temps de Robert, prince de Tarente et empereur 
de Constantinopie , qui en aliéna la meilleure par^ 
tie , dont il fit don à l'impérab'ice Marie de Bc)ru^ 
bon sa femme. Cela n'empêcha pas que le prince 
Philippe son frère, et Jacques des Baux son neveu, 
qui lui succédèrent au titre impérial, ne i*eiinssent 
le titre de princes d'Achaïe , soit à cause de la sei- 
gneurie directe qui leur appartenait , et que Robert 
par ses donations s'était réservée^ ainsi qu à ses suc- 
cesseurs , soit qu'effectivement ils en possédassent 
encore qi^elque partie. Quoi qu'il en soit, il est sans 
doute que cette principauté reçut ses principaux 
démembrements sous l'impératrice Marie de Bour* 
bon , qui en transmit ses droits par son testament 
à Louis, duc de Bourbon. Car nous avons vu que 
durant qu'elle la possédait les Centeriôns de Gènes 
y usurpèreht plusieurs places , et qu'elle en vendit 
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quelques autr€8 à Nerio AeciaioU , qui devint en- 
.suite seigneur de la ville de Corinthe. Les Véni- 
tiens y possédèrent aussi plusieurs places, si nous 
croyons un auteur du temps % et les Turcs s'en 
^emparèrent encore d'une partie. Les continuelles 
^divisions qui se rencontrèrent en cette principauté 
par la multitude des seigneurs qui se rendaient 
indépendants les uns des autres, par tme forme 
d'anarchie, portèrent Jean Feruand d'Hérédia, 
grand-^maître de l'ordre de St. -Jean de Jérusalem , 
à solliciter Marie de Bretagne, veuve de Louis duc 
d'Anjou, roi de Naples, et tuteur du jeune roi 
Ix)uis deuxième du nom , son fils , de lui vendre et 
transporter les droits qu'elle et son fils y avaient. A 
^pioi elle entendit d'autant plus volontiers qu'ayant 
besoin d'argent pour soutenir la dépense qu'elle 
(était pbligée de faire pour la guerre dont ses états 
étaient travaillés, elle ne cédait que des préten- 
tions et des titres imaginaires. Néanmoins elle ne 
¥Quliit rien faire en cette rencontre sans en com- 
muniquer au pape Clément VII qui commit deux 
cardinaux pour examiner la proposition du grand- 
maître; laquelle ayant été agréée par le pape, le 
traité de vente s'exécuta. Bosio écrit qu'en con- 
séquence d'icelui, le grand-maître fit alliance avec 
les Vénitiens, et que les uns et les autres vinrent met- 
tre le $iége devant Patras, qui était tenue par les 
Turcs 9 et la prirent d'assaut. Mais comme Fernand 
de Hérédia passait vers Corinthe afin de l'assiéger , 



I. Albertino , Mnssato. Poein. p. 53. 
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il tomba dans une embuscade des Turcs qui le firent 
prisonnier , et à la fin l'obligèrent à leur rendre 
Patras pour obtenir sa rançon. Mais ce qu'il ajoute 
que cela arriva en l'an i38i, ne peut être, vu 
que Marie de Bretagne ne fut veuve que trois 
ans après. Ce qui est constant, est, qu^Amé de 
Savoie, prince ou comte de Piémont, qui prenait 
aussi le titre de prince d'Achaïe, fils du prince 
Jacques, ne pouvant consentir à cette aUénatron 
qui avait été faite à son préjudice, étant et se pré^ 
tendant légitime héritier de cette principauté, y 
réclama et fit des propositions par Ribaud de Rr- 
valta, gentilhomme piémontais, et obtint du pape 
Clément Vil une bulle le ohzième jour d'avril 
l'an 1387, par laquelle Sa Sainteté déclara que, par 
le consentement qu'elle avait donné à cette vente, 
elle n'avait entendu préjudicier aux droits du prince 
Amé , laquelle, en tant que besoin était , elle cassait 
comme nulle. Ce qui porta ce prince à faire ces 
démarches était la passion qu'il avait de trouver 
des occasions de signaler son courage; et jugeant 
qu'il n'en pouvait trouver de plus avantageuses 
que celles de rentrer dans Fancien patrimoine de 
ses prédécesseurs , il fit ses efforts pour parvenir à 
ses desseins^ A cet effet il pratiqua des intelligences 
en ces lieux-là par le moyefi de Jean Lascaris , sei- 
gneur grec , à qui pour l'engager dans ses intérêts 
et l'attirer à son parti, il donna, au mois de juillet 
suivant , le comté de Céphalonie , avec les îles de 



1 . Guichenon, Hist. de Savoie. 
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Zante , de Compare , et les châteaux de ia Yostitza; 
de Covelitze, de Stimicho, de Morlend et d'Avarin 
avec le port. Il se fit aussi au même effet Un autre 
traité qui fut conclu et arrêté le cinquième jour 
de juin en Fan 1 391 en la maison de Saint- Antoine, 
entre Antoine Faba de Valence, conseiller de ce 
prince , etBertin Provana, seigneur de Villars, dépu- 
tés du prince, et Barthélémy Bombin, et Jeafi de Ros- 
tain , de Naples , députés de la part de Pierre de Saint- 
Superan, gouverneur et régent de la principauté 
d'Achaïe. Les droits des uns et de^ autres furent dis- 
cutés en présence de quelques chevaliers. Les dépu- 
tés du régent disaient qu'il tenait cette principauté 
en vertu d'un pouvoir qui lui avait été donné par 
Jacques des Baux, empereur de Constantinople , 
prince de Tarente, issu des vrais seigneurs et 
princes d'Achaïe, jusques à ce qu'il parût un légi- 
time seigneur , et qu'alors il la remettrait entre ses 
mains à condition que lui et ses associés fussent 
auparavant remboursés des frais et dépenses faites 
par eux pour la conservation du pays. Sur quoi il fut 
accordé que le prince laisserait au régent et à ses 
associés en fief les biens qu'ils possédaient alors, 
pour eux et leurs descendants , pour en jouir sui- 
vant la coutume du pays et à la charge de lui en 
faire hommage , avec pouvoir de les vendre et alié- 
ner à personnes fidèles au prince , et d'en laisser 
telle portion que bon lui semblerait aux églises 
des frères mineurs et prêcheurs de Clarence pourvu 
qu'il n'y eût point de château ou de forteresse ; de 
quoi fut excepté ce qui dépendait du domaine de 
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gneurs de Kle de Négrepont ; le sire de la Calendrie , 
la barônie dePatras; l'évêque de Modon; Tévêque 
de Coron; Févêque d'Olène; le commandeur des Ale- 
maiis ; le commandeur de Bbodes ; outre un grand 
nombre de chevaliers et d'écuyers. Je n*ai point 
appris le succès de cette entreprise. Mais je île fais 
pas de doute que les princes de la maison de Sa- 
voie y firent pen de progrès. Car le^ histoires de 
ce temps-là nous apprennent que cette principauté 
fut démembrée et divisée entre les Paléologues, 
les Melissènes et les Centérions de Gènes. Il est 
toutefois probable que le prince d'Achaïe qui se 
joignit à Vranèses ou Braiièses ', vaillant capitaine 
turc, lorsqu'il vint dans la Morée en l'an ïSgi , et 
qu'il prit la ville d'Acava, place de la province 
dTÉlide ^, appelée Hypanie par les anciens, était 
cet Amé. Une chronique de ce siècle-là rapporte 
que la même année Démétrius Raoul, seigneur 
grec, chef des troupes de Théodore Paléologue, 
despote de la Morée , vint ensuite fondre sur ce 
prince, et qu'il le défit au mois de juin. Chalcon^ 
dyle ^ , qui est extrêmement confus dans ses nar- 
rations , raconte qu'un certain Olivier étant venu 
d'Italie , surprit la ville de Clarence sur le prince 
d'Achaïe, dont il épousa la fille , et que mc^ennant 
quelque somme il vendit cette place au despote 
d'Épire , c'est-à-dire à Charles de Tocco , comte de 



i. Chron. Veneto-Byzant. i^gi. 
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Céphalonie , qui la céda après à Constantin Paléo- 
logue, despote de la Morée, et depuis empereur, 
ainsi que je viens de remarquer. Je me suis autre- 
fois persuadé que cet Olivier n'était autre chose 
qu'Olivier de Bretagne, comte de Penthièvre, qui 
avait fait cette entreprise au droit et comme héri- 
tier de Henri de Bretagne, despote de Romanie, son 
oncle, décédé sans enfants. Du moins la circonstance 
du temps y convient, aussi bien que le nom, quoi- 
que l'histoire n'ait rien spécifié de ce voyage. 

Les Paléologues qui tenaient le duché de Sparte 
ou de Misitra, et les villes délaissées autrefois par 
Guillaume de Ville - Hardoin , en prirent encore 
d'autres sur les Français . et entre celles-là la ville 
archiépiscopale de Patras ^ , qui était dépendante im- 
médiatement du Saint-Siège , tant pour le spirituel 
que pour le temporel, en l'an i4^9« Les Melissènes, 
qui étaient issus du fameux Alexis Stratégopule 
qui prit la ville de Constantinople sur Baudoin, 
devinrent seigneurs de la province de Messénie et 
de toute cette côte maritime, et possédaient dans 
la Morée : Andrusa , Calamata , Mantinée , Janitza , 
Pidema, Mania, Nisis, Spitalis, Grempe, Aetus, 
Néocastron, Ithome ou Messène, Archangelus, San- 
laurus, Joannina et Ligudista. Cette famille était 
illustre dans l'empire grec, et il en est souvent 
parlé dans les écrivains de l'Histoire Byzantine. Ce- 
drène *, Hiéophane Scylitzes , et autres parlent de 



I. Phranz. 1. ii, c. a, 3, 4, 8; Laon. 1. v, p. 128. 
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Micbet Melissène qui vivait sous Constantin Co- 
pronyme; de ïhéodote Melissène ', patriarche de 
Constantinople, grand eiiiieiiii des images soii3 
Léon l'Arménien ; d'un autre Tbéoiiote Melissène ', 
gouverneur des provinces d'Orient sous Michel, 
fils lie Tht'opliile; de Léon et de Théognoste Me- 
lissène qni vivaient sous Basile Bidgarocloue; et 
dé Nicéphore Melissène qui fut élevé à la dignité 
de César par l'empereur Alexis Comnèue ^, dont il 
avait épousé la sœur. De cehù-ci vint par succes- 
sion de temps Alexis Melissène , surnommé à cause 
dé sa mère, Stratégopule . qui prit Constantinople, 
et eut un fils nommé Constantin*, auquel l'empereur 
Théodore Lascaris fit crever les yeux. Après lui 
paraît Michel Stratégopule Melissène *, renommé 
par sa valeur et par ses richesses, qui fut uu de 
ceux qui conspirèrent avec Constantin Paléologue, 
fils de l'empereur Michel, contre l'empereur Aii- 
dronique le Vieux. Je crois que c'est ce Melissène 
dont le nom se trouve corrompu dans Saniido ^, et 
dans Sahellic, et qui vivait en l'an iSaS, et était sei- 
gneur des châteaux Del-Castri, et de Liconia,et 
qui donna sa sœur en mariage au maréchal des 
Catalans qui tenaient le duché d'Athènes. De celui- 



1. Cedr. 4S6; Znnar, p. io6. 
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ci vint Léon Melissène * Sébastocrator , seigneui* et 
exarque dltliome ou de Messénie, et de tout Ife 
golfe de même nom, qui eut entre autres enfants 
Nitîéphore, et une autre fille qui épousa Nicolas 
Francopule Protostrator, qui tint quelque temps le 
gouvernement de Messénie. 

Nîcéphore Melissène Protostrator, seigneur de 
Messénie, fiit surnommé Mélissdrgue à cause de 
son éloquence. Il laissa de sa femme , qui fut fille de 
Georges Raoul , un fils unique nommé Nicolas , âgé 
seulement de trois mois, et lui donna, par son testa- 
ment, pour tuteur Théodore Paléologue, fils de l'em- 
pereur Manuel , avec cette condition que si Nicolas 
venait à décéder sans enfants , il lui succéderait en 
toutes ses seigneuries. Théodore céda cette tutelle, 
et! les avantages qui lui étaient faits par le testa- 
ment de Nicéphore , à son frère Constantin ; lequel 
ayant été élevé à l'empire , ses frères Démétrius 
et Thomas, qui avaient leur partage dans la Morée , 
s'emparèrent de toutes les places de Nicolas; et 
comme ils se faisaient la guerre les uns aux autres 
à ce sujet , Mahomet vint là-dessus avec une puis- 
sante armée qui les mit d'accord , en les dépouil- 
lant* tous deux tant de ce qui leur appartenait, 
que de ce qu'ils avaient usurpé injustement sur le 
jeune Melissène. 

Quant aux Centérions , il est constant qu'ils pri' 
rent vers ce même temps le titre de prince d'A- 

1. Phranz. 1. ii, c. a. 

2. Laon. 1. IV, p. iio, edit. Reg. 
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chaie. Chalcondyle dit en fermes exprès^ que les 
Zacbaries de Gènes prirent dans la Morée l'Achaîe, 
une grande partie de TÉlide , dont Clarence est la 
capitale , Pylos , et une partie de la province de 
Messénie. En un autre endroit il dit' que les Zacba- 
ries possédaient le Péloponèse. Il appelle Zacbaries 
ceux que les autres auteurs appellent Centrions , 
parce qu'ils portaient ces deux surnoms conjoin- 
tement. Phrauzes appelle le prince qui vivait en 
Tannée 14^9 et la suivante*, Azen Zachaiias Cen- 
térion et qui semble être le même dont j'ai parlé 
sous l'an iSgi, qui est qualifié baron de Caleo- 
dritza, seigneur de l'Arcadie et connétable d'A- 
cbaie. Ducas écrit ^ que Mahomet premier du nom, 
fils de Bajazet, ayant été fait sultan des Turcs 
en l'an i4i3, après la défaite de son frère Musa, 
l'empereur Manuel et tous les princes grecs lui en- 
voyèrent leurs ambassadeurs pour le complimenter, 
entre lesquels furent ceux du prince d'Achaïe qui 
était de cette maison; et que deux ans après, le 
même empereur Manuel étant venu dans la Morée, 
obligea ce prince de lui faire hommage pour les 
terres qu'il tenait dans ces quartiers-là. Thomas Pa- 
léologue ^, despote de la Morée, prit sur lui la 
ville de Chalatritza. Mais la paix se conclut inconti- 
nent entre eux par le mariage de Catherine, fille 



1. L. V, p. 128. 
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du prince , avec Thomas , qui s'accomplit solennel- 
lement en la ville dé Sparte au mois de janvier 
Tan i43i. Phranzès nomme ce prince Azen Zacha- 
riasCentérion, et ajoute en un autre endroit, qu'il 
eut un fils que Chalcondyle appelle Centérion Zix- 
.charia, qui épousa la fille du comte Léonard de 
Tocca, frère de Charles deuxième du nom , comte 
de Céphalonie. Les mêmes auteurs écrivent que le 
despote Thomas le fit arrêter prisonnier en là ville 
de Ghlomutza ' , lui imputant de ne s'être pas op- 
posé à Amurat, lorsqu'il ruina les fortifications de 
17sthme, ou du détroit de terre, qui sépare la Mo- 
rée d'avec la Grèce, mais il trouva ïe moyen dé 
s'évader. Depuis, Thomas l'attira^, sous prétexte 
de quelque entrevue, en la ville de Patras; et au 
préjudice du sauf-conduit qu'il lui avait donné, après 
l'avoir tenu quelque temps en prison, il le fit mourir 
ainsi que ses enfants. Il'fit encore couper les mains, 
les oreilles et le nez, et crever les yeux à un sei- 
gneur qui avait épousé la fille de ce prince. Mais 
Dieu ne laissa pas long-temps ces cruautés impu- 
nies, et lui fit ressentir à son tour les effets de sa 
justice par la^ perte de toute la Morée, que Ma- 
homet, qui avait nouvellement pris Constantinople, 
enleva à lui et à son frère Démétrius, l'an i46i. 
Telle fut la décadence de la principauté d'Achaïe , 
qui fut possédée par les Français et les Latins 
l'espace de plus de deux cents ans. Le duché d'A- 
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thènes qui fut aussi une des principales dépen- 
dances de l'empire de Constantinople , n'eut pas 
un sort plus favorable. Nous avons vu dans la suite 
de cette histoire, comment il appartint première- 
ment à la maison de la Roche , et ensuite à celle de 
Brienne , sur laquelle les Catalans l'enlevèrent ; qu'il 
vint après en la possession des rois de Sicile de la 
maison d'Arragon , qui y envoyaient de temps eu 
temps des gouverneurs pour le.gouverner en leur 
nom. François Georges, marquis de BondoniceS 
avait cette qualité en l'an 1372. Philippe de Dal- 
mas ^, vicomte de Roquebertiii, lui succéda, et 
ayant été rappelé pour commander les troupes dans 
la Sicile et dans la Sardaigne , Roger et Antoine de 
Lauria frères, enfants de Roger de Lauria, qui en 
était gouverneur en l'an i353, et petit-fils du Éai- 
meux Roger de Lauria , grand-amiral de Sicile , fui- 
rent envoyés en sa place pour gouverner les duchés 
d'Athènes et deNéopatras, en l'an 1 386. Etant arri- 
vés dans ces duchés, ils donnèrent les ordres néces- 
saires pour leur conservation, firent la guerre à leurs 
ennemis, et particulièrement aux Navarrois qu'ils re- 
poussèrent, et reprirent sur eux la plupart des places 
qu'ils avaient enlevées aux Catalans. Mais la guerre 
qui survint en ce même temps après la mort de Louis, 
comte de Sola, ou de Soula, ainsi qu'il est nommé 
par Chalcondyle ^, troubla derechef le repos de 

1. Bzov. Raynald. 
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ces provinces. Ce comte était de la maison d' Ar- 
ragon , suivant le même auteur; et étant venu d'Upi- 
lie dans la Grèce (ce qui se doit entendre de ses 
prédécesseurs) il y posséda TAttique , la Béotie , et 
la ville de Patras, qui est près et au-delà des Ther- 
mopyles. Ce qui convient à ce queZurita écrit, qu'il 
était fils d'Alfonse d'Arragon , fils de Frédéric , roi 
de Sicile, qui tint ce duché, et épousa MaruUe , fille 
et héritière de Boniface de Vérone, seigneur de 
la troisième partie de l'île de Négrepont, et qui 
possédait au duché d'Athènes treize châteaux o\i 
places, entre lesquelles était peut-être celle d^ 
SquU, dont Louis prenait le titre de comte. L'his- 
toire des chevaliers de l'ordre de Saint-Jean de Jé- 
rusalem fait mention de ce comté de Sole ', et dit 
que Théodore Paléologue le transporta avec la ba- 
i^nie de Zeitoun , qui est une place dont Ch^lcon- 
dyle et Ducas font mention *, située près des Thar- 
mopyles , d'où le golfe voisin appelé par les anciens 
le Sein Malliaque prend soq nom. J'ai parlé ci-de- 
vant^ de Thomas , comte de Soula qui vivait ^u 
l'an i3o3, dont la succession échut à Boniface 4^ 
Vérpne ou à Alfonse son gendre ; car je n'ai encore 
pu apprendre la famille et la généalogie de ce 
^oomte qui était possesseur de plusieurs îles voi- 
sines des côtes de la Morée. Je me persuade cepen- 
dant que ces treize châteaux que Marulle , fille 
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de Boniface^ possédait au duché d'Athènes venaient 
de sa succession. 

Louis s'était allié à une dame grecque de l'illustre 
famille des Cantacuzènes, dont il avait eu une fille, 
que Renier ou Nério Acciaioli, seigneur de Co- 
rinthe , voulait faire épouser à un sien parent de 
l'île de Négrepont, nommé Pierre Sarrazin. Hélène 
femme audacieuse et remplie de présomption, re- 
fusa cette alliance comme indigne, et trop basse 
pour l'extraction dont son mari et elle étaient issus. 
Et afin de lui en ôter l'espérance , elle maria sa fille 
à Xur, ou plutôt sire Siméon, fils du prince de Va- 
lachie, province de la Thessalie, quoique les sei- 
gneurs finançais et grecs s'y opposassent : ce qui 
donna occasion à une grande guerre entre Irène et 
Renier. Les Catalans du duché d'Athènes s'enga- 
gèrent dans le secours d'Irène; Renier eut de son 
côté les Génois de l'île de Négrepont , avec lesquels 
il avait alliance , ayant épousé la fille d'un nommé 
Protime qui y commandait ^ Enfin après plusieurs 
combats , Renier demeura vainqueur et possesseur 
des duchés d'Athènes et de Néopatras , dont les titres 
imaginaires sont demeurés depuis ce temps-là aux 
rois d'Espagne, comme successeurs des rois d'Ar- 
ragon. Chalcondyle semble dire que Renier prit la 
ville d'Athènes sur les Navarrois, desquels nous 
avons parlé ci-devant; ce qui n'est pas éloigné de 
probabilité , vu qu'il raconte ailleurs que les troupes 
de Louis de Navarre, comte de Beaumont, firent 

1. Laon, l. IV. 
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plusieurs conquêtes sur les Catalans du duché d'A- 
thènes. A quoi l'on pourrait rapporter ce que Phran- 
zès écrit ' , que Renier eut cette place des confédé- 
rés , qui la lui livrèrent pour s'acquitter envers lui 
d'une grande somme de deniers, qu'il leur avait 
prêtée pour fournir aux dépenses de leurs guerres ; 
ce qui pourrait s'adapter aux Tfavarrois. Cette guerre 
de Renier avec la comtesse de Soula se fit avant 
l'an 1 396, et avant la bataille de Nicopoli. Car Chal- 
condyle raconte ^ que le sultan Bajazet, après avoir 
ravagé l'Albanie, et l'IUyrie entreprit de passer dans 
la Morée , faisant courir le bruit que son dessein 
était d'aller dans la Phocide et dans la Thessalie, 
pour s'en rendre le maître. Il y était d'ailleurs in- 
vité par l'évêque de Salone, qui est une ville de la 
Phocide, ou de la Livadie , vers le golfe de Lé- 
pante, qui le priait d'y venir prendre ie plaisir de 
la chasse, et d'y voler les grues, étant Un pays 
plat, et propre à ces divertissements. Mais le vé- 
ritable dessein de Bajazet était de dépouiller les 
seigneurs qui possédaient quelques places dans 
cette partie de la Thessalie , qui est en - deçà des 
Thermopyles, appelée des anciens Phtiotîde, et 
la veuve de Louis d'Arragon, comte de Soula, qui 
possédait la Phocide ou la Livadie qui est au-delà. 
Il n'est pas aisé de reconnaître la famille de ceux 
qui tenaient la Phtiotide^; encore que s'il m'est 

1. Phranz. 1. i, c. 87. 

2. Laon. 1. II. 

3. Laon. edit. Reg. 1. 11 , p. 35. 
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permis de conjecturer, j'estime qu'ils étaient issus 
de Sinissa, que Cautacuzène nomme Simon, fils 
puîné d'Etienne le bâtard , roi de Servie , qui pos- 
séda plusieurs villes en ces pays là; il eut deux 
enfants, Duca que Laonice et une chronique grecque 
vulgaire' surnomment Ëpicerno, et Etienne, sur les- 
quels ces provinces furent enlevées. Le sultan avait 
à sa suite Théodore Paléologue, despote de la 
Morée , fils de l'empereur Calojean. Étant descendu 
avec son armée dans la Thessalie, il prit sur les 
enfants de Sinissa la ville de Domacie, nonuoée 
Dimica dans les notices, et à présent Doraochi, et 
celle de Pharsa ou de Pharsale, appelée par les an- 
ciens Phtie, comme nous apprenons de Pachymè- 
res^, d'où la contrée voisine a pris le nom de Phtio- 
tide. U s'empara ensuite de Zeitoun ville maritime, 
située près des Thermopyles, et d'e la ville de Fa- 
tras ou de Néopatras , qui est au-dessous de la mon- 
tagne d'Othride. Cependant la comtesse de Soula, 
prévoyant bien que Bajazet ne l'épargnerait pas, 
et qu'après avoir débellé ces princes il ne manque- 
rait point de la venir attaquer, sachant d'ailleurs 
qu'il était conduit par l'évéque de Salone, pour 
prévenir cet orage alla trouver ce prince avec une 
sienne fille, qui était accordée à sire Simeon, 
lui portant plusieurs présents ; mais le sultan la 
prit avec sa fille, et fit conduire l'une et l'autre 
dans son sérail , puis établit un gouverneur de sa 



j. Chron. Vcncto-Byz. An. 1397. 
a. Pachvm. I. v. 



(i38a) SOUS LES F R AN Ç A. I S, Ll V RE VJII. 3l6 

part dans la Phocide. Chalcondylé dépeint cette 
dame comme une impudique % et qui s'abandonnait 
à toute sorte de personnes, et aux évêques même; 
et nous apprend qu'entre autres places elle possédait 
la ville de Delphes , fameuse par les oracles qui s'y 
rendaient anciennement. Cependant comme Baja- 
xet proposait d'aller dans la Morée , la nouvelle lui 
▼int d'un grand armement qui se faisait contre lui 
dans la Hongrie ; ce qui l'obligea de quitter ce des- 
sein, et de retourner vers Nicopoli, où il remporta 
cette fameuse victoire en laquelle plusieurs gentil - 
hommes français perdirent la vie, et le courte de 
Nevers et autres grands seigneurs furent faits pri- 
sonniers. 

Summonte écrit que Renier Acciaioli =*, dont 
nous venons de parler, était Florentin, et neveu 
de Nicolas Acciaioli, grand sénéchal du royaume 
de Naples, qui avait été envoyé par la reine Jeanne 
pour prendre possession du duché d'Athènes, ou 
plutôt des places restantes de ce duché, qui ap- 
partenaient à Gautier, duc d'Athènes, entre les- 
quelles étaient les villes d'Argos et de Corinthe. 
r Nicolas retournant en Italie y laissa pour gouvei*- 
neur un sien neveu , qui, sur la nouvelle de la mort 
de la reine, s'empara de la seigneurie de ces places. 
Mais il faut que cela soit arrivé auparavant ; car 
dès l'an iSya Renier se qualifiait seigneiir de Co- 



I. Laon. 1. II, p. 35, ubi legendum éirt yuvatxa roO ^i Aouil 
l^Ytfi.ovoç Kovre ^s SouuXâ. 

a. Summonte, l. m, p. 470* 
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rinthe, et possédait encore quelques seigneuriies 
dans la Morée, qu'il avait aoqub de rimpératrioe 
Marie de Bourbon en Tan i364. Celle de Corinthè 
lui fut confirmée par le traité qii*il fit en Fan i38i 
entre Amé de Savoie, prince de la Morée, et PÊent 
de Saint-Supéran régent de cette principauté, du- 
quel il l'avait obtenue, ainsi que porte ce traita II 
posséda encore les villes de Thèbes, de Mégm^ 
et autres. Renier n'eut aucun en&nt mâle de sa 
femme, qui était génoise, et de llle de Négrepont, 
comme j'ai remarqué , mais seulement deux fiÙo, 
dont l'aînée, qui était d'une beauté exquise , époDa 
Théodore Paléologue , despote de Sparte, filspmné 
de l'empereur Jean Paléologue, et eut en dot h 
ville de Corinthe. La seconde fut mariée à Ghaiks 
de Tocco , despote d'Acarnanie et d'Épire. II eut 
encore un bâtard nommé Antoine, auquel il donm 
par testament la ville de Thèbes avec la Béotie. 
Ghalcondyle écrit|% qu'il laissa la ville d'Athènes aux 
Vénitiens : mais Summonte dit quelle retourna éo 
la puissance de Charles troisième du nom , roi de 
Naples, qui succéda à la reine Jeanne, après la 
mort de Renier , et qu'après celle de Charles, 
François, fils de Renier, la recouvra. Le bâtard 
Antoine, n'étant pas satisfait de son partage, assié- 
gea la ville d'Athènes sur les Vénitiens ; et après 
avoir défait en bataille rangée ceux de l'île de Né- 
grepont qui venaient à leur secours, il s'en rendit le 
maître par intelligence , et de là en avant se qua- 

I. Laon. 1. IV. 
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lifia duc d'Athènes. Il épousa la fille d'un prêtre 
de Thèbes, dont il fût épris en dansant dans une 
noce , quoiqu'elle fût déjà mariée à un autre : mais 
n'en ayant point d'enfants, il adopta deux jeûnes 
filles, dont il fit épouser l'une au fils de Galeotti, 

. seigneur d'Égine, et l'autre à un gentilhomme de 
nie de Négrepont, de la famille des Georgii. Il 
mourut d'apoplexie , ayant vécu jusques à une 
grande vieillesse, et ayant passé tout le cours de 
sa vie dans un profond repos et une grande tran- 
quillité , au moyen de l'alliance qu'il eut avec A mu- 
rat et ses successeurs, et de celle qu'il contracta 
aussi avec les Vénitiens. Il amassa encore de grands 
trésors, et orna la ville d'Athènes de beaux édi- 
fices. Après sa mort la duchesse sa veuve envoya 
ses ambassadeurs vers Amurat pour se mettre en 
sa protection, et faire en sorte de se conserver 
par son autorité dans les états de son mari. Le 
père de Chalcondyle, auteur de l'Histoire des Turcs, 
fut choisi par elle pour cette légation; mais ceux 
d'Athènes, sans en attendre l'issue, la chassèrent 
de la ville et du château , et donnèrent le gouver- 
nement à Rénério, ou Nério Acciaioli, que le 
dernier duc avait mandé de son vivant de Florence, 
avec Antoine son frère , les ayant entretenus long- 

^ temps à sa cour. Ce qui donna occasion , ou plutôt 
prétexte, à Amurat, d'envoyer une armée dans la 
Béotie, qui ravagea le pays et les environs de 
Thèbes. 

Cependant Antoine Acciaioli s'empara du gou- 
vernement sur son frère , et tint le duché d'Athè- 
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nés jusques à sa mort, arrivée au mois de juin 
Tan i4'^5. Phranzès lui donne le surnom de Com- 
nène conjointement avec celui d'Acciaioli '. Ilfot 
allié par mariage avec Marie Melissène, fille de 
Léon Melissène le Vieux , cousin germain de Nice- 
phore Melissène, seigneur de Messénie , qui eut 
en dot plusieurs places dans la Morée. Cette dame, 
après la mort de son mari, voulut mettre les villes 
d'Athènes et de Thèbes en la puissance des des- 
potes de la Morée de la famille des Paléologues : 
mais Turacane, après le décès d'Antoine, assiégea 
et prit la ville de Thèbes, et Renier ou Nério, son 
frère , étant retourné de Florence, rentra en la pos- 
session du duché d'Athènes, qu'il conserva tant 
qu'il vécut , ayant fait son appointement avec les 
Turcs. Après sa mort, sa veuve conserva quelque 
temps ce duché tant en son nom, qu'en celui de 
son fils pour lors en bas âge , par la protection des 
Turcs. Mais ayant été éprise du fils de Pierre Priuli, 
noble vénitien, gouverneur de Napoli de Romanie, 
qui était venu par occasion en la ville d'Athènes, 
elle lui promit que s'il voulait se défaire de sa 
femme, qui était d'une noble famille de Venise, 
elle l'épouserait. Ce que ce jeune homme ayant 
exécuté, dans la vue d'être duc d'Athènes, le ma- 
riage s'accomplit entre eux. Et sur ce que la du- 
chesse apprit que cette action n'avait pas été agréa- 
ble au sultan, elle lui envoya son nouvel époux afin 
de lui faire entendre que par cette alliance il n'avait 



I. Phranz. I. ii, c. lo; Laon. l. vi. 
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eu aucune pensée de s'emparer de ce qui apparte- 
nait au jeune duc fils de Nério qu'il lui amena. 
Mats le sultan , sans avoir égard à ces remontrances, 
envoya François Acciaioli, fils du duc Â.ntoine, 
qui était pour, lors en la cour de ce prince, atten- 
dant l'occasion de rentrer dans le gouvernement 
de son père, lequel ayant été reçu dans Athènes, 
se saisit d'abord de la veuve de Nério, et l'ayant 
tenue quelques temps^ en prison dans Mégare , la 
fit mourir. Priuli fit ses plaintes de cette action au 
sultan, qui envoya incontinent Omar fils de Tura- 
cane dans l'Attique , qui mit le siège devant la ville 
d'Athènes, et la prit. François se défendit long- 
temps dans le château, qui était estimé imprenable ; 
mais à la fin il le rendit par composition ' , et sous 
la promesse que Mahomet lui fit de lui donner 
d'autres terres en récompense ; en suite de quoi , 
suivant Cambini , il se retira en la cour de ce sul- 
tan avec ses deux enfants, qui furent élevés au^ 
dignités et aux gouvernements, et où l'un d'eux 
donna des preuves de valeur : mais Chalcondyle 
dit que la ville de Thèbes lui fut laissée par 
coropoéition. Cette prise arriva au mois de juin 
Fan i456. Quelque temps après Mahomet étant 
venu à Athènes, on lui donna avis que quelques 
babitants projetaient de remettre la place en la 
puissance de François Acciaioli , prince de Thèbes , 
ce qui lui donna occasion d'enlever dix des prin- 

I. Laon. 1. IX Cambin. 1. ii Spandug. Chron. Veneto-Byx. 
Phranz. 1. ii, cm. 
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dpaux de la ville avec leurs fiuuilleB, et de les tnns- 
porter à Constantinople pour s'y habituer; ci^ 
suite de qaoi , peu de temps après, il dcMma ordre 
au gouverneur de la Morée de fidre mourir Fkan- 
çois, et sur ce commandement le gouverneor Tajaiit 
mené dans sa tente le fit assassiner. Sa fenùme qui 
était fille de Démétrius Âzen ', que Malaxas qndi& 
prince de Corinthe, et d'une rare beauté , fiit oon- 
duite à Constantinople vers Amurat , qui la, donna 
en mariage au proto vestiaire^ ou grand-maître de 
la garderobe de Fempire de Trébizonde , qui avpt 
contribué de ses intelligences ji &iré tomber œt 
empire et cette grande ville en la puissance des 
Turcs. Onze ans après, Victor Gapello, général.de 
l'armée navale des Vénitiens, s'étant emparé de llle 
d'Imbro * , surprit la ville d'Athènes , mais elle re- 
tomba incontinent après en la puissance des Turcs. 
Telle fut la dernière fortune de cette place qui 
avait commandé long-temps à toute la Grèce ^, et qui 
après avoir souffert tant de changements dans son 
gouvernement, est enfin demeurée dans l'esclavage 
et la servitude des Turcs , sous lesquels elle ne re 
tient presque aucune marque ni aucun monument 
de cette ancienne splendeur qui la rendit recom- 
mandable par tout l'univers. 

Quant à la ville de Corinthe que nous avons dit 
avoir été baillée en mariage à la fille de Renier 



1. Hist. Polit. Malax. in Hist. Patr. 

a. Phranz. l. m, c. stS; Sahell. dec. 3, 1. viii. 

3. Meurs, de fortunâ atticâ. 
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Acciaioli , duc d'Athènes , avec Théodore Paléoio- 
gue, despote de la Morée, ce prince voyant qu'il 
lui serait mal aisé de conserver ses places ccmtre 
la puissance des Turcs , vendit la ville d'Argos 
aux Vénitiens , et celles de Sparte et de Corinthe à 
Philibert de Naillac, grand-maître des chevaliers 
de Rhodes ^ Mais les Grecs et les habitants de ces 
lieux s'étant opposés à cette aliénation , et n'ayant 
pas voulu se soumettre à la domination des cheva- 
liers^, la ville de Corinthe lui fut remise par eux 
en l'an i384. Théodore n'ayant laissé aucun en- 
fant de sa femme, elle passa aux autres despotes de 
Morée de la maison des Paléologues, savoir : à Théo- 
dore le Jeune , son neveu , fils de Manuel ; à Cons- 
tantin , et à Démétrius, ses frères : et enfin elle fut 
prise sur le dernier par Mahomet, le sixième jour 
d'août^, l'an t458 , ayant été rendue lâchement par 
Mathieu Azen, frère de la femme de Démétrius. 
Quelque temps après ^, savoir en l'an 1464^ l^s Vé- 
nitiens l'ayant assiégée , furent obligés de se retirer 
sans rien faire, la division s'étant mise en leur ar- 
mée. Quant à celle d'Argos ^, Jacup , Bassa et Vre- 
•neyis étant descendus avec une armée de cin- 
quante - six mille hommes , par l'ordre du sultan 



1. Hist. de Malthe, 1. m, c. i ; Phran^. 1. i, c. ao. Manuel 
Paléologne orat. in Theod. despot. p. 11 Sa. 

2. Chron. Veneto-Byz. 

3. Phranz. 1. m, c. aa; Laon.; Chron. Veneto-Byz. 

4. Chron. A^onelo-Byz. Sabell. dec. 3, 1. vin. 

5. Phranzès, I. i,c. 29. 

Histoire de Cojtstantxnoplk. T. //, %\ 
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Bajazet, la prirent; et layant démantelée, ils en 
enlevèrent tous les habitants au nombre de 
trente mille et les dispersèrent dans les cx^lonies 
de FAsie. 
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I. 



(An. 1269). 

Extrait de V original gardé au trésor des chartes du roi 

Layette^ If* i. 

Acte passé à Paris au mois de juillet 12169, entre Joaimes 
(le Capriaco et Baudoin empereur de Constantinople, au sujet 
de quelques redevances sur la terre de Courtenay. 



IL 



(An. 1274) 

Extrait du registre des chartes du roi, coté xux. 

In nomini Domini , amen. Nos Carolus primogenitus excel- 
lentissimiprincipisCatoliillustris régis SiciUae, princeps Salem, 
ac honoris Mon lis S. Angeli dominus, per prsesens scriptum no- 
tum facimus universis, quod praedictus genitor noster cum clarae 
memoriae domino BalduinoConstantinopolitano imperatore illu- 
stri patve vestro, serenissime princeps DominePhilippe Dei gratiâ 
nunc Constantinopolitane imperator illustris, praesentibus et 

ai. 




Si4 

GOnMotienlibus vnbts, devenlt super ncgotïo recuperatio 
BCqnisidonis impcrii Romnniw aâ iguasds 
pacta consensu firmata mittno, i-t sulemni ne legitîmA stîpuU- 
lioDeValUla, prout contioetur in privilegio cjusdeiu dominî 
régis confecto cxinde, ac bullà ejus aureâ commimito, cujn! 
tmortalis rst : Ifinaminet>omini,amen,etc.\ie(pic ad hsec vvrba, 
datum per manam Roherti de Baro regni Sicitiœ Protonolaru, 
ut supr^ sub ann. 1 367. IMos Igitiir de prEEdicti domini genitor» 
DOStri Toluntatc et mandato expresse, ac etiom nostrâ propnâ 
vohmtate, in prxsentid prxdictonim régis aliorumqiie infra.icri- 
ptonun, nos ad stiprascriplorum convetiliomim observationem 
abligamus- sicut ipse dominus genilor noster aâ id nos esse 
Tohût, et riobis placiiit obligatos, et omnla et singula in ipsis 
eonventioinbus eonlenta et observare et adimplere proniit- 
tijiiui, sicut et ipse pi'omisit, et ad ca teneri vnlunnus sicut 
ipM ad ea voliiil et nubis plaçait teneri. Et pro prœdictis onini- 
bus invicfcibiliter observnudis, tacii$ sacrosanctis evangeliîs, 
praealitinaiis corporaliter juramentum. Aclum Foggix îq pne- 
sentiA pnediciorum domitiî Philippi impcratoris Constantino- 
politani et domiai régis genitoris nostrj, aec aoa àotaiai Plii- 
lippi filii ipsiiis domini régis fratris nostri , Hugonis Brienneasis 
et Liciensis comîtis, Guillermi decani saacti Pétri viramni Aa- 
rclian. Vicecancellarii regni Sicilix, Drogonis de BellomoDle 
marescalli, et Joannis de Alneto vicemagistri justitiarii regai 
Sicilix,ii)agistri Raynaldi cancellarii impeni Romanige, Milonis 
de Galathas militis, et Leonardi caocellarii priacipatus Acfaaix, 
anno hc;ci.xxiv- die iv. menais novemb. terlix indict. 

III. 

(An. 1274). 

P^trfiif lie Coriginal gardé au tréior des chartes du roi, 
. .,. Layette, Courtenay,'S° 1. 



C'est un état de l'actif et du passif de l'empereur Baudoin, 
lu moment dii il partit de France pour la Sicile, fait par Miles 
le Galathas, chevalier, son famiUaire. 
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IV. 

(An. 1275 ). 
Extrait du trésor des chartes du roi. 

In nomine domini, amen-. Nos^PhilippiiiSyDeigriltiâ fidelissi- 
mtis in Chri3to imperator, Romaniaeque modérator, et sohiper 
Aiigustus, per praesens. privileginm notum fadinrïus iiniversts 
praeseotibus et futuris : quod eûm clarae mémorise dominus fial- 
dninus Constantinopolitanas imperator illnstrî^, carissimus ge- 
nitor noster ad recuperandum de Grascoram mfanibus Constan- 
tinopolitatiumimperium intendéret, etc. postmodum vero impe- 
rator praedictus insurgente graviùs Graecorum superbiâ coiitra 
ipsum attention soUioitndine circà negotium ipsius imperii in- 
vigilans , ad magnificum principem dominum Carolum Siciliae 
regem illustrem carissimum socerum nostrum recursum ha- 
buit, etc. affectus nostros in egregium yinim Philippum filium 
régis ejusdem , carissimum cognatum nostrum direximus, ut 
eum quem tùm ex afHnitatis vinculo > tùm ex multis aliis spera- 
mus in nostrum auxiliîim prae caeteris promptiorem , etc. Actum 
Brundusii 10. Martii anno 1274. Imperii Piiilippi I. 

Par ce titre dont il n'y a ici qu'un extrait tiré des Mémoires 
de M. duPuy, Temp. Philippe donne le royaume de Thes^lon. 
à Philippe prince de Taren te son beau- frère. 

V. 

(An. 1275.) 

Lettres tirées du trésor des chartes du roij coté xlix, n. a^ô, 
dont V original est dans la Layette^ Emp, de Constantinople, 
n. 8. 

Philippe empereur de Romanie ordonne àRegnard de Maigny, 
chevalier, et à Jean de la Fère, chanoine, de payer 40 onces d'or 
qu'il doit à Cane de Scale marchand de Florence. Cet acte fut 
donné à Naples devant Regnaut de Villeneuve archidiacre de 
Calamata et chancelier de Romanie, le la décembre ia75. 
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VI. 

(An 1281.) 

Extrait du trésor des chartes du roi^ Layette^ Empereurs de 

Constantinople^ n* 9. 

C'est un traité entre Philippe empereur de Romanie, Charles 
roi de Jérusalem, de Sicile , du duché de Fouille et de la prin- 
cipauté de Capoue, sénateur romain, prince d*A.chaie, d'Anjoo , 
de Provence , de Forcalquier et comte de Tomodpre d'une part 
et Jean Dandolo duc de Venise , de Dalmatie et de Croatie et 
seigneur de Venise d'autre part. Ils s'engagent à attaquer Paléo- 
logue. Il est signé entre autres par Rertrand des Baux comte d'A- 
vellino, Pierre comte de Contozane, Léonard, chancelier d'Achûe, 
Philippe de Lavèney seigneur de Serrhés, Miles 4e Galathas,etc. 

VIL 

(An. 1294). 

Extrait du registre du trésor des chartes du roiy coté xux, 
et de la Layette , Contrats de Mariage des Grands^ n. 33. 

In Domine Dei salvatoris aetemi , amen. Anno incarnat, ejus 
MGCxciv. die xiii.mensisMaii, vii Indict. in prassentiâ notani et 
testium subscriptorum , nos Carolus secundus Dei gratiâ rex 
Hierusalem, Siciliae, ducatus Apuliae , et principatus Capuae, 
Provinciae , et Forcalqiierii Cornes , praesenti scripte piiblico 
notum facimus , declaramus, et attestamur apertè , quod quia 
egregia domicella Catharina, bonae memoriae domiui Philippi 
imperatoris Constantinopolitani filia , imperalrix Constantino- 
politana, neptis nostra charissima , posita in procinctu itineris 
eundiin Franciam pro manutentione , gubematione, et oonser- 
vatione terrae suae, quam in illis partibus obtinet, quae in sui 
absentia in causa ' perditionis et dilapidationis extitit , conside- 
ransprovidereplurima damna, expensas innumeras, graves ini- 
micitias quas clarae memoriae rex inclitus dominus pater noster, 

I. Casu. 
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avus suus maternus, et Nos in assuinptione et pfOBeduliofie ne^ 
4^otii imperii Romaniae, pro reintegratlone et récupel^tiooè 
ejusdem imperii , in spéciale subsidium et favorem bon» me- 
moriae dominorum Balduini avi sui paterui et ejusdem Philippi 
imperatorum Constantinopolitanorum y patenter et onerosè su* 
bivimus , pensans etiam quod apud eumdem dominum patrem 
nostrum, et nos, sicut dilecta fiiia , in domo propriâ extitit ama- 
Militer educata, ut pro his tam ardais gratisque servitiis nobia 

^ aliquod rependium exhiberet, non vi, non metu, nec aliqua 
blandâ seductione seducta , sed bonâ suâ et gratiîità voluntate 
nobis praesentibus pro nobis et nostrtsiïaeredibus per solemnem 
stipulationem promisit pro se et omnibus quorum ex parte suà 
iiîterest ad praîsens» vel interesse poterit : quod ipsa nulli nnbet 
sine speciali expresso beueplacito et assensu nostro , ac haere-' 
dum nostrorum succedentium in regno nostro Siciliae ^ maxime 
cùm boc credat nostra prsecipuè intéresse ad lioc de persona « 
cui matrimonialiter juxta nostrum beneplacitum conjnngatur^ 
nobis et nostris baeredibus favor et praesidium verisimiliter pro-r 
venire valeant ; et ne nubendo forte alicui impotent! ad prose- 
cutionem prsetacti negotii imperii Romani», nos et nostrihaere- 
des remanereraus graviàs onerati drca prosecutionem eamdem, 
ad quam eidem imp^atrici nepd nostras oonventionibus eerti% 

. astnngimur. Consideratione etiam habita , quod eadiem nepti» 
nostra ex fragilitate sexus et imbecîlUtate «tatis, ex aliquâ pei^ 
suasione consilii posset uubere personae alicui , nobifi; et nostrifr 
haeredibus importunas ; quod si forte eadem imperatrix sine be- 
neplacito et assensu nostro, et haeredum nostrorum, contra prai- 
dictam suam stipulationem ^ promissionem, et conveptionenà 
eam contingeret nubere , nos praesentes et stipulantes pro nobis 
et nostris baeredibus ab omnibus stipulationibus , pœnis, sacra- 
mentis, et obligationibtis quibuscumque » quibus tam nomine 
praefati domini patris nostn, quam nostro d:>ligati sumus eidem 
ad recuperationem dicti imperii Romaniae, ex conventionibus ini- 
tis inter praefatum dominum patrem nostrum et praedictos impe- 
ratores avum et patrem suos, praedicto nomine patri nostro pro- 
raissa et conventa fuerunt de habendâ per ipsum dominum pa- 
trem nostrum et haeredes suos certA parte acquirendorum in 
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ipso imperio Romani»^ nullo modo teneuitory sed sint exinde per 
DOS et hjeredes nostros absolad et peqietuô quitati. Verùm qoia. 
pnefatns domiBus pater noster in assamptione et prosecatùme 
dicti negotii maltas i^raves et quasi innumeras fecit expensas, ac 
pnedictos imperatores avmn et patrem ipsius neptis nostrae in 
terra nostrà recepit, et hoDorificavit eximiè, moltosque magnos 
samptns pro eorum vità et hooorificatione subivit, feudam 
priDcipatus Achaiae et Moreae, ac totam terrain qaam tenuit seu 
tenere deboit à praedictis imperatoribos parentibus dictas nepds • 
nostrae et ipso imperio, Gaillermns de YiHa-Hardiiini princeps 
Acfaaiae et Hioreie, ac imperialia et qnaelibet alia jura qusecum- 
qae babuenint, seu habere potuerunt, aut eis ct>aipetien]Dt) vel 
potuerunt qaoqno modo competere in feudo , principatu , et 
terra praedicfâ, nec non totam terram qnam Michalicius des- 
potus dotis seu quocumque alio titulo dédit, tradidit, et con- 
cessit Elenae filiae suae relictae quoodam Manfiredi prîncipb Ta- 
renti, et quam idem Manfredus, et quondam Pbilîppiis Esdii- 
nardus, qui se pro dicti regni uostri Siciliae ammirato gerebat, 
dum Tiyerent tenueront, omnesque insulas ad dictum imperiam 
extra Buccam Avidi pertinentes, exceptis quatuor, videlicet 
Methelina, Samo, Ange, et Chic, qiias iidem imperatores ipsis 
eorumque siiccessoribus , et eidem imperio reservarunt; nec 
lion feudiim , homagium , seu vassallagium despote et haeredum 
suoriim, quae idem despotus praedicto domino patri nostro pcr 
se et sucs successores dignoscitur sun^misisse , concessa per prae- 
dictos imperatores praefato domini patri nostro , et in eum per 
ipsos gratifîco consensu translata, pcnes nos ethaeçedes nostros 
pure , expeditè et simpliciter ac sine alicujiis conditionis , vel 
expectationis eventu, ad abundantiorem caiitelam perpetiiô et 
irrevocabiliter voluit remanere. Et quia nospropter guerrse dis- 
sidium, quod in eodem regno nostro Siciliae notoriè fremuit, 
et praecipuè propter captionem nostram, et alias occupationes 
c*t intricationes innumeras, defendendo causam nostrae justitia, 
et bellum gerendo sanctîe niatris ecclesiae, prosecutionem dicti 
negotii iinperii Remaniai nequivimus faccrc infrà tempera in 
conventionibus praedictis ex pressa, ac minor jetas praedictae 
neptis nostrae bue usque circa prosecutionem dicti negotii dare 
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isubsidium, ad quod ipsa tenetut ex ipsis conventionibus com- 
mode non permisit : vt)luit eadem neptis nostra quod praefata 
elapsa tempora ad moram vel neglectum nobis vel haeredibus 
nostris nullo modo împutentur, nec aliquam pœnam in conven- 
tionibus ipsis annexam nos vel haeredes nostri propter prsefatam 
moram vel neglectum incurrere debeamus, sed si quam vel si 
tjuas incurrissemus fortasse , eadem impetatrix ab iis nos absol- 
vit , et efïïcaciter voluit non teneri. Et ipsa etiam versa vice 
ptopter praedictum lapsum tempo ris ad nullam culpam vel pœ- 
nam in conventionibus ipsis intextam aliquatenus teneatur. 
Tempora etiam quae cnrrent donec ibit in'Franciam , illic mora- 
bitur, «t ad partes ipsas revertetur ab inde, ad nullum negle- 
ctum vel moram circà prosecutionem dicti negotii imperii Ro- 
maniae nobis, nonobstantibus terminis in conventionibus ipsis 
expressisj nec nobis nec nostris haeredibus, nec eidem ncpti 
nostrae. Etiam volumus, et specialîter exprimimus imputari, 
Donobstante termino ordinato cum domino rege Francorum , 
quod eadem neptis nostra infra annum rediret in regnum no- 
strum , scilicet supradictum.Quae quidem imperatrix renuntiavit 
omni iegum auxilio et beneficiojuris canonici et civilis, et spe- 
cialiter icgi quae prohibet viduitatem induci, cujus viduitatis 
specics ex praetactà conventione de non nubendo sine consensu 
nostro et haeredum nostrorum.sibi fortassis videri possit indicta , 
per quae contra praedicta, vel praedictorum aliquod posset quo- 
quomodo venire ; et nos de prsemissis omnibus, ut perleguntur, te- 
jicndis et observandis, firmiter per nos et per nostros haeredes per 
Joannem Pepinum de Barulo, militem, magnae curiae nostrae ma- 
gistrum rationalem, dilectum consiliarium, familiarem et fidelem 
nostrum corporale in anima nostra praestari fccimus ad sancta 
Dei evangelia juramentum. In quorum omnium testimonium et 
praedictae imperatricis , ac haeredum suorum cautelam praesens 
publicum instrumentum per manus infrascripti Taûni notarii 
exinde fieri jussimus sigillorum nostri, praedictae imperatricis, 
et subscriptorum testium appensionibus roboratum. Actum 
Neapoli praesentibus venerabili et religioso viro fratre Joanne 
Abbate S. Germani de Pratis juxtà Parisios, Stephano de Za- 
nillistro, et Philippo de Galathas militibus , nuntiis illustris régis 
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Francorum carissimi consobrini nostri , nec non venerabilibus 
pa tribus Philippe Dei gratiâ Neapolitano archiepiscopo, et 
Adam de Dussiaco Cusantino electo cancellario , ac viris nckâr 
libus Joanne de Monteforti Squillacii et montis Scabiosi comité 
camerarioy RayDaldo de Avellis ammirato» et Baitboloinaeo de 
Capaâ protonotario regni nostri Siciliae , et magliœ curbe nostne 
rationali, Hugone dicto Rufo de Soliaco , Petrb de Insuld, et 
Lodoico de Roer, ac Matbaeo de Adriâ, et praedicto Joanne 
Pepino, magnae curiao nostr» magistris rationalibus , dile- 
ctis consiliariis , familiaribus, et fidelibus nostris, testibus ad 
haec vocatis et rogatis, et pluribus aliis. Et ego Tassurus de 
Capuâ publicus apostoUcae sedis autoritate notarius , qui unà 
cum praenominatis testibus , praedictis omnibus et singulis îd 
praesenti instrumento coutentis vocatus interfui, ea omDÎaâii 
mandatum et requisitionem praedictorum régis et imperatricis 
manu meâ scripsi et publicavi, meoque consueto signe signavi, 
anno , mense ^ die , et indict praedictis. 

VIII. 

(An. 1294)- 

Extrait de l' original gardé au trésor des chartes du roi. 
Layette, Dispenses de Mariage des Rois, n. 10. 

Lettre du pape Boniface qui autorise le mariage entre Cathe- 
rine impératrice de Constantinoplc et Frédéric fils de Pierre 
d'Arragon. 

IX. 

( An. 1294)- 

Extrait du Registre du trésor des chartes du Roi, coUé 

XLix, n. 4- 

Carolus sccuudus D. G. rex Hierusalem et Siciliae, ducalus 
Apuliae et principatus Capuœ, provinciae et Forcalquerii coibcs. 
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iiniversis praesensprivilegium inspecturis praesentibus et futuris. 
Lex naturse quae in se servari non potuit , in suo simili per ge- 
neradonem, propaginem reservavit. Ideoque ad educationeip 
naturalis jus provocat, et parentum charitas signanter invi- 
tât* ex quibus est consequens, quod si ad bénéficia placida 
BOàtrorum fidelium liberalitatis promptitudo nos attrahit , in li- 
berorum conferenda compendia ratio naturaiis astringit. Hujus 
itaque considerationis instinctu Philippo nato nostro charissimo 
prliicipi Tarentino, et suis haeredibu$ utriusque sexus ex suo 
corpore légitimé descendentibusynatisjam, et etiam nascituris, 
totam terram, omnes superioritates , honores , dignitates, ju- 
rîsdictiones , fidelitates , servitia , et praestationes homagiorum , 
ac jura quaecumque et actiones , quae nobis in principatu 
Achaiae, ducatu Athenarum, regno À.lbaniae, provinciae Bla- 
chiae, ac in cœteris locis imperii seu partium Romaniae, tam in 
terra firmâ, quàm in insulis, exquacumque causa, jure^vel titulo 
nobis nunc competunt et possent competere in futurum , quae 
videlicet de demanio in demanium , et quae de servitio in servi- 
tium, conccdimus et donamus in feudura : cedentes sibi ex causa 
eadem jura et actiones omnes nobis compétentes et corapetitu- 
ras quomodolibet in praemissa, et ipsum in iîs procuratorem in 
rem suam per praesens privilegium facientes, de patemae chan- 
ta tis affectu et gratiâ speciali. Ita quidcm quod prsefatus prin- 
ceps , et praedicti haeredes sui praedictam terram , superioritates, 
honores, dignitates, jurisdîctiones , fidelitates, servitia, homa- 
giorum praestationes , ac jura nobis , et sub nobis noslrisque in 
regno Siciliae haeredibus et successoribus teneant et possideant : 
nosque ac praedictos haeredes et successores nostros in supe- 
riores et dominos exinde recognoscant ; ac proinde sex samita 
de tribus coloribus nobis, dictisque nostris haeredibus et succes- 
soribus in recognitionem nostri majoris dominii, postquam 
omnium praedictorum in totum, vel pro majori parte fuerint 
possessionem adepti , cxhibere annis singulis teneantur. Quem 
quidem annuum reditum princeps ipse in nostri praesentiâ con- 
stitutus bonâ et gratuitâ voluntate suà pro se dictisque haeredibus 
suis nobis voluutariè facerc obtulit et promisit. Pro quibus 
quidem terra, superioritatibus , honoribus, dignitatibus, juris- 
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dictionibus , fidelitatibus , servitm , et praestationibus borna- 
gioruin, ac juribus, et actionibus, ligium à dieto principe ho- 
inagium , et fidelitatis debitse recepiraus juramentum. Inves- 
tienteseumdemprincipem inodo praédictoper anniilum nostrum 
praesentialiter de eisdem. In cujus rei testimonium et praedicto* 
rum principis, et haeredum ejus eautelam prâftseiis privilegium 
exinde fieri, et aureâ bullâ majestatis nostrae impressa typario 
jiissimus communiri: alio consimili sub peudentiejusdem maje- 
statis sigillocereo concesso simili ter ad eautelam. Actum Aquilae, 
aniio Domini mggxciv. die xiii. August. vii. indict. prsesentibus 
JoaDne de Pipino de Barulo, et Mathseo de Adriâ magnae curiae 
nostrae magistris rationalibus , ac Americo.de Sug. et Gullermo 
de Ponciaco, militibus, dilectis consiliariis, familiaribus , et fide- 
libus nostris, ac pluribus aliis. Datum vero Aversae per manus 
Bartholomaei de Capuâ, militis, logothetae et protonotarii regni 
Siciliae^ anno Domini mggciiii. die ix.Octobr. iii. indict. Regno- 
rum nostrorum anno vigesimo féliciter. Amen. 

X. 

(An. 1298.) 

Extrait de V original gardé au trésor des chartes du roif 

Layette f Emp, de Constantinople, 

Articles convenus au sujet du mariage entre Jacques fils aîné 
(du roi de Majorque et Catherine de Courtenay. 

XI. 

( An. i3oi.) 

Extrait du trésor des chartes du roi^ Layette y Court, n. 3. 

Acte par lequel Catherine, impératrice de Constantinople» 
donne à* Charles frère de Philippe roi de France et comte de 
Valois, d'Alençon, de Chartres et d'Anjou, ses terres de Cour- 
tenay, Blacon , Hellebeck et Breviller. 
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XII. 

(An. i3oi.) 

Extrait de V original gardé au trésor des chartes du roi, 

Layette, Falots n, n. ^. 

A tous ceux qui ces lettres verront, Charles fils de roi de 
France , comte de Valois, d*Alençon, de Chartres , et d'Anjou, 
saluz en notre Seigneur. Comme nous entendeins d'aler en l*aide 
deréglise de Roume, et de très-haut prince Charles par la grâce 
de Dieu roi de Sezille nostre chier Seigneur, saichent tuit que 
si tost comme les bezoignes de ladite église et dudit roi seront , 
ô l'aide de Dieu, en estât que nous les puissions eh bonne ma- 
nière lessier, nous retournerons vers nostre très-chier seigneur 
et frère Ph. par la grâce de Dieu roi de France, se il a besoign 
de nous ; et prometons loyalement et en bonne foi , que nous 
n'emprcndrons le voyage de Constentinoble, se ce n'est par la 
volonté, et ô le conseil de nostre très-chier seigneur et frère 
devant dit> £t se il avenoit que guerre soursist à icelui nostre 
très-chier seigneur et frère, ou que il eust mestier de nous 
pour la besoign de son royaume , nous prometons à venir vers 
li après son mandement le plustost que nous pourrions en 
bonne manière pour faire sa volonté. £n tesmoin de ces choses 
nous lui avons données ces lettres sous nostre seel , qui furent 
faites à Saint Ouin lez Saint Denis, l'an de grâce i3oo, le mer- 
credi après la Chandeleur.* 

Scellé du grand sceau de Charles. 

XIII. 

(An. i3oi). 

Extrait de ^original gardé au trésor des chartes du roi. 
Layette, Contrats de Mariage des Grands , n. la. 

Carolus secundus Dei gratiâ rex Jérusalem et Siciliae, ducatus 
Apuliae et principatus Capuae,ProvinciaBet Forcalquerii Cornes. 
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Notmn r&cimus universb prsscntrs litreras in^tectutis Mm prX' 
senlïbns quàm futiiris, quod cfim oiulier illustris Cadurina 
impcralrix Con&tantiiicipolitaaa iu?piîs nostra camùmft conson 
■Dcliti viri Caroli divK mcmorjf régis Francorum iiati , Val- 
tesii, Alenconis, Carnnti cl Andegaviz comitîs, dadam eba 
nobiscuin ut reffio nostro Sicilix prxsens «Kseï, promiserit cl 
convfnerit nobis siib ccrtte oblij^alioDis inti^rjectu se non nisi 
Dobis L-OD&eorientibus nuprunim alimi, dedaramus ac fatemur 
per priesenlitim seriem roatrimonium înlcr roDJiiges îpsos de 
pleno conseosu nostro , et nobb edam tractantibus processis6c; 
quamobrem cùiti împeratri:( ipsa nostrïs proindc lîneris egere 
noscatur, nec îllas à nobîs nuoc usqne poposcprit, ecce in htijin 
rei fidem, ac opportiinani ejus cautelam, bas Hueras nosCras 
pcndenti sigîllo niUDttas sibi duximas coneedendas , volentes 
eas tanûdem esse robocis el vigoris , qiianti forent si pnedicti 
consiimmationcni matrimonii prseveaïssent, Dullà ex bujusmodi 
earum tarditoie prafatae imperatrici , vel ejus bseredibuii obje- 
ctione proponendà, nulloque pTaqudicio generando. Conyen- 
tiones etîam ac promissiones quascnmque ab eadem imperabice 
clrca hsec ad ÎDStanttam noslram clicilas, seu interpositas, (jdi: 
îii litteris super hoc coofectis ronliaenlur, et (juidijuid ex en, 
vel ob eas scqiii posset, eidcm imperatrici el t;jus h^rcdibui 
simpliciter, et ex toto tenore prœsentium rémittentes. Dat. Aia- 
j;ni«e aitno Dom. i3oi. die quînto nicnsis sept. i5. Indict. Kr- 
gnorum nostrorum anno 17, 

Scellé d'un grand sceau en eire rouge, ayant d'un cdtclr 
roi assis sur un trAne tenant le sc«ptre et le globe, et de l'iiu- 
tre îe même roi en cavalier avec les inscriptions ordinair». 

XIV. 

(An. i3oi. ) 

Extrait de l'original gardé au trésor tfei chartes du roi, 
Layette, Contrats de Mariage des Grands, n. 1 1. 

Dispense de Guillaume cvèqiie d'Amiens en faveur de ce nti- 
riagc. 
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XV. 



(An. i3o2). 
Extrait if un Registre du trésor des chartes du roi. 

Acte par lequel Frédéric III roi de Sicile duc de Fouille et 
prince de Capoue, s'engage à secourir Charles fils du roi de 
France et comte de Valois , d'Alençon , de Chartres et d'Anjou 
dans son entreprise pour reconquérir l'empire de Constantinople. 

XVI. 

(An. i3o2). 

Extrait du trésor des chartes du roi^ Layette^ Sicile, n. 21. 

Acte par lequel Charles II roi de Jérusalem et de Sicile, duc 
de Fouille , prince de Capoue et comte de Frovence et de For- 
calqnier, s'engage, pour lui et ses successeurs, à ne jamais s'allier 
avec Paléologue pour entraver les entreprises de Charles d'A- 
lençon fils du roi de France sur Constantinople. 

XVII. 

(An. i3o2.) 

Extrait de l'original gardé au trésor des chartes du roi. Layette, 

Emp, de Constantinople , n. i a. 

Acte du même souverain qui promet à Charles d'Alençon d'ob- 
server les engagements contractés entre Charles son père et Bau • 
doin et Fhilippe empereurs de Constantinople au sujet des af- 
faires de Romanie. 
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XVIII. 



(An. i3oa ) 

Extrait de V original gardé au trésor des chartes du roi y Layette, 
Einp, de Constantinople y i\.\t\yet du registre coté xlix. 

Acte par lequel Robert (ils aîné de Charles II, duc de Calabre 
et vicaire-général dans toute la Sicile , ratifie les mêmes actes. 

XIX. 

(An. i3o2). 

Extrait de V original gardé au trésor des chartes du roiy Layette, 
Contrats de Mariage des Grands, n. Î3. 

Nous Challes fils du roi de France , comte de Valois , d'Alen- 
çon, de Chartres et d'Anjou, et nous Catherine parla grâce 
de Dieu empereris de Constantiiioble, comtesse desdites com- 
tées d'une part, et nous Robert duc de Bourgogne, et Ennes 
duchesse de celui duchéc , d'autre part , faisons assavoir à tous 
que, considérans et attendans l'amour, le proufit et Tavancement 
de nos enfans ci-dessous nommez , avons traitié ensemble des 
mariages de Ph. ainsné filz de nous Challes de nostre premier 
mariage, et die Jeanne fille de nous Robert et Ennes dessusdit, 
et de Huguelin ainsné fils de nous Robert et Ennes, et de Kathe- 
rine fille de nous Challes et Katherine dessusdiz. Et avons or* 
dené et accordé ensemble pour nous et pour nos enfans dessus- 
diz , et en leur nom , en la manière et en la forme que il est ci- 
dessous escrit et contenu. C'est assavoir que nous Challes avons 
promis et promettons pour nous et pour ledit Ph. nostre fils, 
et en son nom que nous procurerons et pourchacerons à tout 
postre povoir, que il prendra et aura à famé ladite leanne, se 
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sainte église le veut souffrir et consentir. Item nous Challes et 
Catherine avons prorais et promettons pour nous et pour ladite 
Katherine nostre fille et en son nom que nous pourchacerons • 
et procurerons à nostre pouair que ladite Katherine prendra, 
recevra et aura ledit Huguelin à seigneur et mari , se sainte 
église le veust souffrir et consentir. Et nous Robert et Ennes 
dessusdiz avons promis et promettons pour nous et pour Hugue- 
lin et Jeanne nos enfans dessusdiz et en leur nom , que nous 
pourchacerons et procurerons à tout nostre pouair que ledit 
Huguelin nostre fils prandra et aura à famé ladite Katherine , se 
sainte église le veust souffrir et consentir : et que ladite Jeanne 
nostre fille prandra, et recevra, et aura ledit Ph. à seigneur et à 
mari, se sainte église le veust souffrir et consentir. Et avons 
promis et promettons, et accordons tous ensemble Tune part 
et l'autre que de pourchacer Tassentement et la dispensation de 
contraire les mariages dessus dis entre lesdis Philippe et Jehanne, 
et Huguelin et Katherine pour raison de prpuchaineté de li- 
gnage , dont il s'entretiennent , ou pour raison d'affinité , ou 
d'autre cause , qui pourrait lesdiz mariages empeschier, nous 
ferons loiaument nostre pouair envers très-saint Père seigneur 
notre père le Pape , ou envers cens qui de par li auraient pouair 
en cestcas. Et est accordé et convenance en bonne foi entre 
nous d'une part et d'autre , pour nous et pour nos enfans dessus 
dis, et en leur nom, que se nous Challes et Katherine avions 
hoir marie qui vesquit , ledit Phil. prandrait liberaument et pour 
nient à famé ladite Jehanne , et ne pourrait rien demander li , 
ne ladite Jehanne au duc, ne à ses hoirs pour raison ne pour 
cause de mariage , ne pour raison de la portion à ladite Jehanne, 
soit en héritage, en conquez, ou en meubles, on en quelque 
autre chose que ce soit, et en autele manière si icelui cas ave- 
nait , Huguelin fils de nous Robert et Ennes dessusdiz prendrait 
à famé pour nient ladite Katherine, et ne pourait li, ne ladite 
Katherine riens demander à Messire Challes n'a l'empereriz de- 
susdiz, ne à leurs hoirs pour raison, ne pour cause de mariage, ne 
pour raison de la portion de ladite Katerine, soit en héritage, 
ou en conquez, ou en meubles, ou en quelque autre chose que ce 
soit. Sauf ce que nous Robert et Ennes dessusdiz ne nous char- 
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goq« |M^ 4^ faii:esoufinr Mite K^terUie dç <|qn > B»ler fl^pilTtiç, 
v^p nQus^^ti^,ipoii3.pa8 à poi^rc^cerqii'^ljlç^ n^apcf^ ^^^ji 
flous )^laist,,.et avons aiçordé jçnseçil^l» pour Dom, et poor.Hii- 
Çyçiin notre fib » cit en son noiR , flue mtou^f^ Ç^fjM f^t^l'^W^ 
rer^ dessus ^U, pu t'un d*eiu^^ ^ <)e V^mvp d^lH^M^^ B¥»«»» 
tenir f vec soi ^4ite JÈ^teiine leorfiile J9sgyf«|.|i|%9ij(^ii*dlefMt 
çp 4^^ pitr coi^^jaç du pajr* dfi renopc^r à ^ p»li;î«i^jK|iio i|.)ft 
l^yeni ^ ce QHfQer qgL'elWtl^ yqUlfi^ ^onq^, IHMtt pm>if ^ 
ffpfu^ I^Qus, et pour Buguetin nostre fil%,ef «d um Mff^r flK 
99US v^ viendrons, ^acoi^tfie e^ ÇMClque m»m^ qo^ :<9f^90Mi 
i^çpis l'ajuron^ fcrwi ^t es^lfo , et pou^fç^i^cçtrom è niMpi 
|M>p(airi ()ue l^i|j|iu(ueUn l>im W^^^» ^f^TO^:^ iSUtnUfrlt 
itf il avenoit que elle n'y v<)«sist.renoncîer,. 110114 prootetaws pMi 
(^ysp^^pent ]iyxesk ^c iiçntf; q^Tif ^pçrter^ |k:9]Wttppe 4wm 
d^ i if^ia^e avec l^bfm^ no«dre. fi^e iiiiLUweibfâMiwîi k 
pfjei:.e^Gp9(?içr|ir ^q béçîtag^» W -^ BUimèv!f.«ÎTfdetowMBnli^ 
£f . s^ is^ijç^ esta^ .^^ n«^s Ç^udles; et eiff pftp^m detaiwdw n'fm- 
apps lH)ir J99«rie.qu^ vesqjui^ iwistr^ ÇÎW K^tfime 4e8iMdfiteaNil 
tçv^t plaineoientce qui vendn^t^ devrait iftpîr.piur droit et p0 
c.pustume de paya p^r succession ^le nous. Et em cestui cas «oui 
Robert et £nnes d^ssusdiz promettons et serons tenus k pa^er 
audit Philippe à mariage avec Jeanne nostre fille desusditeda- 
quante-cinq mille livres tournois peti^; et seront nais ces deoîen 
et convertis enterre acheter, qui sera piropre die ladîte Jebume; 
et ne poura ledit Philippe riens réclamer pour raiseo^ d'héiitagt 
ne de conquest » fors tant que il pourait la tenre tenir tant sea- 
lementsa vie, se il survivait sadite farae, se couâtunae de pajs 
le li donnait en ce cas« £t avons ensemble accordé que en tous 
les cas que la terre, se elle estait acH'tée, demeurait à ladite 
Jehanne , ou retournerait à ses hoirs, en icelui mesme cas l'ar- 
gent qui ne serait eonverfci en achat de terre, li desa^urant es 
retournerait à ses hoirs. £t est accordé entre, nous ensemble 
d'une part et d'autre que Ladite somme de cinquante-ciaq aîUe 
livres tournois sera payée par chascune anée çontinaeleatentoi- 
suiant seipt mille livres toiKuois jusques à t^At qu'elVe. Siât par- 
payée, terme commençant ou siste mois après l'aceompUaM- 
ment du mariage desdits HugueliA et&aterine, et depuis qat 



DE CHARTES. 339 

la saccession desusdite serait avenue à ladite Katerine. Item il 
est accordé que l'argent desusdit sera mis en lieu certain sons 
deus clés, desquelles ledit Ph. aura Tune, et les amis de ladite 
Jéhanne l'autre. Et sera la terre achetée là où ledit Philippe 
Toudra au profit de li et de ladite Jehanne. Et li sera l'argent 
livré toutes fois que il li plaira acheter, et que il achètera la terre, 
et ne li sera pas livré pour autre cause. Item il est accordé entre 
nous ensemble d'une part et d'autre , que se il seurveuait autres 
filles de nous Challes et empereriz dessusdiz, la paction et la 
droiture que ladite Katerine nostre fille devrait avoir es terres 
que nous Challes avons données et assignées à ladite empereriz, 
et aus hoirs qui de nous et de li ystront, et es nos terres de 
nous empereriz ne li serait de riens amenuisée, outre ce que 
droit et coustnme donrait. Mais es autres terres de nous Challes, 
ou es conquets faiz on à faire, de nous et de l'empereriz des- 
susdite, elle ne pourrait riens demander. Et ce est à entendre, 
ou cas ou la contée d'Alençon H vendroit toute entière, pour- 
ce que elle ne se pourrait deviser, ne desmembrer par !a cous- 
tume du pays; que se issic estait que par coustnme de pays la- 
dite comté se soufrist à deviser entre seurs, elle emporterait sa 
portion toute plaine, tant d'héritages que de conquest. Item il 
est ordené et accordé que se pour survenue de filles de nous et 
de Tempereriz ou pour nos doites, ou pour charge de nostre 
testament, ou desraine volonté, la portion de nostre fille Kate- 
rine fust si amenuisée , ou si petite , qu'ele ne vausist pas cinc 
mille et cine cens livres tournois de rente, pour chascun cent 
livres de rente qui en faudrait, l'en rabatirait mil livres tour- 
liois de la somme des cinquante- cinq mille livres tournois 
dessus diz. Ce sauf qiu? se sa portion n'estait chargiée pour rai- 
son de nos doites, ou de nostre testament, ou desraine volenté, 
outre les fruiz de deus anées de sa dite portion , qu'il ne serait 
riens rabat u de la somme de cinquante-cinq mille livres tour- 
nois dessusdiz. Item il est accordé et convenance de tous en- 
semble que se l'un desdis mariages defailloit par la mort d'aucune 
des personnes, l'autre se ferait; c'est assavoir se ledit Hugiie 
tin et ladite Katherine se mouraient avant le ménage parfait, 
ledit Tliilippe prandrait et aurait ladite Jehanne à famé; et 
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.^yesjaa^ tonnes , et f^ la nuioière im f i|tp% p| «^ Fhil^fMrtt 
J^haiipe, d^pspjMli» iyftt|i^ieii|> ai|M|t t!|CjPOii|p ly p cgp fii| 4» m- 
. page , IbigM^liii defj^^il (aontit \mii\ç, Raf p -ip f .j^fape i lei (>» 
çiip oiik bff*^ K^^ripe Q'i^jy^H ipiptjpp^ filfwapipp,,^ 

à la somme de cinq mille liv re$. tournois de inen te chascufi. aa.; 

,et se ils ne valaient tant le surplus serait parfait soufisamentio 
la comté d'Anjou et du Maine. £t nostre dite fille KaterinerAura 
et tendra pour douaire , et eu uom de douaire le ch<'istel ,dç 
AjLontroyal , la chastcllerie et toutes les appartenances en terr^ 
en rentes, en prez , en boys, et forez, et en JMridictions> et en 
quelques autres choses que ce soit, jusques à la somme de cinq 
mille livres tournois de rente : et se ils ne valaient tant, ce que 
en faudrait serait 4f)arfait souffisament ailleiu*s en la duché de 
Bourgogne. Et toutes ces choses fermement tenir, garder, et ae- 
complir, nous Challeset empereriz, et Robert et £nnes desusdiz 
avons promis Tune partie à l'autre par solenmel stipulation, et 
juré sur les saints évangiles touchées corporelment, et t[uantà 
ce nous obligions nous et nos hoirs, et nos biens meubles ^ et 
non meubles, presens et à venir, et renoncions. à tous,piivi- 
leges, remèdes, et aides, et exceptipns, et allégations de fait et 
de droit que Tune partie pourrait alléguer contre l'autre, fo 
tesmoin de ces choses nous avons fait mettre nos seaus en ces 
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lettres qui furent faites à' Sens Van de grâce mcccii. le dimanche 
devant Pasques fleuries. 

XX. 

(An. i3o4. ) 

extrait de C original communiqué à Ducange par Monsieur 

de Courtenay. 

< Nous Jehan comte Palatin , sire de Chiphelonie et de laclnnt , 
fcisons à savoir à tous ceux qui ces présentes leiotres verront et 
orront, que comme ce soit chose que quant Faecort du mariage 
de la no|}le dame médame Marie comtesse nostre comtesse, no- 
stre compaigneet lealespose, fu feit, convenances furent feitcs 
entre monseigneur le trèsrpuissent Despot de bonneanémoire, 
d'une part, et nostre père le comte, et nous de Taiitre part 
Et à ces convenances nous ordenames que la devant dite nom- 
mée comtesse nostre chiere eompaingne doit estre doée de la 
moitié de tout nostre héritage; et à ce tenir ferme et estable nous 
jurâmes nostre sire le comte et père, et nous, et tuit nostre 
homme de tenir ces convenances fermes et estables de non 
aler alenconlre : et encore nous maintenant volons ces conve- 
nances tenir fermes et estables selonc nostres convenances et 
nostre serement. Et pour ce que lés convenances ne furent mie 
feites pardcvant Seigneur, ne confermées selonc les us et les 
constumes du pays,véez-cy que derechef con fermons et oc- 
troyons, et derechef doons nostre chiere et amée eompaingne 
la comtesse de toute la moitié de tout noslre héritage que nous 
tenons, et que par raison devons avoir et tenir, tant ce qui<est 
^n demaine por demaine, et ce qui est en fié por fié, et eahomage 
lige, tant de nos fortereices, comme de tout autre chose que 
nous tenons en héritage et devons tenir. Et pour ce que cette 
chose soit ferme et estable par nous et par nos bcirs, et que nul 
ne puisse aller alencontre , nous avonsjeites ces présentes lettres 
scellées de nostre grant seel pendent, et délivrées à laditr nostre 
chiere compaigne la comtesse. Et à plus grant fermeté, et 
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pour ce ijue cette cbosu soit plus esiabte , nous avons requis )e 
très-noble et haut sei(,'neur nostre bon seigneur et cdiisÎd mon- 
seigneur Philippe de Savoie prince d'Achaie , et madame Isabiau 
princesse de celle mesmc princée noslre chiere cousiac, ijue ils 
meisscnt leurs seaiis en ces présentes leictres aveucqnes lei 
nostres en confermence de vérité. Et requérons aussi le revi- 
rent père en Dieu monseijnieur Jean archevesque de Patras par 
la grâce de Dieu, oostre chier frère le graut coonestable, no- 
stre bon ami le chevalier mouseigneiir Gile de Lagni , et mon- 
seigneur Girart de Lambruy, que ils nictent leurs seaus en ces 
présentes leictres en tesnioignance de vérité. Et nous Philippe; 
de Savoie princes d'Achaie, Isnbi( i princesse de relie mesnr 
princée, Jehan parla grâce de Dieu archevesque de Patras, En- 
glebert grant conncstable de ladite pincée, Bcnjamio chancelier 
de celle princée, Gile de Laigny, et Girart de Lambruy chev>- 
liers, à la requestedu très- puissant el noble monseigneur Jehan 
comte Palatin desusdit avons mis n «très propres seaus en cts 
présentes leitres pendena en tesmoignance de vérité. Données et 
escriles à Clarence à sept jour dit mois d'avril , de la seconde 
indicion l'an de l'Incarnation mit trois cens et quatre. 



(An. ia66.) 

Extrait tur toriginat estant au trétor rie la Chambre df 
Comptes de Dijon, en la Layette det Donations. 

Nous Cballe^ fils dou roi di; France, cuens de Valois, 
d'Alenrou , de Chartres et d'Anjo ; et nous Katerine por la 
grâce de Dieu empcreris de Constantinoble , femme dou <ii' 
Challcs, et contessc deaditz contées. Faisons savoir h tous qnt 
nous avons vehues ducs paires de lettres saines et entières, 
selées dou scani de très-noble et excellent prince Bauduineoi' 
pereour jadis de Constantinoble, aieul de nous Katerine devant 
dite , dcs(|uclc3 Li tcnuur sensnit. La tenonr de la premi^ 
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tele : nous Bauduim poir la grâce de Dieu très'-foiaiilx empè^ 
reres en Crist de Dieu coroiiés, gouverneres de Romanie, el 
tous temps accroissans, faisons savoir à toiià cels c(ui ces pk*é- 
sentes lettres Verront , que nous considérant, et voyant le bien, 
le honour, le profit, et ravancement, qui nous peut venir, en 
Tenipire de Romanie de noble baron, Hugue duc de Bourgoi- 
gne, nous por ce si donnons, et ottroyons au-devant dit duc 
et k ses hoirs perpetuelement le royaume de Salenique, et les 
appartenances, ou toutes les droitures, et les raisons qui appar- 
tiennent au devant dit roiaume, et li douons la baronie 
d'Ainnes, etc. Ces lettres sont rapportées sous Tan i265. ( Jan- 
Yier. ) Lesqueles lettres vehues, entendues, et diligemment exa-. 
minées, dous Challes dessus diz, etKaterine, de l'auctorité et 
de Tassentement dou dit Challes nostre cher seigneur et mari, 
tenons à boues et loyaux , et de ïiabundant les confirmons et 
approuvons , et quanque est contenu èsdites lettres ^ et les re-r 
nouvelons especialement en la personne de noble baron R. duc 
de Borgoigne fil et hoir dudit Hugiie jadis duc de Borgoigne por 
lui et por ses hoirs, et por cels qui auroient èause de lui ou de els, et 
«spécialement nous oblions audi( duc et as siens de nouveaul 
en la manière , et en la forme que li diz Bauduins aieus de nous 
Katerine dessus dite estoit obligiés èsdites lettres au duc Hugue 
dessus dit et à ses hoirs, les devant dites lettres demourans en 
leur vertu , et nous Challes dessus dis nous sûmes assenti , et 
bavons doué auctorité à ladite Katerine nostre chère et amée 
femikie et compagne, de faire et de accomplie les choses devant 
dites , lesqueb chouses touteà , et une chascune , nous Challes 
dessus dis, en tant comme il nous appartient et pue't appartenir, 
et nous Katerine , promettons ensemble et chascuns por soi en 
bonne foi, por nous et por nos hoirs , et por cels qui havroient 
cause de nous, ou de els, tenir et garder fermement, et non 
venir encontre par nous, ne par autre tasiblement ou expres- 
sément, sauf tant que li hoir de nous Challes die autre femme 
que de ladite Katerine ni soient obligiez se ensi estoit, que il 
ne heussent droit oudit empire, et auxi U dis dux, ne sui hoir 
ne seroient de riens teilù' à el^. En tesm'oignagé desiqU^tèis choUSes 
nous' Challes èf nous Katiertric ,^ d*? l'auctorité , et de Tàsis^nfe- 
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ment (loudit Challes no&Q'e cher scîj^our et mari bavons aiis 
■eauU en ces prùseates lettres, faites et douées l'an de g 
loil trois cens et quatre on mois de février. 

XXII. 

(An. i3o6, ) 

Lettres écrites en grec vulgaire, et traductions tirées du ti 
des Chartes. 



La première est de Jean Monotnaqoe à l'impératrice de Con- 
ilantinople, à laquelle il aanonce le départ de Philippe Har- 
I chiano et de Mathieu Balbo. 

La seconde du duc Constantin qui prend le titre de duc de 
\ lijmbidarts, à la même impératrice pour lui annoDcer le départ 
t des mêmes envoyés. 

La troisième et la quatrième, l'une en latin et l'autre entrée, 
sont de Jean Monomaque à Charles frère du roi de France. 

XXIII. 

(An. i3off.) ' ■' 

Extrait du registre du trésor, coté xux. 

Lettre du pape Clément au duc et à ta commune de Venise, 
pour les enga;;er à soutenir Chartes comte d'Alençou, contré 
Michel PalÉologue. 

XXIV. 

■ ' ■ ( An. i3o6. ) 

■Extrait de l'original gardé au trésor des. Chartes du roi. 
Layette, Contrats de Mariage des Grands, a. 17. 

. Je Hugues duc de Bourgoingnc fais savoir à tous, qaecoflune 
tris-haut homme monseigneur Ctialles fils de roi de France, 
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comte de Valois, de Lançon, de Chartres, et d'Anjous, et ma- 
dame Katerinc par la grâce de Dieu empereriz de Constantin 
nople de une part, et mes très-chiers et redoutez sires Robers 
de clere mémoire jadis dux de Bourgoingne , et ma très-chiere 
dame et mère madame Agnès fille monseigneur Saint Looys du- 
chesse de Bourgoingne d'autre part , heussent et haient traitié 
ensemble des mariages de Philippe ainsné fil doudit monsei- 
gneur Challe de son premier mariage , et de Jehanne ma chiere 
suer, et de moi et de Katherine file monseigneur Challe et de 
Tempereriz dessusdis en nostre nom, et pour nous, en la ma- 
nière, et en la forme, qui est contenue es lettres faites sus ceii , 
seellées de lor seauls. Et promistrent ledit mes sires Challes 
pour ledit Philippe son fil, et en son nom, et loudit mes sires 
Challes et Tempereriz dessusdite por Katherine lor file, et en 
son nom , que ils procureroieut et pourchaceraient à tout leur 
pouvoir que je Hugues prend roie et havroie à famme ladite 
Katherine , se sainte église le voloit souffrir et consentir. Et ma 
suer Jeanne dessusdite havroit et recevroit loudit Philippe à 
seigneur et mari, se sainte église le vouloit souffrir et consentir. 
Et furent ces chouses promises à tenir fermement, et garder et 
accomplir de l'une partie et de l'autre par solempnel stipulation, 
et par sairemenz sus les saintes évangiles tuchies corporelle- 
ment, si comme il appert clerement par les lettres dessusdites 
faites sus ceu. Et je Hugues dessusdiz , qui ai et suis en aaige de 
moi lier par sairement, soie et doive bien estre désiransde snirc 
les voies et garder les convenances de mon très - chier seigneur 
et père jaidiz , et de ma très-chiere dame et mère , qui consi- 
dèrent et attendent mon honneur, profit, et avancement. Ces 
alliances, convenances, et ordonnances feirent et jurèrent sus 
les saintes évangiles touchies corporelement, promet et jur à 
monseigneur Challe et Tempereriz dessusdiz sus saintes évan- 
giles, que se et quant ladite Katerine viendra à aige convenable 
de faire mariaige , je requis des amis contrairai à ly espousaillcs 
et mariaige, se sainte église le veult souffrir et consentir, et se 
ladite Katherine si consent. Se eusit est que lidiz Philippe, de- 
dans loudit terme, ou au dit tei*me proingne à fajtame et à esr 
pose Jehenne ma devant dite suer, se sainte église le veltlsouffrir 
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et consentir, ou par lay ne demôrroit que il ne la prohigne , sé 
sainte église si accorde. Et renonce à tontes exceptions et re- 
stitutions que je porroie allegaer et demander pmr raison de fnt 
ou de droit ou do meneur aaige , que je confesse par ces pré- 
sentes lettres moi estre en aaige suffisant de moi lier fermeneiiC 
par sairement sans venir encontre. En tesmoingnage de laqnef 
chouse je hay £ait mettre mon seaul en^ ces lettres, faitei et don- 
nées Tan de grâce mcccvi, le lundi amprés luictave 4t Pente- 
couste, à S. Marceaul, en l'ostel n»adame Blainche ma tante , 
qui fust file de monseigneur S. Looys. 

Scellé du sceau de Hugues duc de Boui^ogtie. 

XXV. 

(An. i3o6. ^ 

Lettres dont tor^giruU est au trésor des chartes du rai y Ln^^ette^ 

Venise^ n. a. 

Cette lettre annonce que Charles comte de Valois et d'Aleii- 
çon , a envoyé Thibaud de Chepoy et Pierre le Riche en am- 
bassade auprès de Pierre Gradenigo et de la république de 
Venise, pour les engager à l'aider à soumettre l'église grecque 
et Andronic Paléologue à l'église romaine et à se rendre maître 
de l'empire. 

XXVI. 

( An. i3o6*. ) 

Extrait des lettres gardées au trésor des chartes du roi^ LayetUj 

Sicile^ n. a3. 

In nominedomini,amen. Anno Incarnationis ejusdem mcccvi, 
mensc Martii , decimo ejusdem, quintae indictionis, régnante 
serenissimo domino domino rege Frederico tertio regni ejus 
anno undecimo fcriiciter, amen. Nos infrascripti judiees tîi\itatis 
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Jiessanâe, ndtarius Berardns de Miieto, l'egius totius insiibe Si- 
oiliie nortarius pablious , et subscripti testes ad hoc vocati spe* 
ôaliter et rogati, praesenti scripto publico notum facimiis et te- 
stamur^ quod cùm illustris doininus iofaiis Ferrandus filiu^ 
iliustris Doroini régis Majoricariim , consobrinus dicti dominj 
nostri régis , obtentâ licentiâ à dicto domino nostro rege rece- 
dendi de Siciliae partibus, proponeret, et in animo gereret, 
eonferre se ad partes Romanise ad gentem dicti domini nostn 
régis ia eisdem partibns existentein , et idem dominus nostef 
reXf animadverteos sibi et dicto domino infahti ad honorem ce^ 
dere, quod ipse domiiius infaos, ex qiio profecturus erat ad 
praodictas partas ad geotem praedictam^ gereret in eisdem parti-' 
bu» locum et ^vicem dicti domini nostri régis , et praedictae gentl 
loco et vice^ regiâ possideret, de gratà et spontaneâ voluntate 
eonuB p nobis prœsentibus, dictus dominus noster rex, et dicttis 
domânus infans» qui in nos praedictos judices et notarium con- 
«ensit, ci^n sciretnossuos non esse, ob inerementum dignitatis 
eorpim et ponvenientiorem utrique statum,. conventiones et 
pacta subsoripta ad invicem solemniter inienint. yidelicet'prae>> 
(Ucius dominus infans Ferrandus <;onvenit et promisit solemniter 
djoto domino nostro regi> se eonferre in praesenti viagio quod 
^cit de civitate Messanas de praesenti roense martii , cum duabus 
galeis ipsius domini infantis, recto tramite ad praedictas partes 
R^Bianiae ad praedictam gentem dicti domini nostri régis exi«- 
stentem in pardbus ipsis. Item . promisit solemniter dictas do^ 
minus infans Ferrandus dicto domino nostro régi, quod idem 
dominus Fwrandus praeerit et assidebit praedictae genti, qnam 
dictus dominus noster rex habet in dictis partibus Romaniae , 
tanquam locum tenens ejusdem domini régis, nomine, et pro 
parte ejusdem. Item quod quamdiu idem dominus infans praeerit 
et dominabitur genti praedictae, in omnibus, et circa omnia, 
qualiacumque sint, disponet se Volùntati dicti domini nostri 
régis, et semper faciet omnia quae dicto domino régi placuerint, 
et quae eîdém domino régi videbuntur expedientia secundùm 
suum consilium. Item dictus dominus infans semper toto posse 
suo adjuvabit, et erit in adjutoriiim praedicti domini nostri 
régis. Item quod ipse dominus infans Ferrandus sen^r erii 
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amicis ejusdem dominL nos tri legis amicus , et inimicis ipsms 
domini régis inimicus , cujusciimque conditlonis, vel status 
Tuerint amici vel inimici dicti domini nostri régis. Et sic tracta- 
bit et procurabit amicos et inimicos ejusdem domini nostft' ré- 
gis, ut idem dominus noster rex tractabit et procurabit eosdem. 
Item quod dictus dominus infans Ferrandus nullam pacein sett 
fœdus iniet cum aliquo, vel aliquibus sine m«iiidato et disposi- 
tione prxambulis dicti domini nostri régis , et eain ducet'in 
uxorem, quam dictus dominus nosler rex elegerit fore sibi ûxo- 
rem congruam, cfummodo praedicta electa par praedictumD. 
nostrum regem placeat praedicto domino infanti Ferrando. £t 
versa vice praedictus D. noster rex solémniter promisit et côn- 
venit praedicto domino Ferrando infanti , quod idem D. noster 
rex in quantum convenerit et bono modo poterit, subveniet 
eidem domino infanti Ferrando , nec in hoc deficiet juxta posse, 
si idem D. Ferrandus praedicta omnia servaverit , et faciet in- 
violabiliter observari. Item "promisit dictus D. noster rex , ac 
consensit, et voluit quod dictus dominus Ferrandus recipiatur, 
et habeatur à praedicta gente dicti domini nostri régis, quae est 
in dictis partibus Romaniae, ut persona dicti domini nostri 
régis, tanquam vicem et locum tenons in dictis partibus ejus- 
dem domini nostri régis, et praedicta gens dicti D. nostri régis 
quae est in dictis partibus, eidem domino infanti Ferrando, no- 
mine et pro parte ejusdem domini régis , faciat fidem et homa- 
nagium. Pro quibus omnibus et singulis observandis praedictus 
dominus infans Ferrandus fecit fidem,/ et manibus et ore ho- 
managium in manibus dicti domini nostri régis. Unde ad futu- 
ram memoriam , et ut de praemissis in perpetuum haberi valeat 
plena fides, facta sunt exinde per manus praedicti notarii duo 
scripta publica consimilia per alfabetum bipertita, praesens vi- 
delicet penès praedictum dominum infantem Ferrandum , et 
altéra pênes praedictum dominum nostrum regem remansura, 
nostrum praedictorum judicum, notarii et subscriptorura te- 
stiiim subscriptionibiis, ac parvo sigillo secreto dicti domini 
nostri régis, et sigillo dicti domini infantis Ferrandi pcnden- 
tibus compiunitum. Actnm Melacii anno, die, mense , et indi- 
ctione praemissis. Ego Petronus (iuerciiis judex Messanae/Eifo 
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Bartholomeus de magLstro jiidex civitatis MessaD». Nos Amal- 
tkis Dçi gratfâ Montis Regalis archiepiscopus , praedictis inter- 
fuimus, et testamur. Ego Sanchius de Aragon iâ serenissimus 
domini régis Aragoniae filius , testor. Ego Conradus Lanc. de 
Castro Mainardo miles , testor. Ego Petrus Aurise, filius magnifici 
domini Conrad! Auriae regii amirati , testor. Ego Guillelmus dé 
Rexacho, testor. Ego Jacobus de Palacio ci vis Barcinonensis , 
testor. Ego notarius Berardus de Mileto qui suprà, regius totius 
insulap Siciliae notarius publicus prsedictis interfui, et haec omnia 
r^gatus, sçripsi et testor. 

XXVII. 

( An. lioy,) 

Extrait de t original gardé au trésor des chartes du roi^ Layette y 

Valois II, n. ai. 

*Ge Alain de Montendre chevalier, faz savoir à touz qui ces 
lettres verront et orront , que ge ai traitié et accordé oveques 
très-haut et très -noble prince monseignor Mons. Chai tes conte 
d'Anjou les convenances ci-4essous nommées. C'est à savoir que 
ge doi aler oveque lui et le suir en son voyage prochain de Ro- 
manie , moi et un chevalier, et ses esouiers gentis hommes souf- 
fisament armez et montez par un an entier, conté mon aler et 
mon retour, et pour ce il me donne quatre mille flourins d'or 
petiz , tlesquex il me doit payer mil florins dedans la quinzaine 
de cette me^-aoust prochaine, et autres mil dedans la S. Remy, 
et les det^s autres mil florins avant sa miiete en icelui voyage : 
et me doit faire autel passaige et retour de chevaus, come il 
fera aus autres bachelers de mon estât. Et est accord<^.que il ne 
me devra, ne me pourra contraindre à demorer en chasteaus 
n'en fortereçes , ne envoyer allors hors de sa compaignie sans 
mon accort et ma volenté. Item si il défailloit de lui, ge ne 
seroie pas tenu à servir outre celui temps, si il ne me plai- 
^pit. Et en icelui temps ge. seroie tenu à rendre le demorant.de 
J^-monuQie seloqc la servie du temps par années, en tele.ma- 
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Bière que s'il en demoroit tvoîs mile florins , ge auroie, ou 
mes héritiers, trois «los de terme à payer chascun mn mil florins, 
et ainsi de plus en plus, et de mains en mains, jusques à tant que 
toute la somme fust payée. Et est à savoir que si pour reison 
doa voyage ge avoie fet mises et costenges en chevaus, -ou en 
kemays, ou en autre chousos nécessaires pour ledit voyage, 
de quoi ge fasse cndemaigié, ledit seigneur, ou ses héritiers se- 
roieat tenu à moi desdemaigier, et en autel manière se il dé- 
failioit de moi, ge ou mes héritiers serion tenu à rendre le de- 
morant de la monnoie selonc la serve dou temps aux termes et 
en la fourme et manière dessusdiz. Donné à Poitiers Tuitiesme 
jour d'aoust, l'an de grâce 1^7. 

XXVIII. 

(An. i3o8.) 

Traité dont l'original est gardé au trésor des chartes du roi. 
Layette, Empereurs de Constantinople, n. 17, ^r requête xux. 

Ce traité de paix fut conclu le 27 mars laoS, entre Charles 
comte de Valois et d'Alençon, qui prend le titre de KarolusDei 
gratiâ Constantinopolitanus imperator Romeorum, moderator 
semper Augustus et Marc de Lugnari ou Ragas et Griphon 
Michel de Cathar pour Vrosius roi de Racie, contre Andronic 
Paléologue. Ce roi avait, suivant ce traité, offert un subside et 
de plus sa fille légitime Zarize fille d'Élizabeth , en mariage ii 
Charles fils de Charles de Valois, et avait demandé en retour 
certaines concessions de terre. Charles envoie ses messagers, 
d'abord pour voir la fille , et ensuite pour déterminer les villes 
à céder dans un pays qu'il ne paraît pas connaître beaucoup. 
Voici comment ces pays sont décrits dans le traité. 

Contrata à confinibus castri Prilep, usque ad confines castri 
Prisée , et contrata Muciepoullie usque ad confines castri no- 
mine «S/i)? , et contrata de Deber usque ad flumen nomine MahaL, 
et contrata Muciare usque ad confines Moquerie y de quibus 
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terril seu contratU usque atd regnum Sclavoake cohaerentibus , 
rex Raci^ hab^t quolibet anno de redditn qumque niîllia flore- 
norum. 

XXIX. 

( An. i3o8. ) 

Extrait du même registre du trésor, 

Ilurosius D. G. Dalmatiae, Croaciae, Dioclise, Serviae, ac 
Rasise rex, et dominus totius marîtimae regionis, ad certitudi- 
nem praesentiiim et memoriam futurorum. Litteras excelleutis- 
simi doraini Karoli filii régis Francorum D. G. imperatoris 
Constantinopolitani, Romasorum moderatoris semper Augusti, 
intégras , sanas , omnique suspicione carentes , sigillo ipsius im- 
peratoris cum eerà rubeâ sigillatas recepimus, formam quae 
sequitur contiiienles. Ad honorem Dei et gloriosaeVirginis, etc. 
(comme dans le traité qui^récéde), "Nos vero Hurosius rex 
praedictus visis litteris antedictis expositisqae nobis, et per nos 
çliligenter intellectis, conventiones, aiiigancias, et confœdera- 
tioues, nomine nostro, et successorum nostrorum per Marcum 
et Grifonem procuratores nostros , ncMnine procuratorio , cum 
domino imperatore factas y et in animam nostram et suam 
j,uraQtes, necnon alia nomine nostro praedictos procuratores 
nostros cum dicto domino imperatore tractât» et conoordàta , 
prout in dictis litteri» continentur, ratificamus et approbamus 
expresse, et promittimus omnia et singula per juramentum no- 
3trum ad sancta Dei evangelia manu tacta à nobis personaliter 
praestitum nos tenere, adimplere^ et inviolabiliter observare, 
successores nostros ad tenenduqa, implendum , et invioiabiliter 
pbservandum omnia et singula aotedicta specialiter obligantes. 
DAtum et actum in tentprïia nosjtria apud Goligueline; antiu 
doniini MccGviii. Indict. vi.mensis julii die xxv, praesentibus no- 
bilibus viris Paulo de Thomâ, Tripbone Michael , Civibns Ca- 
therensibi^s magis^ris^ P. Divitis Subdecaao CaraoteDsiy et 
Joanpe fie Moi^telucio cfM»onîco Yaslineiisi nunciis et procura- 
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m mini imperaiuri^ :«tipnUtitibus,et recipienlibai 

■aooK jiinnKnt» «nledicta, nontine domim sui w 

Ai Pelro ( rrctni dr domo majori cjvr Ven«'tîaruTn, Mareô. 

Lncarï dvp Kaç^unoo, Phili[^>o dr Muuc^llis, Jacobo Fù- 

dï de Tillanis, CalUcis et Fiann^enîs. In i|uornm omnioni 

.dentiam plmiomo pr^^^entes litter»s simili uostrî fecîmin 

■iiuîmine roboran. Castrum autem nomïne Sdp siipra dîclitin 

^uod possidriniu ciiin suis pvninfnlib nol>is et noslris xiimo- 

.orîbos rrtineiiui», oec :•■* ■'■~i<tr~diiiD illiid prictcxtu jur»- 

uenlî prvdicii loti » vH ri. Datum ut snpra anna et 

pnpdieiû. 



1 Au. i3o9. ) 



n parcheiniK de la chambre des c. 



C'esl le compte mons. Thibaut de Cfaepoy pour le Tova{j;e<l( 
Rouieiiit, où il fut. El pani de Paris le vendredi .ipri>s la Noslrr- 
Dame ea septembre l'as i3o6; et vint à Mons à S. Ctiristoflr 
en Hallale au ag jour d'avril l'an i3io. 

Reçu de Nicolas de Condé le jour dessusdit, en monnaie do 
roi etc., du sous-doyen de Chartres à Venise -etc. de loi i 
Brandis etc. somme tout, 7,000 florins etc. Il y a d'antres re- 
ceuz et emprunts tant à Negrepont qu'ailletirs ponr payer les 
galies. 

Gages et retenues des ehevalters et d'esciivers et de gens <k 
pied par le seigneur de Chepoy. 

Le seigneur de Chepoy et trois chevaliers, et quatone es- 
cuyers. Honseig. Druy de Houdainville ... Drouet de Croisen- 
Gonrt, Haoulin Milet, mons. Jacques de S. Sanson, Gnill. 
Brahier, Simon net de Framicourt. M. Percevnl de Soisy, GolH. 
de Houdencutirt, Thibaut de Hoin , Jean de Aféntenayi Harfrio 
de Lienoaurt, Thibautde Boulainvilles , Jean d'Annecoart, 
Simon de Noiers, Pierre Fol , Robin Miles, Rei^ le Keu, 
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qui servirent du vendredi d'après là N. D. en sept, l'an i3o6, 
jusques à pareil jour i3o7. 

Receptes d'autres escuyers et chevaliers quand nos galées 
furent venues à Brandis. 

Gautier de Marchel, du quinzième jour de mai^ Fan i3o7, 
jusqu'au vendredi 9 de septembre. Andrieu de Pommart, 
Bourdin, Haiton du Mail, Henriet de Chalon, Lucien du Bos, 
Jacques de Leauroy, Girart de Landas , Jean de Bar, Colas de 
Martaigne, Guill. de Grapain, Bertrand du Fayel, Jefaannot 
Mouisson, Jean de Brelenge, Renaut du Fainne. 

Mess. Jean de Chepoy, frère Monseigneur Thibaut> retenu lui 
et deux escuyers, Mahiet de Farainville, et Andrinot de Saint- 
Jean, du 22 de mai l'an 1 307, jusques au vendredi 9 jour de 
septembre 3o s. par jour. 

Messire Pierre de Routuiller, retenu lui et deux escuyers , 
Jehannot de Routuiller, et Pierre de Aulpacfae et Messire 
Bridoul de Huyermont lui, un chevalier, et cinq escuyers. 
M. Perche val de Huiermont, Simon Lanon, Anglot, Raoulin 
de le Cauchie, Jean de Glènes, Marchion d'Argonnes, etc. 

M. Jean fiuls au seig. de Chepoy, et un chevalier, et trois 
escuyers. M. Jacques le Puiiloys , €k)ssart de Domuin , Girard in 
d'Auci , Jean Damoisel , etc. 

M. Thibaut d'Anserville et un escuyer. Philippot de Valen— 
gouiart, Jean de Berquon , et Guiffroy de Berquon, retenus à 
escuyers. Michelet de Yillerval, et Jean de Launal, retenus à 
escuyers. 

Jeannot de Tiesselins , connestables de vingt-neuf sergens à 
pié, retenus à Brandis, l'an i3o7. 

Mons. Thibaut de Chepoy en la seconde année au cap de Cas- 
sandria , lui cinq de chevaliers , son fils mons. Jean, son frère 
M. Jean, M. Jacques le Puillois, et M. Simon de Luques, du 

vendredi 9 jour de septembre jusques au vendredi 9 jours 

en ce mois par 365 jours, l'an renouvelé i3o8, et quinze 
escuyers entièrement, Robin Milet, Jacques de Cauroy, de Bou- 
laiuyiller, Lucien du Bos, Harpin de Liencourt, Pierre Fol , 
Andrieu de Pomma re, Jean Damoisel, Gosset de Domulm, Girart* 
de Landas, Mahiu de Farainviller, Andrîu de St- Jean, Perret* 

HiSTOIRB DB CoNSTAITTIlfOPLB. T, II, 'i3 
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de Beimrraf, et Mkkelet de TiDerral, pour ao Ikmhms d*ar- 
■les, entièrement 36oo D., etc., etc. 

QieralieTS et escnjers qui ne forent mîe tout le tems des- 
susdit, et (brent de ceie reteni^. 

M. Druy de HondainTiUe, et tnûs escoyers , servirent en la 
dea^ûème année dadit 9 ck sept. Tan dessosdit jasques an der- 
nier de novembre , etc. 

M. Pierre de Eoutoiller et denx cscnrers, dndît joar 9 de 
septembre jusqu'au i5 d'octembre. 

M. Thibaut d* Ansenrille et un escujer, dndit jonr jusqncs an 
premier jour de novembre, etc. N. GuilL de Grapîn et un 
escuyer, etc. M. Jacques de St-Sanson et trois escuyersL 
M. Perceval de Soby et deux escuyers. M. Bredouls de Huier 
mont un chevalier et cinq escuyers. M. Guy Ponvillain et tnis 
escuyers. Jean de Moncomet , Thomas de Rains et Jean Voa- 
villain, etc. Bf. Hélie Chelin et deux escuyers, fat avec M. Xbi- 
baut Tan i3o7 Jusques au i5 jour de qull mourut 

Escuyers qui servirent en la seconde année , et ne servirent 
mie toute l'année de l'an i3o7 jusques a i3o8 : Raoulin Ifokt, 
Jean de Bar, Pierre li Keus, etc. 

De anno tertio. Mens Thibaut de Chepoy et trois cheva- 
valiers de la tierce année , M. Jean son fils, M. Bertrand Lau- 
gier, M. Salmon de Luques escuyers. Thibaut de BoulainviUer, 
Girart d*Auci , Jean Demisel , P. Fol , Ansel de Liencourt, Pierre 

de Bcmin, d*Auci, Jacques de Harbonnières, Faucon 

de Monteschier, Guill. de Nerto , Hanequin Lalenrianl, RifBans, 
Raymond de Viviers, Othelin Lebourg. . . JeanSoch. . . Andrui 
de Pom mare, qui servirent du 9 sept. i3o8 jusques au 9 sept.1309. 

Chevaliers et escuyers, qui ne furent mie tout celan.M. Jean 
d'Arsi, chevalier, retenu le 14 octobre i3o8 , a servi jusqu'au 
premier de décembre. M. Gauthier de Pêne auvergnas , et un 
escuyer Simonet de Pêne, retenu le 3 de novembre i3o82ser- 
virent jusques au 26 de mai 1309. M. Jacques le Puillois du'p 
septembre i3o8 jusques au 12, de novembre. M. Giraus Pierre le 
1 5 janvier i3o8, jusques au a3 de mars. Martelet de Villerval 
du 9 de septembre i3o8 jusques au i5 d'octobre. Jean d*Achin 
et Marchion d'Argonnes (ou d'Argouves),etc. 
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M. Thibaut de Chepoy lui quart de chevaliers , son fiuls , 
If. Bertrand Languer, M. Salemon de Luque, et seize escuyersi 
Thibaut de Boulainviller, Jean Damoisel , Thibaut d'Auci, An- 
dnnot de St-Jean ^ Guiffroy de Canteleu , Emout de Sauve- 
terre, Perrot de Reneval, Jean de Rumancourt, l'abbé d'Au- 
viler, Bertaut Lordaut, Faucon de MoJEiteschier, Raimondin de 
Viviers y Damas , Jean de St-Paul, Huj^uenin deBrebant, Ja- 
ques de Harbonnières y qui servirent du neuvième jour de 
septembre l'an 1809, jusques au 29 d'avril, Tan iBiby par 
deux cens trente-trois jours ; adont trouvasmes mons. de Va- 
IcMS à Saint-Christofle en Halapte près de Senlis, etc. 

Parties et mises et autres deniers bailliez pour mons. messire 
Charle et en son nom : c'est assavoir pour messagers envoyez 
en France et ailleurs, et pour deniers bailliez à messire Renier 
de- Grimaus , à Roquefort , et à autres gens pour leur vivre ^ et 
pour armer des galies qui vindrent de Venise, si comme il 
appert ci-après en suivant puis l'an i!^o6, etc. à Thomas Vidal, à 
Kégrepont, pour parfaire la galie de Roquefort, etc. A mons. 
Courrat de Girarche , pour armer un galion pour aller en l'île 
de Lescople, etc. pour barques louées à Brandis pour mener 
les chevaliers mons. jusques à Clarence , et en pourvéance es 
galies , etc. pour don aux menestreus le duc d'Athènes , etc. à 
M. !Renierde Grimaus, etc. à Will. Abadie, capitaine de com- 
pagnie , et à notaire Pierre de Meschines, et à Henriet le Bour- 
guignon, envoiez au duc d'Athènes pour avoir aucune che- 
vance pour la compaignie, etc.à Colace de Martaingne pouraler 
en la Morée pour aler parler à ceux qui gardoient D. Ferrant 
et pour autres besoingnes, etc. ; à Jean de Montenas, et à Jean de 
Laval qui furent envoyez de par la compaignie au duceaume 
d'Athènes pour parler au duc d'avoir chevaux , etc. ; à messire 
Thomas de Triple pour aler au roi d'Erménie qui se présentoit 
amis de mons; à deux menestreyx du duc d'Athènes qui vin- 
drent pour le mariage de Roquefort, etc.; à Jean de Berquon 
escuyer du duc d'Athènes, qui devoit dire au duc comment nous 
eussions accord en Blaquie de aucun secours de grain, etc.; à un 
messager Votemite, grand maréchal de la Blaquie, etc. Donné 
et payé à messire Oviti patron d'une nave de Gênes pour 

a3. 
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porter le pain des Turcs et des Tnrcoples de là Blaquie , jus- 
qoes à Ranmie ou royauiiiie de Salooique, etc. ; à Jacques de 
' Conioy qui emmena en Poaille Roquefort et antres traitres et 
de là s'en alla en France, 60 florins. Pour un cheval donné an 
capitaine des Armogaires, etc. 

Qnant il nous vînt 11,400 florins pour les gaiies Tan i3o8, 
messire de Chepoi n'en vaut nus prendre, ains les ofiri à Ro- 
queford et à la oompaignie, et il vanrent que les gaiies qui n a- 
voient à servir que vingt-six jours compté leur ralée^ en fussent 
payées de deux mois , et ainsi fu fait; et estoient sept gaiies et 
uo lin , qui coustèrent 61 5 1. 18 sons valeur 6,^32 flor. 6 Yàii- 
tiens. 

Quant Roquefort fut pris messire Thibaut de Chepoy retiiit 
deux gaiies et un lin, quant les autres s'en râlèrent à Venise,, 
pour ce que cil de Salonique armoient cinq lins pour nens 
détourner les vivres qu'ils ne nous venissent, etc. ( Tiré des 
Mss. de Ducange ). 

XXXI. 

( An. i3o9. ) 

Extrait du registre de la chambre des Comptes de Paris, 

concernant le duché d'Anjou. 

Lettre du pape Clément au sujet des dispenses de mariage 
entre Catherine fille de Charles comte d'Anjou et Philippe 
prince d*Achaïe et de Tareute. 

XXXII. 

( An. iSop. ) 

Extrait'de V original gardé au trésor des chartes du roi, Lisette, 

Venise, n. 2. 

Lettre de Pierre Gradenigo duc de Venise de Dalmatie et 
de Croatie au pape Cljément pour proroger le terme fixé à une 
alliance avec Charles d'Anjou contre les Grecs. 
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XXXIII 
(An. i3i2. ) 

Extrait de V original gardé au trésor des Chartes durai, Layettty. 
Contrats de Mariage des Grands y n. 45. 

V In Dei nomine , amen. Universis^hoc praa$ens piiblicum instru- 
mentum inspecturisGaufridus archidiaconus Transiigerensis in 
«cclesiâ Andegavensi,salutetn in Domioo. Noveritis qviod np)>ilis 
et potens domina domina; Katharina filia nobilis et pptenU^. vii:i 
domini Karoli comitis Yalesiae et Andeg|iyiae , in nostrâ; nota- 
liorumque pubiicorum, ac testium infrascriptorum^ ad hoc spe- 
cialiter vocatorum et rogatorum praesentiâ exhibait quamdam 
scedulam.ipsius dogiinae yoluntatem et consensum x^pntinentem , 
et dicebat, quam per discretum virum magistrum Petrum Mangop 
domini régis Francise clericum iegi fecit, cujus scedulae ténor 
sequitur in haec verba : 

Je Katherine ains-née fille de' noble homme et puissant 
mons. Charles fils du roi de France et comte Valois, et de 
bonne mémoire Katherine jadis empcreris de Constanti- 
noble, et femme dudit mons. le comte de Valois, ai entendu 
que aucunes convenances furent pieça traittiées et accor- 
dées entre mons. mon père devant dit pour moi d'une 
part, et le duc de Bourgoigne desrainement. mort, pour le duc 
son fils qui maintenant est, et moi. Et comme l'empire de Con- 
stantinoble apparteingne à moi Katherine devant dite ppur la 
succession madite mère, de quoi pour l'honneur de Dieu 
et de ohrestienté je ai mestier de homme avoir à mart ^ qui^soit 
appareillé, et veille, et puisse entreprendre tre maintenant les 
besnngnes de Fempire : et li dis dux ne soit pas appareillez , ne 
puissant, si comme je ai entendu par bonnes gens dignes de 
Coi de entreprendre la besoigne devant dite , pour ce je n'ac-* 
cepte pas les convenances devant dites, ni le mariage dudit 
duc, ainsle refuse et récuse, et redaime . contre les conve- 
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■ auiMa devant dites , et me plait que mariage soit faiz entre 
le prince de Tarante fils du roi de SeEÎlle et moi , se sainte église 
l'y accorde, ninsi comme li rois de France mou oncle accorde» 
Qu4 sceduU lune ]>erlectâ, et ab eadem dominl dî- 
ligenler audilâ et intellecU , ipsa Domina à nobis et notarii 
pubIk'U iHfi'ftscriptis super hoc petiit sibi publicum conËcî in- 
•tnimenliim , tssarens se velle ea qux in dicld scedulâ continen- 
tnr. tn cnjus rci testimonium sif^Unm nostrum pr^esenti publics 
îmirumv'Uto îndè confecto, unà cum sif^nis et siibscriptionibiu 
noinrionim îarrascriptorum duximiis apponendum. Actum spuJ 
Salnitirinm , in casiro cjusdem loci nostri Transligerensis «r- 
cbidiac. ann. Dom. acccKii. die Sabbati post restum B. Michaelii 
•rchan^eli , pr^seniibus discretis vin D. Petro de CalvonH»iK 
nppcllano p«rpetuu in ecclesia sancti Pétri de Salmurio, na- 
{Ùtnt Prirv Mangon superiùs nominato, a<; nobili viro D. Be^ 
MtMlu lir lilio milite dicti doniini régis , nobilique domina Blar- 
{»rvta «uon diiti niliiû, iHdbus ad hoc vocatis specialiterei 



XXXIV. 

{ An. i3i3. ) 



Extrmt de l'original garM au triiorietetuaia du 'mi, I^i^tKt, 
Contrat* de Mariage dtt €rai^, n. s6. 



1q Oeî nomine, amen. Anso mcctaai. secraadùm.quod il 
Francià anni domini computanlur, vîiL Id. Aprîl. Ptntifia- 
Hm Moctisiimi patm et domini nostri domini démentis divinl 
providentia PP. V. anuo viii, per pnesens instnimcntiim pubUcoa 
eunctis appareat eridenter, quud cùm reTerendui la Chriita 
pater dominus £gidius dei gradARollmniagenns andû^Ka^K» 
quasdain litteraa apostolicai veras et integm, ut aj^iantet 
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priitià fecie récepisset, quàram ténor de verbo ad vcfrbliin in- 
feriùâ est insertas, praesentibiis et irisimul prbpter faôe congfè* 
gatis , in praesentiâ serenissimi principis domini ï^hilippi Dei 
gpatiâ régis Francorum iliustris , magnificis ac potentibus viris 
dbminis Carolo comité Andegavensi , et Hugone diice,'ac do- 
mina Agnete ducissa Burgundiaesimul et unanîmiter domiriuiii 
airchiepiscopum supradictum requirentibus , quod îpse ejusdem 
snmmi pontificis commissarius ipsis comitî, duci et ducissae au- 
ctoritate apostolîcâ sibi in hac parte commissâ rélaxaret jura- 
menta in eisdem infrà scriptis Httèris ahnotata , èasdéiù littersis 
Apôstolicas in praesentiâ dieti doihihi régis et magnae multitudînià 
procernm, clericoram, et hobilium ibidem existetitîum altâ voce 
et intelligibiliter legi fecit. Et postmodum idem dominas arcfaiépi- 
sco^us exposuit lingaâ materna totum tenorem et seriém eârum- 
deiti. Quibus litteris lectis , et seriatim expositis , ut est dictum ^ 
eisdem comiti et duci ac ducissae adhuc insimul et unaniiiiiter, 
ùt praemittitur, eundem dominum archièpiscopum requirentibus 
rela'xationem sibi fieri supradictam^ pr^fatus dominus ardii- 
episcopus ipsis auctoritate apostolicâ sibi in parte commissâ , 
jiiramenta hujusmodi relaxavit , et inde praecipit fieri par nos 
infrascriptos notarios publicos publica instrumenta ipsius d'o- 
niini archiepiscopi et dominorum comitis ac ducis , et dominas 
ducîssae praedictorum sigillis , signisque et subscriptionibus no- 
strorum notariomm publicorum infrascrîptorum mimita. Ténor 
vero dictarum iitterarum apostolicarum , nihil addito vêl de- 
tracto , sequitur in hune modum : Clemens episcopns , servus 
servornm dei^ yenerabli fratri archiepiscopo Rothomagensi, 
salutem et apostolicam benedictionem. Licet duduih pcr dile- 
ctum filinm nobilem virum Carolum comitem andegavensem , 
et clarae memoriae Catherinam imperatricem Constantinopolita- 
nam- conjugem suam, dum adbnc viveret, ex parte uriâ, et 
qtJRMidam Robertum ducem adhuc viventem et Agnetem ducis- 
sàm Burgdndiae ex altéra, pro dilecto filio nobili viro Hugone 
nùnc duce Burgundiae , dicti Roberli , et dilectâ in Christo 
filiâ' nobili mnliere Catherina* ejusdem comitis ex impératrice 
praefala natis, ârmata sponsalià extitissent, et per cOmitem et 
imperatricem ac Robertum ducem ac ducissam eosdem; et dc-^ 
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m pont ubiCum dkti Roberti per eumdem Hiii^onein valla» 
jpriîs jiiramenEis, eisdcm liuneu comitl, Uugoni diici cl du- 
Li.iSffi et certis causis probafailibiis qiiie ad hoc Inducimt eosdem, 
expediens videtiir, sicutaccepimus, quod à pnedictis sponsali- 
bus discL'daiur. Quare fratemitati lufc per apastolica scripla 
niatidainus, quatCmis cùxa i, comile, Hugone duce, et ducissi 
prœdictis BÎmulet unauimitcrpcrsevel per procuratorcsidoneos 
odbuc spcctaILter constitutos fucrb requisilus, juramenta bujiu- 
modi super quo plenam tibi polestatem coucedinius aucloritalc 
nostrà studeas relaiLare. Volumus antem quod de requisitione 
et relaxations prsdictis duo coafici facias, videlicft iiDuœ i 
qualibet partium prxdîctaram publica instnimenta prx.scntium 
sériera de verbo ad vi?rbum eontinentia, comitis, Hugonis do' 
eis et ducissfe prfedictorum sîgillis munita, quae uobis siudeni 
quaniocius ptr fideleraniiiitiiim destinarc. Datiim in Priorahide 
Gransello prope Malaiisanain Va»>ionensis dicneesis duodecimo 
E.ak'nd. Julii, poutîiicatus nostri anno septimo. Aeta fiieninl 
haec Paiisiiis apiid Lupparuni anno, die, indicIiDue et ponttS- 
catu pff dictis , prsïcnlilius domiao rege praadicto , ac magni- 
bcis 01 potentibus vins dominis Ludovico Ebroicensi, Guidone 
sancti Pauli comitîbus, Ludovico domino Borboncsiî et came- 
rario Franciœ, Johanne de Cabilone domina de Artajo, ei 
Johanoe de Hannoniâ, ac virb venerabilibus et discreds 
ma^stm Petro de Latilliaco ecelesiœ Catalaunensis , Philippo 
Conversi Briae ecclesia Meldensî archidiaconis , Francisco 
Carasuli cancellario Parisiens! , et Petro de Morà canonico 
Autissiodorensi et officiai! Pa<xsi<.'nsi , ac nobilibus virii 
dominis ln{,>errano de Marregniaco, Hugone de Bovîllâ, ' 
et Petro de Cliambliaco cambellanis dictî domini régis, k 
Guillelmo de Nogaieto de Calvissono , et Odardo de Meli^ 
diiDO de Itipâ-altâ dominis militibus, et plurîbiis aliis vocaiii 
ad hor, tesùbus et rogatU. Et nos Egidius Rothoinageiisii 
archiepiscopus , Carolus cornes Andegavensis , Hugo dui, 
M Agnes ducissa Burguudiœ menioraii priesenti instrumeo» 
publico sigilla nostra iinâ cuni signis et subscriptionibus ao- 
tariorum publicorum infrascriptorum apponi fccimus iu &àen> 
et testimonium prsemissorum. 
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XXXV. 



(An. i3i3. ) 



Extrait de F original gardé au trésor des chartes du roiy Lajrette\ 
Contrats de Mariage des Grands y lï, 25. 



Par suite du mariage entre Hugues fils de Robert duc de 
Bourgogne et Catherine fille de Charles d'Anjou et entre Phi- 
lippe fils du même Charles d'Anjou mais d'un premier mariage 
et Jeanne fille de Robert , la principauté d'Achaïe est cédée à 
Mathilde de Hainaut. 



XXXVI. 



( An. i3i3. ) 



Extrait du registre du trésor des chartes du roi, coté xLix, 

n. 59. 



Philippe, par la grâce de Dieu, roi de France, savoir faisons 
à tous ceux qui ces présentes lettres verront et orront, que en 
nostre présence pour ce personnellement establis nostre chiers 
et amez cousins Philippe , prince de Tarente , promist et s'est 
obligiez que il pourchacera, curera, et fera que nostre très 
chiere et amée nièce, Katherine empereriz de Çonstantinoble le 
mariage fait entre ledit prince et icele nostre nièce, et Jeanne 
seconde née des dessudiz nostre très chier frère et, eippcreriz, 
jadis lui jointe par mariage à Challe ainzné fius doudit prince, 



:\ 
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si oommc il esi traitié, au pluslost que etic sera eu aa^e de 
diseretion , loeront , ratifieront , approuveront et se consenti- 
ront.'par tant comme il appartient A chascune, le don fait à nostnr 
chiere cousine Jt^lianne suer oostre chier et féal cousin H. duc 
de Bourgoingne de la terre de Courtenay, et des autres chos«, 
eosi comme il est plus pl.iinement conteouz en uoes dos lettres 
faites seur le traitié dou -mariage d'icele Jehanne et de nostre 
chier neveu Philippe de Valois ainEné fils ooslre très chier 
frère dessusdil. Et outre ce s'est oblifjieis li diz pnDces expres- 
sément en paine de quarante mil livres parisis, à encore pnier el 
appliquer k ladite Jehanne, se il ne pourcha^^nit la ratification 
et le consentement de ladite ipcreriz nustre nièce, enù 
comme dessus est dit. Et avec c !>e il ne ponrchaçoit la rati- 
fication et le consentement de I» isdite Jehanrie nostre niecc 
suer de ladite empereriz er naniere dessiisdite, il s'est 

obligiez en paine de vingt mi. es parisis, à encore paier et 
appliquer à Jehanne nostre cousine deuant dite. Et a promis li 
dit princes seur les paines dessusdites, et par son seraient 
donné en nostre présence, seur ce corporellement seur sainte» 
évangiles, procurer, faire tenir et accomplir toutes les choses 
dessusdites à chascune d'icelles. Et à ce faite il oblija soi et 
tous ses biens, et ses hoirs, et ceiis qui auront cause de li et 
leurs biens, et renonça à toutes eiECeptians, aides et défenses 
de droit et de fait, par quoi les choses dessus dites parroient 
estre empeschiées. En tesmoin de laquelle chose nous bvods 
fait seeler ces lettres de nostre sèel. Donné à Poissy le vendredi 
après la feste S. Pierre et S. Paul apostre l'an de grâce i3i3. 

XXXVII. 

, (An. iîi3.) .. 

Lett^'doat Pori^mat est gardé «U tréior des ehartea du roi. 



Philippus D. G. Francornro reif , nniversis présentes Biteras 
inspecturis , saliitem. Notum faciinus qiioif anno' donùm 
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MGCCxiii meDse Aprili/dominicâ qui cantatur Quasiinodo, hase 
littera cujus ténor de verbo. ad verbiim inferiùs conscriptus 
est, exhibita fuit per Philippum principem Tarentinum cha- 
rissimum consanguineum nostrum, bullata bullâ Aureâ illustris 
principis Karoli secundi quond^m Jérusalem et Siciliae régis ^ 
et Toluit dictus Philippus quod penès curiam nostram regis- 
traretur ad hune finein. Quod si prooessu temp iris dicta littera 
sit Ludovico nato quondam Roberti ducis Burgundiae principi 
vel Mathildi de Hannoniâ principissae Achaïae, eu m qua del^et 
matrimonium dictus Ludovicus contrahere, necessaria, ipsa 
littera de registris nostrae Curiae possit extrahi, et ejus extractus 
sigillo nostro regio sigillari : et quod extractus sigillo nostro 
regio sigillatus vim habeat litterae originalis. Quae quidem lit- 
tera in ipsis registris nostrae Curiae fuit de verbo ad verbnm 
scripta, et facta fuit coUatio diligens ad ipsam originalem lîtte- 
ram de transcripto. Ténor autem dictae^ litterae talis est : Raro- 
lus secundus D. G. rex Jérusalem, usque ad datum vero Aversad 
per manus Bartholomaei de Capuâ, etc. ann. mccgiv. die ix 
octobr. iij. Indict. Regnorum nostrorum anno xx, féliciter, 
Amen. Extatsub ann. 1I94. 

XXXVIII. 
( An. i3i3. ) 

Extrait de Vorginal gardé au trésor des chartes du roi. 

Lettre de Philippe roi de France , au sujet du mariage de 
Philippe prince de Tarente avec Catherine impératrice de Con- 
stantinople. 

XXXIX. 

( An. i3i3. ) 

Lettre tirée du trésor des chartes, et par laquelle Philippe , 
roi de France règle ce qui doit revenir en France à Jeanne 
sceur de Hugues duc de Bourgogne avec Philippe de Valois. 



.,J. „>;,.-., : , -' .XI,., 




.,,i,.tot.u,yM. (An. .3.3. 

'Xeltre âëTÈâlippe roi de France, qmcoD&nne aFmli^e^ 
de son frère Charles et mari de CalheHne, les avantages qui lui 
é promis pour t'aider à reconquérir l'empire de Coa- 



..,,...,> ( An. i3i3. ) 

JiflAMl dont foriginal ûst gardé au trésor des chartes du ni. 
Layette, Contrats de Mariage des Grands, n. a8, regitOin 
au registre cotté xLix, n. 71. 

Philippe par la grâce de Dieu Roi de France, savoir faisaM 
à tous présens et à venir, que comme par les convenant) 
eues et faites es traitiés des mariages de notre chier cousin Phi- 
lippe prince de Tarente avec K.atherine enipereris de CoQslau- 
tiaoblc, fille notre trés-chier frère Challe comte de Valois, ft 
de notre chier cousin Loys frère nostre amé et féal Hugue dut 
de Boiir(,'oigDe avec noble dame Mahaut de H.aiuaut princes» 
de la Morée , lidiï princes ait ottroié et Aoaaé audit Loys wat 
le droit que il avoit et pouvoit avoir ou royaume de Salfoi- 
quc ., et cusl promis , et se fust obligiez pardevant nous que 
procureroit et feroit que ladite empereris aussi-tost conime 
l'aaroit espousée, et quant elle vendroit et seroit en aage A 
discrétion, iceluy don dudit royaume loeroit, ratifierait, c' 
s'i assentiroit en tant comme à lui touche par r^iison de son ea 
pire dessusdit. Et avec ce eust |>fr)mis li dix princes, et se fiu! 
obligez sus certaines paines que, fait et accompli le mariage Jt 
ti et de ladite empereriz, il porchaceroit et ferait que icfllt 
empereriz et Jeanne sa sœur , qui doit estre fakne Challt 
aisnè fil d'iceluy prince , tantost que li diz mariage serai! 
accomplie, et autrefois quant elles vendroicnt en aagc * 
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discrétion , gréeroicnt , loeroient , et ratifieroient le don de 
la terre de Courtenay , et d'autres choses qui estoient de leur 
héritaige par cause de leur mère jadiz empereriz de Constanti- 
noble , fait pour certaines causes par nostre très chier frère 
Çhailes dessusdit à son fils Philippe nostre neveu, et Jehanne 
sa femme sereur dudit duc ou traitîé du mariage d'iceus , «i 
comme il est plus plainement contenu es lettres faites sus lès 
choses dessus dites, pour icelles choses accomplir establies en 
leurs personnes pardevant nous les devant dites empereriz et 
Jehanne sa sereur avec ledit prince lendemain de la beneiçon 
et des noces d'iceus prince et empereriz ; icelle empereriz de 
sa franche volenté sans contrainte ' de l'autorité du prince son 
espous , laquelle autorité icelui prince li ottroia et donna par- 
devant nous , et ladite Jehanne sereur d'icelle empereriz , du 
consentement et de la volenté d'iceus prince et empereriz , 
loërent, approvèrent, ratefièrent, et tant comme à elles appar- 
tient, de nouvel firent les dessusdiz dons faiz du royaume de 
Salenique par ledit prince à Loys notre cousin dessus nommé, 
et de la terre de Courtenay, et autres choses par nous, sus saintes 
é^i^ngiles, que ces dons renouvelleront, ratefieront, et confer- 
meront au plustost que elles vendront et seront en aage de 
discrétion , et que elles en seront requises; ne encontre ne ven- 
dront par eus, ne par autres, en quelque manière ou temps à 
venir , et en donront sur ce leurs lettres , sauf et retenu pour 
ledit prince le subside et l'ayde que li devant diz Loys nostre 
cousins li a promis, et doit faire à nostre regart et ordonnance 
par les convenances faites entre eus sus ce par devant nous. Et 
quant à ce tenir, garder, et accomplir, ladite empereriz, de 
l'autorité dessusdite , obliga li et ses hoirs , et ses biens et ceux 
de ses hoirs, renonçant à toutes exceptions, déceptions, deffen- 
ses et aydes de fait et de droit, par lesquelles elle pourroit les 
choses dessusdites, ou aucunes d'icelles enfraindre, rappeller, 
ou annuUer eh aucune manière. En tesmoing de la quele chose, 
et à perpétuel mémoire et fermeté , nous avons fait sceller ces 
présentes lettres de nostre seel. Donné à Fontainebliaut l'an 
de grâce mcccxiii. ou mois de Juillet. Sur le reply par le sei- 
gneur de Chambli, et par l'arcediacre de Brie. Gui. Registrata. 



%66 RECUEIL 

XLII. 

(An. i3i3. ) 

Lettres datées de Foataiiiebleai , par lesquelles Plnlippe, 
prince de Tarente, accorde en donaire à sa fomne Cadicriiie k 
comté d'Acerra , dans la terre de Laboor. 

XLIII. 

Lettre en français par laquelle Philippe , roi de Franœ, rati- 
fie le mariage de Philippe, prince de Tarente, avec Cadieriiie, 
fille de Charles de Talois son frère , sons la condition qu'il 
donnera entr'autres choses la possession de la principauté de 
Morée à Louis, frère du duc de Bourgogne, ou à celui qoe k 
prince députera en son lieu. 

XLIV. 

( Ad. i3i3. ) 

Lettres en larin du même sur le même sujet. La cession de 
la principauté de Morée est stipulée en faveur de Louis, prince 
d'Oriéans, et de Mathilde de Hainaut , sa femme. 

XLV. 

( An. i3i3. ) 

Lettre en latin du même, tirée du trésor des Chartres, n** 
255 , au sujet de la cession des terres de Breulet et de Blacon. 

XLVL 

( An. i3i3. ) 

Pactiones et confœderationes hahitœ inter imperatorem de 

Constantinopoliy et regem Siciliœ. 

Pliilippus dt»i gratiâ Francorum rex , notum facimus universi5 
tam praescntibus quàm fnturis, nos litteras clarae mémorise Ca- 
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roU II régis Siciliae veras et intégras* vidisse, formam quae ser 
quitur continentes. In nomine domini, amen. Nos Carolus 
primogenitus excellentissimi principis domini Caroli illustris 
régis Siciliae , princeps Salemitanns , et honoris montis Sancti 
Angeli dominus , per praesens scriptum notum facimus universis 
quod praedictiis dominus genitor noster cum clarœ memona& do^ 
mino Balduino Coustantinopolitano imperatore, ilinstri pâtre 
yestro , serenissime princeps domine Philippe Dei gratiâ nunc 
Ck>nstantinopolitftne imperator illustris , praesentibus et consens 
tientibus vobis deventt super negotio recuperationis et acquisi- 
tioàis imperii Romaniae ad quaedam conventiones et pacta 
consensa firmata matuo et solemni , ac légitima stipulatione 
i;allata, prout continetur in privilegio ejusdem domini régis 
confecto exinde, ac bullâ ejus aureâ communito, cujus tenmr 
talis est. In nomine Domini , amen. Nos Carolos dei gratiâ rex 
Siciliae, ducatus Apuliae, et principatus Capuac, Andegavias, 
Provinciae, et Forcalquerii Cornes, per praeseiis scriptum notum 
facimus universis tam praesentibus cpiàm futuris, quod cum 
Graecorum superbia plus solito diebus nostris , serenissime prin<* 
ceps domine Balduine , dei gratiâ fidelissime in christo impera- 
tor coronate , Romaniae moderator et semper auguste , faventis 
temporis tumefacta sufifragio contra vos vestrumque imperiura 
crudeliter insurgente, Hfichael Paliologus scismaticus impera-^ 
toris sibi nomen usurpans post varias et multipliées ejusdem 
lacerationes imperii, suo et aliorum invasorum temporibus af>* 
temptatas , imperialem urbem Constantinopolitanam , in quâ 
thronus imperii ^ et imperialia insignia résident , et quae vobis 
de tolâ ejusdem imperii terra ferè sola remanserat , vobis abs- 
que Latinis in illâ morantibus ejectis exinde, totumque imperium 
ipsum excepto principatu Achaiae ac Moreae, cujus etiam prin^ 
cipatus partem sibi non modicam subjugaverat , ad habendum 
ejus residuum cunctis suis studiis viribusque laborans violenter 
in fid^i oatholicae injuriam occupasset, vos ad quamplures ca- 
tbolioos.mundi et magnâtes, ad quosdam videlicet per solemnes 
nuncio^^ et a^ quosdam personaliter assumpto labore propter 
hoç.recursum habentes , nec speratum in eis invenientes auxi- 
liupn. Tandem considerato inter caetera, quod propter regni 
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nostri potentiam et vicinitatem nobb non solîim ad si 
"dum eidera imperio, sed et ad occurrenduni per rec«ppration«n 
eju8 orthodoxse fidei ac Wrrœ sancUE periciilis promptior et 
elTicacior est faculla.s, ad sos persoiialittT accesststis. Et ioten- 
denfes lam reî publicse chrùtiaiiitatis cjusdem fidei ac terrx 
sanctse consuiere , ijuiUn vestris utilitatîLus provjdere , ac atteo- 
dénies Tore vobis et successoribus vestris lon^iè iitilius per nos- 
trum , divinft potentiâ siilTragaiite, subsidium imperium ipsum 
recuperare deperdilum, quàm deipsius recuperatiane totalit» 
despcrare, ut nostrum ad id ad quod non sulBritis per tos ip- 
sos , ncr. alteriiis juvamen sufiiciens invenitis , adjutorium ha- 
beatis, post miiUos tractaïus bine iode hahitos i]obi.<;cuin devc^ 
ntstis ad infrascriptas confentiones et pacta coaseusu Grmatt 
mutuu et solemni, ac légitima stipulatione vallata, etc. Vos 
autem omnes quod pro ipsius imperii rccnperatione suscipimu* 
attendcntes propterea nohîs no&tri^quc in regiio prœdîcto ha- 
redibus in preseniià sanctissimi patris et domini C., divîad pro- 
videnlià pap» IIII, ac ipsa iasiiper consentienie et ad infra- 
scnptft.authoritateoi pr^atantc^ iccdhis, ^Mity eaaceAl»'«l 
dotiatis ex nùnc feudoih priacipatiù Acfasùa et More*, k 
totam terram quant tenet quocumque titulo , seu tenere débet i 
vobis et ipso imperio Guillelraus de ViJlarduiii princeps Achaiz 
et Moreae, ac imperialia et quolibet alia jura quncnmque ha- 
betb, seu habere poiisetis, aut vobis competunt, \el possent 
quoquo modo competere in feudo , principatu, et terra pr»di^ 
tis, feodnm, priacipattun, et jura ead«ii prorsus ab ipsosc- 
parantes imperio, eaque omuia et singula à Tobis HDiveisisqoe 
successoribus , et eodem imperio totaiiter abdicantes. Itaqoe 
nos et nostri in regno Sicilis haeredes feudum, principatun, 
etjura ipsa in capite, et tanquam principiks domini nec vos 
nec sucoessores vestros , nec aliquera alium in illis , vel pro iltù 
superiorem habentes, libéra, et immunîa et exempta abipso 
imperio, et ciijnscunique scrvitii onere tenearaus, et perpétua 
btdieamiis : idemque princeps, et hi qui post eutn pnedicta fev- 
dumiprinoipatiim, et terram babuerint, eorumquc subditi,pr(i 
eisdem principatu et terra , nos et nostros iu regno Sicili» h»- 
redes superiores et dominos sicut recognoscebant vos luclcfHis 
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reoognoscant, ac solammodo nobis et eisdem nostris haeredibus 
ad homagia et omnia alia, in qùibus vobis'et- ipsi' tebebatitui*, 
imperio ubique et per omnia sicut vobis tenebantur hàctenus 
de caetero teneantur. 

Ceditis insuper, datis, conceditis, et donatis nobis nostrisque 
in praedicto regnô haeredibus totam terram, quam Michalicins 
despotus dotis seu quocumque alio titulo dédit, tradidit et con- 
cessit Ëlenae filiae suae relictae quondam Manfredi olim principis 
Tarentini^ et quam idem Manfredus, et quondiam Philippus 
Chinardus qui se pro praedicti regni Ammirato-gèrebat,- dum vi- 
verent tenuerunt, omnesqueinsulasad dictiim imperium extra 
bucam Avidi pertinentes, exceptis bis quatuor, videlicet Me-^ 
tfaellina , Samo, Ango et Chiro, quas vobis vestrisque successo- 
ribus et eidem imperio réserva tis, etc. 

Ad haec si forsan illi duo cùm quibus aliquas conventiones 
faabetis super regno Thessalonîcensi in earumdem convention u m 
observatione defecerint, vultis et consentitis, quod ipsum re- 
gnum Thessalonicense , omne dominium et quolibet jura quae- 
cumque in eodem regno Thessalonicensi habetis, vel habere de- 
betis, no^ nostrique in praedicto regno Siciliae haeredeâ in casum 
praedictum plenissimè si voluerimus habeamus , etc. 

Ut autem ad ipsius . recuperationem et acquisitionem imperii 
affectus nos efficacior inducat et urgeat, dispensatione à scde 
apostolicâ super hoc prius obtentâ , actum est inter nos et ex- 
presse conventum, quod Philippus (ilius vester praedictiis ducet 
in uxorem Beatricem filiam nostram cùm nubilis erit aetatis : ad 
quod , et etiam ad contrahenda cum ipsâ sponsalia, cùm id aetas 
patietur ipsius, idem Philippus se adstrinxit corporali super hoc 
praestito juramento, nos etiam nobis légitimé stipulantibus pro- 
mittimus, nos curaturos et factures bonâ fide pro posse nostro, 
quod praefata filia nostra eundem Philippum filium vestrum in 
legitimum accipiet habebitque maritum, quodque cùm ad id 
apta fuerit contrahet sponsalia cum eodem , et quod serenissima 
Domina B. regiua Siciliae consors nostra in hoc consentiet , etc. 

Actum Viterbii in camerâ memorati domini Cjçmentis papae IV 
in praesentiâ ejusdem domini papae, praesentibus etiam venera- 
bilibus viris nmgistro Petro archidiacono Senonensi ejusdem 
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deminï papn camcrario, fierardo de Neapoli apostoUca: sedis 
notario et Gaufrido de Bellomonte cancellario Baiocensi, k 
Dobilibus vins Henrico de Soliaco Barallo domîn» Baucii, regni 
Sictiiae magistro justiciario, Joiinne de Bresilva ejusdem re^j 
Hareseallo, Gaufrido de Bûurlemoot, Joantie de Clariaco, Al- 
fanto de Tarascone ejusdem domini paps nepote, Milonede 
Galatas,niilitibus, Eleonardo deVerulis caocellario principaïki: 
Achaïx; mense maii XKvii die ejiisdem raensis décima indicL 
Snno domini 1 267. PODtificatus verô prxdicti domini démentis 
papx IV aono tertio, et rcgai nostri aniio secundo feliàtet. 
Amen. Datum per manum Boberti de Baro regni Sicilia; prola- 
notarii. 

Nos ii;iturde pnedicti domini gemioris nosiri volunlate , «rc. 
Actum FopiiB in prœsentiâ prsedictorum domtai Pbilîppi im- 
peratoris Constantinopolilani et domini régis genitoria nostrî, 
necnon domini Pbilippi filii ipsitis domini régis fratris nosiri, 
Hugonis Breoensis et Liciensis Comids, Guillelmi Decani S. 
Pétri Virorum Aurel, vice cancellarii regni Sicilis, Drogonis 
de Bellomonte marescalli, et Joannis de Alveto vice magistri 
jnstitiarii regni Siciiiie, magistri Revaldi cancellarii imperiî Ro- 
manis, Milonis de Galatas militis, Eleonardi caDcellarii princi- 
patus Acha'iiB, anno domini 1374 die iiij mensis novemb. itrtx 
indict. 

Et nos ad requisitionem carissimonim nostrorum Caroli Ti- 
lesiee, etc. Datum Parisiis anno domini i3i3 mense deccmbri. 
Per Dominiun H. Ambïan. Episcopiu. 

XLVII. 

(An. ,3i5. ) 

Extrait des Mémoires servant à t Histoire de Bourgogne, dreaéi 
par monsieur Perard doyen de la chambre des Comptes it 



Testament de Loui.i de Bourgogne prince de la Mor^. 
fait à Venise le jour de Saint André l'an i3i5, par lequel il 
veut cire inbumi- à Citcaux , s'il meurt deçà les monts ; et s'il 
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meurt delà les monts , en la plus prochaine abbaye de Tordre 
de Coteaux da lien où il décédera. Au c^s où il décéderoit sans 
hoirs> il yeut que celuy de ses frères qui serai duo de Bourgogne . 
aie sa principauté de la Morée et toute sa terre de Bourgogne, sauf 
à la princesse sa femme tous ses droits; et au cas où il laisserait 
un seul enfant, il Teut qu'il soit son héritier universel; et s'il en 
avait plusieurs, que l'ainé aie la principauté de la Morée, 
et que sa terre de Bourgogne soit également partagée entre 
les autres. 

XLVIII. 

(An. i3i5. ) 
Extrait de l'original dans la Chambre des Comptes de Paris. 

In nomine sanctae et indivisae Trinitatis, pktris et filii, et spi- 
ritus sancti ^ amen. 

Noverint universi praesens publicam instrumentum inspecturi 
ac etiam audituri , quod in praesentiâ mei Galterii notarii infra 
scripti et testium subscriptorum et ad hoc vocatorum, excellens 
princeps dominns Henricus D. G. Jérusalem et Cypri rex illu- 
stris, et magnificus et potens vir dominus Philippus de Ibelino 
senescalcus regni Cypri, etprseclara domicellalsabella soror con- 
sobrina dicti domini régis et filia dicti domini senescalci, de man- 
dato , voluntate et bene placito dictorum dominorum régis et 
senescalci ex unâ parte, et venerabilis virDonpnus Amaldus 
An\elloti , archipresbyter, et nobilis vir Donpnus Bertrandus 
Galcelmi^ miles, et discretus vir Arnaldus de Caciano, consi- 
liarii , dilecti et fidèles familiares, inclyti domini infantis Fer- 
randi , illustris domini Jacobi felicis recordationis régis Majo- 
ricarum filii, Moreae, baroniae Montispessulani, et civitatis 
Cathanise domini, nuncii, ambassiatores et procuratores ipsius 
domini infantis ad infrascripta constituti prout manifesté patet 
publico instrumento , ordinato , scripto, suprascripto et clauso 
perFerranum de Paira notarium publicum praefati domini in- 
fantis Ferrandi, et in certitudinem memoriam et cautelam con- 
tentorum in eodem instrumento , pendentis sigilli ipsius domini 

24. 
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infantis Ferrandi munimine roborato, sub anno domini mil- 
lesimo trecentesimo quinto decimo mensis Julii die mer^ 
ciirii sextà decimâ ipsius mensis concorditer, et unanimi volun- 
tate, procuratorio nomine dicti domini Ferrandi ex altéra parte, 
existentes coadunati , et constituti concorditer pro matrimonio 
contrahendo per verba de praesenti cum annuli subarratione 
inter praefatum dominum infantem Ferrandum et dictam domi- 
cellam Isabellam in civitate Nicosiae , in palatio magno domine 
regiuae Jérusalem etCypri, ubi pro eodem felici negotio per- 
complendo coadunata erat praelatorum , religiosorum , clerico- 
rum, baronum, militum, et burgensium dicti regni Cypri multi- 
tudine copio$à,de mandato, benè placito, et voluntate dictarum 
partium, et cujuslibet earum, reverendus in Christo pater Ja- 
cobus dei gratiâ Paphensis episcopus , Christi nomine invocato 
et ad ejus honorem, et exaltationem fidei orthodoxes et ecclesiae 
sanctae dei : interrogavit praedictum venerabilem virum , Donp- 
num Arnaldum Amelloti, procuratDrem et nuntium dicti Donpr 
infantis Ferrandi, ad matrimonium contrahendum pro eodem 
infante Ferrandoconstitutum in solidum, unà cum dictis ^'domino 
Bertrando et Arnaldo, ut patet praedicto publico documento, si 
eidem Donpno Arnaldo, procuratori , procuratorio nomine , ut 
est dictum, et vice, et voce praedicti domini iniantis placebat 
dicta domicella Isabella filia dicli domini senescalci , quae erat 
ibidem in ejus praesentià et conspectu constituta, et in eam 
consentiebat tanquam in sponsam legitiraam et uxorem dicti 
domini infantis Ferrandi praesenti expressione verborum , et 
dictus dominus Arnaldus consulté et deliberatè, de benè pla- 
cito , mandato et voluntate dictorum sociorum sive coUegarum 
ejus, dixit etrespondit, vice, voce, et nomine dicti domini in- 
fantis Ferrandi, qu6d.sic, et quod ipsam domicellam Isabellam 
elegerat, volebat et acceptabat pro sponsà légitima et uxore dicti 
domini infantis Ferrandi domini ejus, et in eam consentiebat, 
utestdictum, tanquam in ejus sponsam legitimam et uxorem 
procuratorio nomine ipsius, et vice et voce ejus omni modo, 
via et jure quibus melius poterat et sciebat , consensum 
matrimonialem et voluntatem et propositum in eodem dicti 
domini infantis exprimens et exponens , ut dictum est : et 
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versâ vice prsefatns reveréndus pater eodem contextu verbo- 
ram, incontinenti, nullo actu verborum intermedio, interrogavît 
praedîctam domicellam Isabellam ibidem praesentialiter astan- 
tem, audientem et intelligentem consensum matrimonialem 
dicti domini infantis Ferrandi^ si sibi placebat pro sponso 
ejùs et marito legitimo dominus infans Ferrandus praedictus, 
filius quondam bon» mémorise domini Jacobi régis Majo- 
ricarum , et in eum consentiebat tanquam in ejus sponsum 
legitimum et maritum hâc praesentî expressione verborum, 
et ejus procuratorem praefatum procuratorio nomine, ut 
dictum est, interrogatum , consentrentem, et recipientem , et 
ipsa domicella Isabella , in timoré Ghristi , et ex mandato et 
benè placito dictorum dominorum , régis et senescalci , dixit et 
respondit ex certâ scientiâ , et deliberatè , et ^ontaneâ vo- 
luntate quod sic , et quod in dictum dominum infantem Ferran- 
dum, et ejus procuratorem prœdictum , procuratorio nomine, 
ut est dictum, recipientem consentiebat tamquam in ejus spon- 
sum legitimum et maritum, et eum pro ejus sponso et marito 
legitimo eligebat et volebat. Quibus solemniter peractis et cele- 
bràtis , nullo actu intermedio , dictus Dompnus Amaldus pro- 
curator procuratorio nomine dicti domini infantis Ferrandi, ut est 
dictum, eamdem domicellam Isabellam, subarravit in signum et 
cvidentiam pleniorem dicti conjugii et matrimonii eum uno an- 
nulo de auro, in quo erat quidam lapis pretiosus rubei coloris, 
qui vocabatur rubinus, çt ipsum annulum posuit, dimisit, et su- 
barrando dicto nomine eumdem in digito annulari manus dextrae 
ipsiusdomicellaelsabellàe, ut dictum est; in signum etevidentiam 
pleniorem desponsationis , matrimonii , et subarrationis praefa- 
torum. Et insuper eodem contiuuo contextu verborum , dictus 
procurator procuratorio nomine dicti domini infantis unà eum 
praedictis ejus sociis et quolibet eorum, et dicti ejus socii 
secum et quilibet eorum , ex unà parte, ut dictum est, et 
dicta domiceHa Isabella ex altéra, promiserunt sibi invicem et 
juraverunt super sàncta dei quatuor e van gelia , videlicet dicta 
domicella pro se y et dicti procuratores in ahimam et'pro sainte 
dicti domini infantis Ferrandi, se firmum et ratum perpctuis 
temporibus habituros diclum matrimonium et consensum ^ et 
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coatra non venturas aliquÂ ratione , occasioou vel causù : n- 
ouociantes in hoc contractu exceptionî doli malt in faclum une 
causa, et ex oon justâ causa, rci noD \l& gestse , privile(;iu furi , 
et benclicio appellandi , consensus matrinioaialis priedicti doq 
interposid dicto modo, et subarralionis non factœ, ut dictum est, 
Juramenli non praestiti hiac et inde, et omnibus aliisjuribiu, 
beneGciis, privilegiis et exceptianibus jiiris canoaici et cïvilij, 
et coDSuetudinis cujuscumque , quibus se contra prsdicta ju- 
vare vel tueri possent , qtioquo modo de jure vel de facto, di- 
recte vel indirecte, volentes partes pritdictae quud ex hoc con- 
tractu duo ejusdem tenoris et efficacia: fièrent instrumenta, d 
quod cuique partium unum detur. Et in certitudiaem et caule- 
lam omnium prxdictorum , infra scripli prablatî testes huic cod- 
tractui assumpti , vocati et rogati unà cum aliis infra scriplii 
testibus sigilla corum pendcntia impresseruut, vidcilicet rêve- 
rendi in Christo patres domini Jacobus Paphensis, Joannes Iji- 
mociensis, Robertus Berelhensis dci ^ratiâ episcopi. Acta et 
Tacia , dicta et concessa, promissa et jurata fucrunt prœdict» 
omnia et siagula inter partes prsedictas, in civitatc Nicusiensi 
regniCypri in hospitio regali, in palatio domina: regina; Jcru- 
rusalem et Cypri , anno domîui à nativîtate ejus milleùmo tre- 
cent«simo quinta decimo Indictione xîiij. die quinti m«[uit 
octobiis , apostolici sede vacante post mortem sanctissUBi patiis 
domini CletUentis P. V, in prescntiâ et (estimonio revertn- 
dorum patrum dominorum, videlicet Dom. Jacobi Paphenai) 
fratris Joannis fjimociensis, et domini Robeni Bere^^nrâs, àâ 
gratiA episcoporum, et relïgiosi et honesti vîri, fratria Uonwnci 
de ordioe Minoium, et venerabibum virorum doraïnoruin Ja- 
cpbi de Cassiatis capouici Famagust, Jacobi Bruni cantorîa Ni- 
cosiencis , et Balduini de Blondon canonic? NjiQQpiçiisis , et nu- 
g^tri cappellani Nicoss., et Philippi Fabre canonid Niinoo, cl 
ftliorum plurium cleiicorum venerabilium personarum, «t nugnï- 
ficorum et nobilîum militum , domini Rugonis de Lisiniaco , do- 
mini Joannis Letor, domini Joannis de Giblet, domini Ludovici 
de Noris, domini Hugonïs Boduini, domini Anselmi de Brii, 
domini Haymerici de Mimars, dotnini Joannis Babini, domini 
Roberti de Hon^scart , domini Jacobi de Floris ballivi secreli 
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regni Cypri, et domini Justmi de Justinis jun^riti consiliarii 
dicti régis, et aUorum plurium multitiidînis copîosâe , œi&tmiiy 
burgensium et popalarium dictt regni testium Yocatorain âd- 
hibitorum et rogatorum. ( Tiré des Mss, de Ducange. ) 

XLIX. 

( An. i3i6, ) ... 

Extrait dun Mémoire en papier ^ de la Chambre des Comptes 
de Paris 9 touchant ies droits du roi de Majorque sur tu 
. principauté de la Morée. 

Primo dicebatur, quod Joahnés frater régis Roberti bià 
rationibtts propter aliqups milites scu barones vassallos do- 
minas olim prineîpissaei tractatum fuit matrimomum de eâ ctim 
prasdicto D. Joaiuné in civitate Napolitanà , et quod dicta do* 
mina princdpatûs recôsabat matrimonio consestire^perpraedic* 
tos tractantes vif^eiiter icum quibusdam galeis doxenmt ean 
ad dictam civitatem'NttpoIitanam cum consiUo îeC àuxilio IK 
regi^ Roberti, et dicti D. Joannis &atri$ $ui.'£tcam ibi essent, 
requisita dicta domina , ut dictum matrimomum. confirmaret> 
hoc facere i^eousavit ; quà de céausà dùxérunt e«in At imonem 
coràm D. Papa Jeanne praDdeœssore ilUoananc x^gnantEb, et ibii 
iterùm requisita rfuit de]^raMii0t)O.niatriinonio,Gni noluit aliquo 
modo consentir^ dioeas quadcttoa alio jam contraxèrat, YÎdèlicet 
cum quodam milita aeuibarone nomine n^essire Hugo de la 
Palissa^ quà de causa imposuerunt s0>i, quM [amisorat princi- 
patum, dicentes quod non poterat contrahere sine licentià 
eorum, seu principis'. Xari^tinfty. fratris régis Roberti > et 
ejusdem D. Joannis , allegantes praetereà quod talis obligatio 
ûicta seu proinissa fuit per principem Filippum patrèm domineet 
principatûs Achaïas» tempore guerra& iliitae- inter eos, cuu 
dictus princêps Tarentinus ea^et ciim suo exercitii super ter^ 
ram principatûs AdiaiâB, pro obtinendâpace. dictus princeps 
Filippus fecit dictai^ promissiènem, vîdelicet quàd si decederet 
sine hasrede masculo, qnodfiliaejus sueoedcns in principatù 
non posset contrabere sine licentià principis Tarentini seu rege 
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Boberto: «{iiibBt eoloribiis redncta toit dicta doDiioa principatùs 
Acbaûe ad leiram de Napotî, et ibï tncarcerata fuit in quodan) 
Castro Tocato Castei del O«o , et ïbi Samt dtes Sdos, duIIù , ul 
dicitur, condito lestammio, cmn ta carccre «ssel ; 3ed in uldino 
ritz mx, et cum duceretur ad dictum locum coràm pluribiis 
¥eri)o tenùx diiit, quod injuste eam incanrerabant, et qaail 
suunn erat habcreDltCt qiiod qnîilquid habeliat dimittebat D. 
Jaeobo régi MajoricanuD filio nepotis sax cum ad eum de jure 
«pecUreai. Hoc facto dictus donûius Joanties fraier r^s Robert: 
impcniiil situ titulum dîcti prinrâpatûs Arhaiae , sea j^mordies. 
et pluribus annis leouït aiïquam partent dîcti principatùs cuni 
tractatu tllonini (jui dictum malrîniODÎuiii pertractarunl , elnt 
didtur, fidem eorntn in pnemissb mncutantcs. 

Secundo dicilur, qoôd niinc habct jus Doid. Rohertus filim 
principîs Tarentini, nepos regi& Hoberti ex parte patrîs, et 
nepos régis FrancJœ es parte matris, duabus rationibusi 
prima ratione cainbti seu pennutalionis quacn fccîl ciun 
przdicto Dom. Joanne <jui dlmisit sibi dietum pnncïpAïuiD 
Achaïv, videlici-t titiiliioi, et quod lenebat pro eo in dicto 
principatn, et dictas Dom, Robertiis nepos stiiis dédit sibj in 
cambiiim duratuni de Duras, quaproptei- dirius Dom. Roberliis 
didt ae kabere jus eisden ntionibos .«piibus^ DotD. JoanMS, 
nt supra. Secimdl ratione, qiiia< dicitur qund •*» pertinet eonqvesti 
imperii Rotnainje, et isto |H^eDe^n djcvut '^u6(t prindpatiB 
AchÛK est nib tenentil dicti ioaperS, e^ qaôd deficieau legitimo 
bserede, tanqoani major et snperior dotninoB dcbet soccedeie. 

Tertio et ultime baro«es ptftkm Bpmaaîee tàs aoùci tpàm 
inÙDici pro majori parte coiicordantesdidmrt.babere jus in toto 
prÎDcipatn Achuc super 411ustren D. Jaccbninregem Majoti- 
eamm seqnentibua rationibiis : et primo, quia «ertum est qnttd 
princept Filippiu idtiiMis doipinns et uldmuB princeps totios 
principalfis Achaï» decessit duabus filiabasrelictis : majori 
quidem divint totum principatum Asbs^; secund» quaindam 
baroniaip vocatam bafoniam de Hatagtîffi), quz est sub tCMotil 
dicti princ^atfts,. substituendo ad iavicem quôd.si âliqua dece- 
deret sine liberis, quôd pars sibi . relict^ rediret >d aliam supcr- 
I, aut ad* ejtis liberos, Deindè hoc seculo decessit se- 
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cunda domina de Matagriffb relicM fitiâ qaadam quae filia fuit 
uxor inclyti D. infantis En Fêrrando mémorise recolendae, ex quo 
et ex quâ natiis fuit serenissimus princeps D. Jacobi:|s rex Ma- 
jorîcarum : deinde decessit dicta fiiia major domina dicd princi- 
patus Achaïae nullo relictohaerede, necaliquo, ut dicitur, condito 
testamento, quia in oarcere de Castel del Ovo finiyit dies st|os, ut 
suprà dictum est. 

Quibus praemisâs juxtà dictas substitutiones et institntiones 
totus principatus Achaïae devehit aut débet devenire cum dicta 
baroniâ de Matagriffo ad praedictum Dom. Jacobum regem Majo - 
ricarum, etc. 

Item, dico qnod tota insulft Negropontis est de jure et de 
facto sub priocipatu Achaïœ , qui est tenentise 3oo miliariorum 
sicut insula Majôricàrum ; et dominatur praedicta insula à duo- 
bus baronibus, videlicet à D. P. de Carceribus et D. Bartho^ 
lomone Gisii , qui sunt vassalli dicti principatus. 

Item dico quod tempore principis Philippi, domini princi- 
patus, ducatus Âthenarum, quem tenent integraliter ilii de so- 
cietate, erat submissus principi Acbhïae,licet de facto hodièilH 
de societate non recognoscant , cum sint ad invicem capitales 

inimici, etc. 

Item quicumque baberet integraliter dictum principatum 

AchuaB haberet sub se inter baronias et cavalarias feudales mille 

et plus convalientes pro quâlibet, annb quolibet trecentas libras 

Barcelonenses. 

Item dico, quod deductis expensis pro custodiâ castrorum 
superesset principi intégré possidenti anno quolibet centum 
millia florenorum. 

Item dicQ, quod nobilis Nicolaus Sanut, dominator aliquarum 
insularum in diotis partibus Romaniae, est vassallus dicti princi- 
patus de jure et de facto. 

Item si quaeratur quis hodie tenet de facto dictum principatum, 
dico quod aliquam par^em tenet Dom. Robertus, principis Taren- 
tini filius,nec ipse est ibi praesens, quiajuvenis est, sed ibi est 
vicarius pro eo D.Bertrandus de Baviçio, deprovinciâ Provinciae. 
. Item illi dominatores insulae Negropontis obediunt sibi et dic-^ 
ti|s nobilis Nicolaus Sanut. 
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Item ibi cornes Brennenns, qui 9e dicit ducem Atheoaruaiy 
duo castra sub fidelitate ^usdem Roberti, unum vocatum Argos,^ 
et aliud vocatum Napoli. 

Item tenent ibi Veneti non r^coguoscentes impet^atorem duo 
castra, uQum vocatum Modon, et aliud vocatum Coron. 

Item dicoy quod tota residua et m^jor pam tenet pro impe- 
ratore Romaeorum, et sic totus principatus est in se divisus, et 
per consequens divisas voluutates et corda hominum, etc- 

Item quia narratur quod dominus Guillelfnus dux Athenarum 
4ominus societatis ab hop saeculo terras migravit, et sic societas 
remanet'sine domino , quia dictus dominus decessit sîne haercde, 
quia non jurayerant nisi sibi et ejus descendentibus^ etc. 

Suivent plusieurs raisons pour. porter à faire p^ et traité 
entre le roi Jacques et le prince Philippe. ( Tiré des manuscrit» 
d^ Ducange ). 

L. 
(An. 1319.) 

Lettre par laquelle Philippe roi de France et de Navarre s'en- 
gage à fournir à Philippe prince de Tarente cinq cents hommes 
armés, et leur entretien pendant ,un an poiir som entreprise 
sur Constantinople, ainsi que son père s'y était engagé. 

LI. 

\ 

( An. i32i. ) 

Ea:trmt sur i'originai étant au trésor de la ^ihambre des Comptes 
de Dijonj en la Layette des DonationL \ 



Nous Phelippes prihces de Tarente façons savoir à tous, qne 
comnie très-excellané princes Baùdtiyns jaidi^ empereres de 
Constantinoble hait doné héréditablènxent à noble baron Hugae 
jaidis duc de Bourgoigne pour lui et po/ur ses hoirs le royaume 
de Salenique, et les appartenances, ensemble toutes les droi- 

r 
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tures et les raisons qui appartenent au-devant dit royaume, et 
encot lui hait doriné la baronie de Ainnes et les appartenances^ 
et pour dessus cen li hait encor donné une des autres plus 
grant baron ies qui soit en l'empire celle que il miels amera» 
ou se il amoit miels havoir la baronie de Manditon, et la ba-^ 
rouie de Laliet et de la Magueiie, ensemble toutes leurs appaxv 
tenances, que la devant dite grant baronie « il vouloit que il les 
heust ou leu dé celé grant baronie devant dite , retenu à luy le 
fié et Tommage as us et coustumes dudit empire, sekmc cen 
que pluz à plein ces choses sont contenues es lettres doudit 
empereour Bauduyil baillées audit duc. Nous princes dessus dis 
considéré, et entendu, et diligemment examiné le don dessus 
dit doudit royaume de Saleniquo, et desdites baronies , ensem- 
ble toutes leur appartenances, qui bavons cause doudit excel^ 
lent prince Bàuduyn oudit empire, pour cause de nostre très^ 
diiere compaigne et espouse Katherine empereris doudit 
empire ledit don tenons à bon et à loyaul, et d'abondant le 
confermons, et approuvons, et tout cen qui est contenu es 
lettres doudit don, et ledit don renouvelons espécialment en la 
personne de nostre très-chier et feaul cosin Eude duo de Bour^ 
goigne hoir et successeur doudit Hugue jaidis duc de Bour- 
goigne, pour lui et pour ses hoirs, et pour ces quiNhavront cause 
de luy ou de eux , et eàpicialndent nous obligeons à nojstredit et 
feaul cosin Eude duc de Bourgoigne^ et as siens- de nouvel en 
la manière, et en la fourme que lidis empereres Bauduyns, 
douquel nous avons cause , en la manière que dessus estoit 
obligiés , pour raison doudit don audit Hugue et à ses hoirs. Et 
voulons expressément que les lettres faittes doudit don doudit 
Bauduyn audit Hugue demorient en leur vertu. Encor confes- 
sons-nous, et pour vérité reconnaissons que nous bavons receu 
en foi et en hommage pour raison desdits royaumes de Sale- 
nique et baronies, ensemble toutes les appartenances nostredit 
amé et feaul cosin Eude. duc de Bourgoigne, et la recehumes 
à Paris en la présence de monsieur Loys comte de Clermont 
nôstre chier cosin , monsieur Gauchier de Chastillon conestau- 
ble de France , monsieur Hue son fil, monsieur Jehan de Chia»- 
tel-Yillàin seigneur de Luzby, et plusieurs autres, ou palais , en 
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la maison en laquelle demoure l'evesque de Sagonne. Encor 
havons nous quitté , remis et pardonné, et de certaine science 
audit nostre amé et feaul cosin Eude duc de Bourgoigne toutes 
forfaittures, toutes commissions se nulles en y havoit. Encor 
havons promis et promettons en bonne foi audit nostre amé 
'et feaul cosin ledit duc Eude que nous farrons et procurrerons 
que nostre treschiere compagne et espouse Katherine empe- 
reris doudit empire ratiffiera, aggréera et renouvelera ledit 
don dou royaume de Salenique et des baronies selonc cen qu'il 
est plux à plein contenu es lettres doudit don faittes dôudit 
emperere Bauduin audit Hugue jaidis duc de Bourgoigne, en b 
personne de nostre dit amé et feaul cosin Eude duc de Bour- 
goigne , et qu'ele quittera pour li et pour ses hoirs , et pour 
cens qui de li haurront cause audit Eude duc , et remettra 
toutes forfaittures et commissions, si nulle en y ha, et dé c'en 
donra ses lettres audit Eude ou as siens scellées de son séel. En 
tesmoin de laquel chouse nous havons fait mettre nostre seanl 
en ces présentes lettres données à Paris en l'Ostel qui est appelé 
Ostcriche le vu iour de Octembre, Tan de grâce mil trois cens 
vingt et un. 

Scellée du grand seau dudit Philippe en cire rouge à dou- 
ble queue de parchemin, estant représenté à cheval, tenaot 
une espée de la droitte, et de la gauche Técu de ses armes. 

cilié régis filii principis Tarenti ac Remanie 

despoti. 



LU. 



( An. i32i. ) 

Extrait de t original gardé au trésor des chartes du roi^ Layette^ 

Empire de Constanlinople , n. ai. 

Philippe fils jadis de roi de Jherusalem et de Secile, prince de 
Tarente, à tous ceus qui ces présentes lettres verront ou or- 
ront, salut en nostre seigneur. Comme nostre très-chier sei- 
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gDeur le roi de France Phelippe, que Diex absoille, nous eust 
prorais ou traitié du mariage de nous et de nostre tres-chiére 
compaigne Katherine empererix de Constentinoble , et fille de 
nostre tres-chier seigneur Challe comte de Valois à nous aidier 
de cinq cens hommes d'armes par l'espace d^un au , aus cousts 
et aus fraiz doudit nostre très chier seigneur le roi de France 
pour conquérir ledit empire » lequel est préparatoire et mult 
nécessaire pour le passage d'outremer, à ce que nous le peus- 
sions réduire à l'obéissance de sainte église , si comme es lettres 
dou devant dit nostre tres-chier seigneur le roi de France sur 
ce faites est plus plainement contenu. Sachent tuit que depuis ce 
nous avons fine et accordé avec nostre tres-chier seigneur le 
roi de France Philippe qui à présent est , fils dou devant dit 
nostre très chier seigneur le roi de France Philippe que Diex 
absoille, de l'aide des cinc cens hommes dessusdits pour sois- 
sante et dix mille livres tournois petits une fois paiées, et de qua- 
rante mille livres , de celle somme , nous aions achaté et aquis 
la princée delà Morée , si comme il est plus plainement con- 
tenu es lettres faites seur ledit achat, nous personnellement 
establis en la présence dou dessousdit nostre tres-chier seigneur 
le roi de France qui à présent est^ voulismes, promismes, ac- 
cordasmes , ottroiasmes, et expressément nous consentismes, et 
encore voulons, promettons, accordons, et expressément nous 
consentous par la teneur de ces présentes lettres de nostre bon 
gré et de nostre bonne volenté que ladite princée de la Morée 
soit et demeure perpétuellement à tousjours mais propre héri- 
tage à nostre tres-chiere compaigne dessusdite , et as hoirs qui 
descendront par droite lignée de nous et d'elle , et ou cas où il 
y auroit, ou n'auroit hoirs descendans de nos corps , si comme 
dessus est dit, nostre tres-chiere compaingne devant dite tendra 
et aura ladite princée tout le cours de sa vie, et emprès son 
decez revendra as hoirs dessusdits, se aucuns en y avoit. Et ou 
cas où nostre dite tres-chiere compaingne mourroit sans héri- 
tiers descendans de nous et de elle , ou s'aucuns en y avoit , et 
il moroient tuit sans hoirs descendans de leurs corps , ou se 
ladite nostre tres-chiere compaingne nous seurvesquoit, eteust 
hoirs d'autruy que de nous, ladite princée revendra enterigne- 
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mmt k nous et à nos héritici'^. Et re promet tons-nnu; pari; 
uiiri'ment de nostrc corps dotini.' as sains ^aa^les, h tenir» 
({■nli^r fermeminit et foiaument aticadr«, et à accomplir sâii 
jamais venir, ae iàire venir encontre par nous ne par autre, en 
quelque manière, ne pour (jiielque rause , raison, on droit que 
ce toit. Et quant à ce nous oblifioos expressément nons et m 
hoirs , tous nos biens et les biens de nos hoirs meubles et héri- 
ttgea prt-sens et à venir qrielque ils soient , et en quelque iicu 
<]»« ils soient. Et renonçons en ce fait à tout aide de fait rt dr 
droit csvrit et non cscrit, it exception de fraude, de lésion, d; 
cironnYenlion et de déception , à toutes coustumes et usaigcs de 
pais, à choses devant dites non avoir «sié autrement faites qui 
tj est contenu, et sp^ialment au droit disant géoéral rcuoDcij- 
lion non valoir, et à toutes antres exceptions et allégations qur 
nons pourrions dire, on opposer contre ces lettres , qui noui 
pourraienl aidier, et valoir et empeschier, ou à destruir« \a 
choses ri-dessiis csrriles. En tesmoing desquelles choses ddd! 
avons tait seeller ces présentes lettres de nostrc seel , qui furent 
hit** e-t données à Paris le samedy emprès feste Sainte Cruii 
en neplftnbn' l'an de grâce «cccxxi. 
Soelli' d'un s«au pareil au précédent. 

LUI. 

( An. tSai. ) 

Extrait des Mémoires servant à l'Histoire de Bourgogne, dmm 
par monsieur Perard, detjert de la Chambre des Comptaàt 
Dijon. 

Lettres de Philippe prince de Tarente , par lesquelles il df- 
clarc que Eudes duc de Bourgogne n'est tenu envers lui d'»ii- 
cune {!;araniie de la principauté de la Morée et d'Achaye 151" 
lui avoii été vendue par ledit due pour la somme de quarantr 
mil livres, en date du 7 octobre i3ai. 
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LIV. 
( An. i3ai. ) 

Lettre par laquelle Philippe prince de Tarente stipule le paie- 
ment de ce qui sera payé au. roi de France pour les cinq cents 
hommes qu'il lui fournit. 

LV. 

( An. i33o. ) 

Extrait et un rouleau de la Chambre des Comptes de Paris ^ 
intitulé : C'est le Compte des despens de tOstel madame la 
Roine pour le terme de Noël, du i Juillet iSSo, iusqi^au 
premier jour de janvier ensuivant, rendu par Guillaume de 
MeUou maistre de la Chambre aux deniers de ladite Roine, 

Jacquet messager de l'empereris de Gonstantinobley qui porta 
lettre' qu'elle avoit eu un fils. 

LVI. 
( An. i344* ) 

Extrait d'un petit cahier en papier^ intitulé : Inédit declaratio 
summaria super facto de morte domini infantis Perrandi de 
Mqjoricd. 

Factum incliti D. infantis Ferrandi de MajoricÀ hdec tria ca- 
pita seu très partes oontinet. 

I. Est de praelio in quo vivus captus fuit. 

a. Caput de terrarum suarum desolatione et tradidone per 
suos inimicos factâ. 

3. Est de bonorom suorum mobilium de se moventium exsi- 
latione et direptione per suos iacté et fieri pérmissâ. 
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Qiuerendnin est priniù, quii jure vel titulo ipse acquUierat 
et possidcbat terram prxdictaui quie tlicitur de Ciarentii, vel 
pars principatib Achiie , vel de la Morejrhc, 

I^Itnr in primis sciendum est (|Uod domina Hetisabeth conjui 
prima doinini infanlîset domina cjns mater fuerunt graviter op- 
presix per prtncipissam de la Moreyhe, et ejus feules et prncu- 
i-atores, et specialiterpereomitem deXiphelonid, et episcopnm 
Olins et Pjicolaiim Maura , qui dictam dominam matrem dictai 
dominée Helijabcth ccpernnt, et arrestatam teoucriint, et mullis 
iujuriisarfi.-ccrunt; et dicebaot 5iln:*Ue! dedîsti filin m tua m Ca- 
talanis ; mila fortuna ei-it libi , quia totam tuam perdes. < Et de 
facto bnoa ipsius mnbilia rapuerunt, et terrain suam, scilicet 
comiiatum de Mathsgi'ifTo occupârunt, et occupatiim tenucriml; 
et licet requisiti scikinniler ex parte doinini infantis restitucrc, 
renuerunt. Et superhocdominus infans, Labilo roRsilio cumD. 
rege Frederico, et ipso annuente et adjuvante, fieri jussii 
't peirexit in Clarentiam ; et rcquisi- 
.s factis debitis gentibus et procuratoribus dicta: piind- 
t ipsis persistentibus et obdurantibus in siiâ maliliâ «I 
denegatiooe juris etjiistitiae, invasit ciim arinis locum Clareo- 
ûx, et ci;pit eyivn et aiia laça plura; terram autcin suam e\ 
dominx uxoris suse primae habcre non potuit, quamvis ii 
ipsam habcndam ccinatiis fuerit toto posse, etc. 

Priùs dii^cndiim est de pcrsonâ domini infantls, quoinDifo 
et qualiter se gerebat in armis et aliis factis suis. Et certé ipse 
erat pnidcns , strenuus , et magnaiiinuis in moribus suis. Siqui- 
dem prudentia ejus in boc apparuit, quod cum dom.SaociDS 
rex Majoricaruni frater ejus haberct eum exosum propter sugi^es- 
tionem quorumdam coasiliaricirunisuorum, ipse frauduleotiaiii 
eoruni attendens, aciensquc fra 
rum prsevidens , duxit uxoreni doi 
quam invenit in SicilJà desolalan 
minum Jacobum, nunc regem Ma 
defimctâ de partit ipsiiis dictil doiuj 
quinquc vel sei raensium vel circà, n 
lundain matrem su 



tionibus 



ad dominam Sclarn 
!t tum ipse ci 






m sine proie, in posie^ 

Helisdbetli pr^edictani, 

q«â suscepit glium do- 

ifontulunii 

cunjuge suâ, quisi 

per mare de Siciiii 

reginam Major 



post parùni temporis venii 
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Claréndam, ut praetactum est, et ibi similiter dùxit uxorem 
secundam, dominam Helisabetti, consanguineam' régis Cypri, 
ex quâ ortus est dominus infans Ferrandus , qui nunc est se- 
cundo genitus ipsius domini praedicti , et in aliis etiam apparuit 
ejus prudentia, quia erat dives et opulentus, ut infrà appare- 
bit. Magnanimitas vero ipsius simul etim priidentiâi in hoc 
patiiit, quod requisitione débita praecedente super injustitid 
et oppressione et injuriis sibi et inclytae dominae consorti suae 
ac matri ejus illatis , et négatâ sibi penitus justitiâ agonizare 
satagens , cuin paucis, nec iilis omnibus bonis, expughavit Cla- 
rentiam et alia loca plura , et obtinuit et triumphavit de inju- 
riantibus : ità quod cornes de Xipheloniâ et episcopus Olinae et 
Nichola Maura, qui pro principissâ haec faciebant, humilia vc- 
runt'se sibi, et fecerunt sibi homagium, cum aliis pluribus 
generosis et popularibus; et ipse bénigne et clementer recepit 
eos, et fecit magnum convivium. Tandem posteà exploratâ 
fàmiliâ dom. Infantis, et inventa forte instabili et corruptâ, 
abierunt rétro et transfugerunt ad principissam , non ex fide 
sed potiùs quià cum multis militibus Gallicis vel Burgundis 
sciebant eam noviter advenisse , et matrimonium cum quodam 
nobili'de Burgundiâ contraxisse, qui ut princeps para vit se contra 
dom. infantem praedictum, comité praedicto sibi assistcnte, et 
omne malum contra dominum infantem procurante , tàm clàm 
qnàm opertè. Dominus autem infans, audito quod princeps 
veniebàt , cohtrà ipsum paravit se ad eundum versus eum , et 
quùm quidam dissuadèrent sibi quod non iret, utinàm bono 
zelo, respondit et dixit quod non sustineret quod princeps 
vastaret terram suam, quod est contra falsitatem, quam Andréas 
Guiterii proposuit dicens quod dominus infans mandavit in 
testamento suo quod dicta terra restitueretur. Quomodo enim ex- 
poneret se morli pro terra praedictâ, si eam mandasset restitui , 
et quare plu ries comminatus fuit illis qui sibi suggerebant quod 
restitueret eam , et hoc valdè molesté ferebat , et sic exivit de 
Clarentiâ cum paucis, utinam bonis, die tertiâ mensis julii qui 
fuit dics sabbathi , in occursu dicto priucipi , et venit ad locum 
vOcatum l'Espero , et inde venit die dominicâ sequenti versus 
principcm, ità quod ex locis utriusque partis invicem se videbant 
Histoire de Corstaittinople. T. II. 2 5 
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et noctis illius die provocaverunt in quodam nemore ibi propè, 
ità quod balistarii jaciebant sagittasinvioem. 

Et die luDse sequenti manè, cùm pniice]is moveret exerci- 
tnm suum et iret versus Clarentiam cum acie suâ, Guillelmus 
de FoDtibus, et Guillelmas Den in eqiûs suisequitantes dixerunt 
domino infanti : Princeps ciun suo ezercitu facit vel tenet viam 
Clarentiae, et postquam estis ità animatus ad praeliandum, 
feriamtis in retroguardiâ eorum , et dabimus eis magnum dam- 
num. Hic est multum in illis verbis advertendiim quod com 
debuissent tacere vel expectare moram, vel jussum domini 
infantis, maxime cum princeps non veniret ad versus eum, ipsi 
excitaverunt eum quem sciebant magnanimnm, et quem sob 
colore audaciae instigaveront ad praeliandum, cum potiùs de- 
buissent eum avertere, vel saltem silere, et stare parati diim piin- 
ceps longiùs pertransisset, potissimè cùm foret principem cum 
magno exercitu Gallicorum et Burgundorum, et dominum in- 
fantem cum paucis, et illLs non bonis , imo apertè vacillautibus et 
paventibus et diversa consulentibus, quia modo dicebant unum 
et statim allud; et hoc fuit causa ruinae domini infantis, quia si 
unanimes fuissent, dominus infans non fuisset interfectus. £t 
lune dominus infans non benè discernens ipsorum motus et 
voluntates, sicut ille Judas Machabeus qui in ultime praelio suo 
quo mortuus est, ait : Surgamus et eamus ad adversarios nostros. 
Dixit, 720 no^feriamus a tôt; et dixit omnibus : Rogo vos omnes 
quod teneatis me appropè, quia semper invenietis me juxta 
vexillum. Et lune Ademarius de Mosseto, et Guillelmus de Fon- 
tibus et Guillelmus Den, et quidam milites alii sicut erant vel yide- 
bantur meliores, posuerunt se circà dominum infantem utdic- 
tus Ademarius dicit ; et cum appropinquasset ad acies principis 
dominus infans, dixit: Nunc est hora. Licet Guillelmus DeD 
dicat et dixerit , non tamen in judicio , quod dominus infans 
dixit : He, tant son? Et ipse Guillelmus Den respondit : Non est 

modo hora , sed data est palmada : volendo dicere quod 

non poterant retrocedere. Et super hoc dominus infans brocavit 
in exercitu principis , et specialiter aggressus fuit aciem comitis. 
qui erat principalis hostis suus , et reffrontavit eum fortiter, et 
ille qui portabat vexillum dicti dom. infantis cecidit, et tune 
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ornnes Cugerant, excêptis- pancisusque ad septem Tel ciroa, 
qui promajori parte erant de terra ilflt, et fecerant sibi homa'- 
gitim , qui i|i diel» praeliô cecidermit. Et dom. infans transÎTit 
ultra, et inVenit sesôlum cum Adhetnario de Alosseto, et Guil- 
lelitio de Fontibus, et quddam ^utifero Bertrand! deS. Mar- 
tiali, et quo^dam puero Guillelmi Dai , qui equitabat in equo al- 
forraco. Et dum preekiicti loquerentur cum eo^persuadendo sibi^ 
ut fugeret, prout dictus Adhemàrius dicit, versus Clarum-Môn- 
tem, D. in&ns dicebat : Ncm adbuc. Et cum iteruni sibi dice- 
rent: Domine, evadatis, qma yexiilum ^estrum est perditum: 
Dominus infans dixit : Non adhuo« Et: tune Guillelmus de Fop" 
tibos dixit ^làÀz Waiàque cafi vôlrët no poreL Et eum iterum* 
dicerent sibi: Domine, penzateevadere , quia- eccé una banderia « 
prinoipis et una alia alba Burgundorum veniunt, aliàs mortuus - 
estis. Ipse dixit t Equus meus non potest ire. Et dum irent sic 
loqnendo versus Clarum^Montem dominus infans videns quos^ 
dam milites de jforailiâ suâ, à longé clamavit, et vocavit scuti- 
fémm ' Bertrand! de 8. Martiali, dicendo: Raymunde, vade 
ad alios milites de familiâ ut veniant. Et Adhemaro dixit : Equus 
meus non potest ire. Et Adhemarus dixit ei : Descendatîs de 
equo vestro, et ascendatîs quem ducit ille puer. Dixit de dicto 
puero Guillelmi Den. Et super istis verbi3 diet» Banderiae ap* 
propkiqàaverunt, et irvuerunt inimici in dietàm dominum in* 
fantem, quem dictus puer ostendit eis; et ut Adhemarus dicit, 
diviserunt eos, sic quod dominus infans remansit solus inter ini- 
micoS'SUOs, et dictus Adhemàrius fuit percussus, ut ipse dicit et 
equus ejus saltavit, et postea non vidit dom. infantmn; et sic ipse 
et Guillelmus de Fontibus et alii fugerunt versus Belveser, salvi 
tamen etillsesi, licet equus Adhemarii esset vulneratus, ut dicit, 
et licet G. de Fontibus esset impeditus per aliquot milites partis 
adversaB, ut Adhemàrius dicit secredere; et tune dom. infans fuit 
afferatus et circumdatus et captus per inimicos suos, et ibidem fuit 
decapitatus; et postmodum prout Berengarius Maleti deponit 
corpus domini infantis fuit sibi et Guillelmo de Sono ostensus 
per inimicos in campo ubi erat adhuc , et dictus Berengarius qu^ 
captus fuit in dicto praslio vidit dictum corpus sine aliquo 
vulnere, et sine aliquo operimento , exceptis femoralibus, sive 
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bngeds, et eqaot domim Jofimtk jaodMlBKMrtans juzta iptiiai> 
siae. fteno» et tiiie.edlâ'; .et. corpus* donmii mfimds.ent sine: 
capîlB- Sed poiteâ dictos oome$' in camcrà toi c^put: domim 
infiuitis o^tendit dictoBeietigiriOy et.totafiKàety.atdk^JBe- 
Tengiriiis deponit, enit ynliienita plnribas ictibiis; despunctA, 
et TÎddbatar os ijtis modicum fissom » et aHad vnliins non ent 
in corpore » .veLcspite dont, iniantis , nec in. tibia, nbi.enit mo- 
diea Isesura qpm fuerat fiicta, ut ipse TÎdît « sub gamberiam. 

His ità super pwdiobrgviterprglibatis, dicendom est dedin- 
destinis tractatibas et paiiamenlis babitu cnm inimici»D,infaad% 
saper terr» traditione, eli de nandis et litteris misais per dictmi 
Andream illico ad Adbemariiun deMosseto et alioa milites qâ 
fngeruit, et eraot in loco.de Behreser^et d'Estenui»; et maai-. 
festè constat et probatom est» qood in crastinom dicd pndii 
fteti inimici . appropinquaveront. afBdati ad portsile .ClarvitiK, 
et dizerunt quod redderet se, qnia dom. infiuis erat mortnas, 
et'ostenderunt caput ; et confiestim Andreas^Guiterii: exlirit lo- 
catum bli vel ter.cam eis extra ad partem, et iaoootiiienti fidt 
inter eos securitas, vel treugia facta; et fnenint. misai nimca 
cnm litteris ad locoin Belveser et d'Estemira, et nuncii foerant 
Bertrandus Gaulcelmi pro dicto Andréa, et quidam Burgundos 
miles pro dicto principe ; et venit cum eis scutifer Bertrandus 
de S. Martial!, et fuerunt locuticum Adhemario de Mosseto, 
et Guillelmo de Fontibus io loco de Belveser, et similiter ive- 
runt adEstemira, et locuti sunt cum Guillelmo Denet Bertrando 
deS.Martiali,etaliquadixeruntcoram omnibus, et aliqua dixe- 
runt ad partem. Coram omnibus dixerunt si volebateonsentire 
paci quam princeps tractabat cum dicto Andréa et quod veniret 
Clarentiam. De aliis verbis et factis ipsi...licet interrogati; de hoc 
inter se discordant et non conveniunt benè , adeo' quod ma^a 
suspicio insurgit ex dictis ipsorum, vel celatîs, vel aliàs coloratis 
contra ipsos, prout infcrius latins patebit. Super istis locutioni- 
bus, et nunciis et litteris, videantur depositiones scilicet Pontii de 
Ribera, Joannis Catalani, Bernardi deVallicrosa, Romey delncu- 
dio, Guillelmi Den, Guillclmi de Fontibus, Adhemarii.de Mos- 
seto, et aliorum. Intereà vero antequam prœdicti milites vcnirent, 
dictus Andréas fuit factus capitancus per Almugarios plures, 
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nonobstante contradictione aliquoriim, et gessit se pro càpi- 
taneo ,'et recepit homagium à multis, et ipse fecit eis, et fieri 
fecit . praeconizationes ex parte suâ. Posteà venerunt milites 
praedicti , et inter alios Guillelmus Den. Contradixerunt quod 
ipse erat capitaneus in vitâ D. infantis et finaliter qualitercumque 
dictus Andréas fuit confirmatus per eos in capitaniâ, et tanc 
fuenmt factae praeconizationes ex parte D. Jacobi fiiii infantis. 
Fama fuit quod ipse corrumpebatAlmuganos qui tenent partem 
suam , et dederat eis pecuniam. 

Postmpdum autem fuit tractatum palam cum inimicis de pace 
faciendÂ, et fuerunt facta plura et diversa consilia in domomi- 
norttriiV ^ quandoque in domo dicti Adhemarii, et in domo 
dicti Andreœ; et ab initio Almugari tenueruut fortiter quod terra 
teneretur, et Guillelmus Den , et quîdem yocatus Beylestat , et 
alii plures insistebant pro terra tenendâ , et quod notificaretur 
D. régi Majoricarum, vel D. Frederico, qui propè eratj et 
gentes Clarentiae hoc idem volebant. Posteà paulatim décli- 
na verunt, et maxime milites extra dictum G. Den ad terram 
inimicis tradendam , praetendentes quod non erant victualia , et 
quod Almugarii transferebant se ad inimicos ; et tamen proba- 
tum est plenissimè quod erant satis victualia et messes insta- 
bant ; et probatum est quod Almugarii libenter tenerent terram 
et defenderent, si dictus Andréas vellet eos quitare, sed victualia 
fraudulenter abscondebantur et prohibebantur, et quitatio ne- 
gabatur per dictum Andream dicentem quod ipse non quitaret 
eos , nec habebat monetam , licet satis haberet , sicut inferius 
patebit. 

Et ïn istâ discordiâ fuerunt electi duodecim pro faciendis et 
tractandis et ordinandis omnibus , qui finaliter fecerunt compo- 
sitionem de terra tradendâ et prout fuit fama et communis 
opinio fuit data multa pecunia pro praedictis; et dicta compo- 
sitio fuit facta intra paucos dies, et infradecem/ut aliqui testes 
deponunt et alii intra i5. Et omnia castra foerunt tradita inimi- 
cis, excepta Clarentiâ, ubi ipsi stabant pro negotiissuis facien- 
dis , et bona domini infantis diripiebantur , et comburebantur 
quae autem et qualia seu quanta erant bona D. Infantis, certè 
multa et magna et valde preciosa. Siquidem dos dominas uxoris 
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su» primae fuerat triginta millium librtrum pecuiiisB uni cum 
terra suâ, item dominiis itifans eriit multum abundans in 
argento, et vasis argenteis, et in coronis aureis et lapidibus 
pretiosis, etc. 

Bertraiidu3 de S. Màrtiali majordomus domini infantis. 

Item habuit (D.infans) ab episcopoOlinae qœm tenuit captum 
qiiia conspiraverat cum inimicis suis et lûquebatur eum eis se- 
crète multa bona val^itia 4o millia hyperpearonim ,et plura 
alia. 

Item probatum est qùod D< infans solum par . oniun anniim 
tenuit Clarentiam et aliamterram, ita quod anuo expleto et re- 
yoluto parum plus yel miuus, lûsi pet* duos irel très dies-.yel 
eirca vitâ functus est anuo domini i3i6, quintâ die Julii;et 
eodem anno fuit corpus ejus portatum apud Perpiniamun , et 
sepultum in domo prasdicatorum in cra^initfà <»iinMim>$antiU)- 
rum yel circa et tune fuit iiiceptainquisitio. oontra ^csios Adbe- 
mtirium et Bertrandum de Sancto Marfiati.ét i^io3 eorum com- 
plices, sed quibusdam de oonsilio Dom. régis Sanoii ooolis 
conniventibus transeontibus non fuit processum. ut debuit, 
prout patet per processum factum per eos , etc. 

Tertia suspicio est clandestina nunciorum et Utteraruni 
missio facta in crastinum per dictum Andream solum ad 
duo castra , scilicet ad Pulchrum-videre , ubi erat Adhema- 
rius de Mosseto, et G. de Fontibus praedieti, et ad Estemira ubi 
erant Bertrandus de S. Martial et G. Den , et nunciorum qua- 
litas , unus enim erat Bergundus ex parte principis , et alius 
Bertrandus Gaucelmi ex parte dicti Andréa , etc. 

Ad hoc etiam praestat adminiculum magnum depositio Romey 
de Incudio qui dicit quod locuti fuerunt ad partem in quadam 
terratâ de Claromonte, et scrutabantur ejus voluntatem, et quia 
ipse dixit quod tenerent terram, displicuit eis, et facit etiam ad 
hoc dictum Bernard^ de Vallirosâ qui deponit quod G. Den in- 
duxit Bremundum de Seyano ad deserendum Lauriol , et dixit 
quod D.infans numquam receptaret eum defide, quasi praesciens 
facta et fîenda super praedictis ; et fuit ad Estemira locutus cum 
nuntio Bergundo ad partem , et dixit quod G. de Fontibus et 
Adhemariiis erant mortui in bello, et ista verba fraudulenta 
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erant comperta ; item facit quod Andréas fuit locutuà cnm co- 
mité et cum principe , ut dixit Joannes Catalani. Item Adhema- 
nus invitavit archiepiscopum de Lepanto, qui venit pro tractatù 
traditionis terrae, et dixit multa falsa dicens quod rex Majori- 
carum erat mortuus, et rex Aragonum et rex Fredericus: » 
Quarta suspicio est insinuatio seu notificatio omissa fieri I>. 
régi Majoricarum, velD. Frederico, imo quod pejus est , eorum 
ignorantia afTectata , quod manifesté apparet quia Bérgenb de 
Ulmis et ejus familiae quam D. regina Majoricaruin mittebat 
clauserunt portalia Clarentiae et i^ictualia negavetunt, et Adhe^ 
marius de Mosseto , et G. de Fontibus exiverunt de Clarentiâ 
et ascenderunt in taridas ubi erat familia, quam D. re^na mit- 
tebat, et praedicaverunt ibi ad inducendum quod non descen- 
derent in terram, yerba sua falsa et deceptiva dicendo, quod pax 
erat facta et quod Redirent et quod facerent eis libenter succiirsum 
sicut fra tribus suis, et supervenit quidam adahil vocatus Belestat, 
et dixit contrarium, dicendô :Non audiatis istOs prodlîtok^es qui 
vendiderunt D. infantem, sed descendatis et teneainus ferram , 
et vindicejmus necem D. infantis. Et tune dicti Adhemanus et 
Guillelmus tacuerunt et recesserunt, et dum dictus Adbemarius 
loquebatur barba sua tremebat; et confestim farailia invito 
procuratore Amaldi de Cassiano qui erat jam subomatus et 
prohibebat eos accipere arma, ad terram descendens saltavit in 
barchis, et venerunt ad terram , et tune fuit rumor in Clarentiâ, 
quod Andréas et sui prohibebant intrare familiam , et Almu- 
garii qui erant in Clarentiâ clamaverunt; Non aperiemus fratri- 
bus nostris ? moriantur proditores , et aperiamus. Et tune fece- 
runt aperiri portalia , et intraverunt praedicti, ita quod fuit ibi 
magnus tumultus : Teneamus terram, clamantium; et fecerunt in- 
sultum, inbarrium quem inimici tenebant, et mtserunt ibi ignem 
et Andréas vel sibi adhserentes miserunt nuncium ad comitem de 
Xiphelonia , quod veniret cum suo exercitu ad terrendum istos, 
quia tune jam erat princeps mortuus; et dictus cornes venit, et 
sic minis et terroribus , et victualia prohibendo omnes paulatim 
acquieverunt , et finaliler redierunt cum magnâ desolatione et 
penuriâ, quia Arnaldus de Cassiano victualia quse salis erant in 
taridis vendidit in Siciliâ, et ipsi famé peribant, et febribus; 
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tantum et.sic fesdnavenmt quod antequam Berengenus de 
Ulmis veniret., jam demiscrant ClarentiaiDy et in recessu 
Bergundi, qui plangebant D. infantem et principem, quia prae- 
dictum comitem habebant suspectum de morte principis , quia 
dictum fuit quod fuerat potionatus, tractaverunt cum Adhe- 
mario de Mosseto et aliis quod insurgèrent contra comitem, 
et vindicarent mortem D. infantis et principis. Sed illi 
de familiâ D. infantis conniventibus oculis transierunt , quod 
plures Bergundi et alii de familia principis planxerunt multùm 
D. infantem^ et dicebant quod multum bene sicut Rolandus se 
defenderat , et quod Adhemarius, et G. Den, et G. de Fontibos 
erant proditores , et ipsi conquirerent eos per bellum , et cla- 
maverunt coram omnibus pluhes. 

Ergo manifesté apparet quod ipsi spretâ voluntate et consilio 
régis Majoricarum et régis Fredeiici conabantur terrant traders 
inimicis toto posse, licet ipsi mendaciter dixerunt quod ab initio 
ipsi consuluerunt quod notificaretur D. régi Majoricarum ^ quod 
Almugani prohibuerunt ; quod est faisum , etc. 

Probatum etiam fuit quod pactum fuit factum quod possent 
res suas vendere (iu Clarentiâ) et specialiter locum de Potamiâ, 
quod fuit D. uxoris primas D. infantis, etc., et quod princeps 
niortuus fuitanteqnam Clarentiâ traderetur, etc. {Tiré desMss. 
de Ducange. ) 
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Emperews Français de Constantinopfe, 
Baudoin , I*^** du nom, comte de Flaii- 

di'es et de Haiuaut. 
H£NRi o£ Flandres. 
Pierre de Gourtenat , comte 

d'Aiixerre. 
Robert de Gourtenat. 
Jean de Brienne, rai de Jérusalem. 
Baudoin de Gourtenat, II^ du nma, 

comte de Namur. 
Empereurs tilulaii'es deConstantinople. 
Philippe de Gourtenat, I"' du nom. 
Gharles , DE France , comte de Va* 

loib, à cause de Gatherine de Gour- 

tenay, sa femme. 
Philippe de Sicile, prince de Ta- 

rente, à cause de Gatherine de 

Valois, sa femme. 
Robert II« du nom, prince de Ta- 

renie et d'Achaïe. 
Philippe I1« du nom, prince de Ta- 

rente et d'Achaïe. 
Jacques des Baux, duc d^Aodrie, 

prince de Tarente et d'Achaïe. 
Impératrices de CP, 
Marie de Ghampagne, femme de 

Baudoin I. 
Agnes de Montferrat, femme de 

Henry. 
Ioland de Flandres , femme de 

Pierre. 
N. DE Neuville , femme de Robert. 



Marie de Bricnnb , femme de Bau- 
doin II. 

Beatrix de Sicile, femme de Phi- 
lippe I. 

Gatherine de Gourtbnày, femme 
de Charles, comte de Valois. 

Gatherine de Valois, femme de 
Philippe II, prince de Tarente. 

Marie de Bourbon, femme de Ro- 
bert II, prince de Tarente. 

Marie de Sicile, femme de Phi- 
lippe III, prince de Tarente.' 

Agnès de Duras, femme de J'aoques 
des Baux. 

Rois de Thessalonique, 

Bon if ACE, marquis de Montferrat. 

Démetrius de Montferrat. 
Bois titulaires de Thessalonique, 

Jean de Brienne et ses enfant». 

Guillaume de Vérone, seigneur de 
NégrepoDt. 

Hugues, duc de Bourgogne. 

Gharles I"* du nom, roi de Sicile. 

Philippe P*", depuis empereur de 
GP. 

Louis de Bourgogne, prince d*A- 
chaïe. 

Régents de l'empiré de CP» 

Henry hm. Flandres. • ' 

GONON DE BeTHUNE. 

Anseau de Gahieu. 
Narjot de Toucy. 
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tdgUt du S. Siège Jaiu t empire Jt 



Buuiit, lardiiial. 



C.nutd-Maitn Je la CarHcni^. 



jL.iCoL<»r»,«nliDal. 




!f(«>t.*t, éïâque de Recgio. 


Éc/iariioa. 




M.CHA11.E B« SUÏTÏ MmïBUI 


PuTiLEon JuariBiixi et «s «Kl 


e- fi<u/loH Podalals dti Fcnifi^«i 


■eun >u pilrimbit de Cf. 


liU.iii ÏO.O. 


Patriaivhrj d< CP. 


Niraiis TiïPoio. 


Tmomu Moutniri. 


M»» MlOIEL. 


Gmuis. 




MiiKiei'. 


Pr««i d'Achait et Je la ilo. 


Jl.. DAB..V1U.I. 


CCILLttri» 1» CBUIPI.ITI. 


Nicolas. 


r.EanitDT m Vitn-Himmiir. 


pABTlLEOa J^JT,B1.11I. 


G«OF«ll.I D> VlLtE-MlKl.. U. 




r.i;M.LA|]UI DE VlLU-HklHIO.» 


Put II. 


CH.-.LiBl.raideSidle. 


LiOBAllD. 


C».«i,«» U. 



CaiLUHET , prinpe * 






i« Vm. 



Grands Offii;ieri de l'rmpire de VP. 
ClioRcelicri. 

JUH W NaTDR. 

G. arclievâque de Tbessalouiqiie. 

HUIttrO OE VlI,l.IJIEUVE. 
JUH SlIITAUD. 

Connitahtes. 
HDQUEs.cDmtcdËS. Paul. 



N. 

GEOivnov HE Mkh- 
Sàùch 
Taunni de Lus, 

prioce d'Arhai 



Viii 



Coira 

FlERH 



^EarPnov de Vilu-H 
rcchal d(! Champagne 



luTrHt sou nis. 

lia, duc de BourboQ. 

B Z»i:HtMAÏ CUTEKIO 



INBEX. 
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Martin d'Arragoit. 
SoTER d'Ehguieiv, duc d*AtbèDes. 
FRAiTçois,marqiiis deBoudomce, gouv. 
Philippe de Dalmas , gouT. 
Roger et Aiitoihe de Lauria, gonv. 
Renier Acciaioli. 

AlTTOIlfE ACCIAIOI.!. 

Nerio Acciaiot.i. 

AlfTOIlTE ACCIAIOI.1. 

François Acciaiot^i. 

Seigneurs de Corinthe et d'Argot, 
LÉON Sgure. 
Théodore. 
G UT d'Enguien. 
Renier Acciaioli. 

Seigneurs d^ Négreponl, 
Ratain dalle Carceri. 
Jacques d^Avennes. 
Guillaume de Vérone, 
bonifacs de vérone. 
Bartholomeo Ghisi. 

Ducs de Naxos, 
Marc Sanudo. 
Guillaume Sanudo. 
ISTicoLAS Sanudo. 
Marc Sanudo. 
Jean dalle Carceri. 
Jacques Cresfo. 
François Crespo. 

Comtes de Céphalonie etdeZante. 
N. comte de Zante. 
Jean. 
Thomas. 
Jean U. 

Jean de Sicile, duc de Duras. 
Robert, empei*eur de CP. 
léonard de tocco. 
Charles de Tocco. 
Charles de Toèro II. 
Charles de Tocco III. 
LÉONARD de Tocco L 
Jean Lascar is. 

Ducs de Duras, 
Philippe, prince de Tarante. 
Jean de Sicile. 
Charles de Sicile. 
Louis de Navarre. 
Baî^a. 

Comtes de Zante, 

Seigneurs de Metelin ou de Letbot,' 
François Gattilusio. 
Jacques Gattilusio. 
François Gattilusio II du nom. 
Dominique Gattilusio. 



Seigneurs de l'ancienne Phocée et 

d'Enos. 
Nicolas Gattilusio. 
Gouverneurs de la Nouvelle Plwcée, 

FAMILLES PRANÇÂÏSÊS. 
Alaman. 
Amblent. 
Antioche. 
Antoine. 
Artois. 

AVENNES. 

AuLPs ( Blacas d' ). 

AUNOY. 
AUXERRE. 

Bar-le-Duc. 

Bau]1 ( Des ). 

Braujeu. 

Beccigny. 

Beaumont. 

Beaumez. 

Bethune. 

Besançon. 

Bliaut. 

Blois. 

B0UR6OGNF. 

Bracheux ou Brassy. 

Braibans. 

Braiselve. 

Brancion. 

Bretagni;. 

Brienne. 

Brunel. 

Cahieu. 

Caradet. 

Caritaine. 

Catzevelbogen en Allemagne. 

Champagne. 

Champlite. 

Cbarny, 

Chaumont. 

Gbastel. 

Chastelmor ant. 

Chatillon. 

Chepois. 

Coligny. 

COLONGY. 

Gonfla Ns. 

CORNUT. 
COUCY. 

courtenay. 
Dampierre. 
Douay. 
Erquery. 

EVREUX. 
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Saint Okek. 


■4 


ri^iin..». 


S.i»T P*cr.. 


■i 


roKu. 


SllRTI ClOU. 


,.J 


FOHTKICAV. 




■m 


Fouc>iiiiiui.i.it. 




^ 


Fiuiî.11.. 




.M 


GlI.>.TB>t. 


S..OÏÏ. 


— J 




SlSIKSl. ^ 


M^H 


Dr» (Daj. 


Soiasans. 4 


1^1 


Hao^ot. 


Sunni.. . '^ 


i^B 


Ut VER». 


Stoxu. 


■*9 


HmiiMU. 


T.ii*ii«. 


^ 


Joioai. 


TlHlSCUK. 






lEanEHoirDE. 




L'IlLI. 


TrK.1,. 


4 


K.»s. 






LiiuBr. 


Tkiï. 


1 


LurKinu». 


Tbihilik. 




LlHBlttJY. 


V»L(I)L,). 






V.itnY. 




I.uciiiin. 


Valestih. 




hamm 


Vï.iitïî. 




IWXT. 


V.K». 




iMMtDRO. 






I«. 


VlASBT. ' 






Vttte-H.BDui!.. 




Mmobit- 




1 


MllLLÏ. 




* 


MA»r.i™uiiT. 


Walcous. 
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Mont. (U). 

NAMun. 

Nata»i. 

NBunu^E. 

PuAion. 

i>o™CL.). 
Suv. 

RicKE (Le). 
RocHB (La), 
fioui. 
Saidi. 
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Dandolô. 

Delfixt. 

Deitticb. 

DONATO. 

DORIA. 

FlIVAI» 

Garzôiti. 

Gattilusio. 

Ghisi. 

Gradenigo. 

Grimaldi. 

guindacio. 

Gussoni. 

Jaqueria. 

JuSTIHIAXr. 

Lambertizto. 
Laiïria. 

LiGORIO. 

Magner RI. 
Malatesta. 
Maramoitte. 
Meboffa 

MiCHIEL. 
MiNOTTO. 
MOLIN. 
MoifTFERRAT. 

MoREsiiri. 
Nayagier. 
Oria. 

PAI.I.AVICIiri. 

Paitorio. 

PlSAN. 

PiGBia 

Premariit. 

Preto. 

Priuli. 

Procida. 

QuERini. 

Bampoiv. 

Renbiiielli. 

Russi. 

Sansevekino. 



Sanuoo. 

Sanguivetto. 

Sarlt. 

SiKrSGAROO. 

SiRIPAIVD. 

SORANZO. 

Spinola. 

summaripa. 

Tende. 

TIEPUI.O. 

Tocco. 

YlNTEMILLE. 

VlACO. 

VULCAW. 

Zacharias. 
Zaniib. 
Zarni. 
Zeno. 

FAMILLES ESPAGNOLES. 

AliBARO. 

Alquer. 

Arenos. 

Arle. 

Arragon-Soula. 

Caldez. 

COMPANS. 

Dalmas-Roquebertin. 

Descoltis. 

Deslau. 

ElfTEZrÇA. 
ESTAGXrOL. 

Flor. 

Gori. 

Haones. 

Lobera. 

Majorque. 

Muntaner. 

Ralden. 

rocafort. 

Santa-Pa^l. 

SiSCAR. 

Tous. 
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